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ï.  ACIER,  [ Anne  ] -fille  du  {avant  M.  U 
Fevre  , 8c  femme  de  M.  Dacièr , née  à Saumur 
en  165 1 , morte  à Paris  en  1720,  a été  la  femme 
la  plus  favante.ou  la  plus  érudite  que  la  France, 

& peut-être  les  autres  pays  aient  produite. 

Pèrfonne  n’entendoit  mietix  le  Grec  & le  Latin.» 

Ses  Traductions  de  V Hic  de  & de  l 'Odijfée  , des 
Poéfies  A’ Anacréon  & de  Sapko  , du  F lut  us  8c 
des  Nuées  d' Ar  i fi  op  fiant , de  C Amphïtrion  , de 
Tome  II,  A~ 
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P Epiiicus  , du  Rudens  de  Plaute  , de  toutes  leâ^ 
Comédies  qui  nous  relient  de  Térence  ; fes  Com- 
mentaires fur  plulieurs  Auteurs  Grecs  St  Latins, 
établiroient  loiidement  la  réputation  d’un  dode; 

& excellent  Ecrivain  ; à plus  forte  raifon  doivent- 
ils  immortalifer  une  femme  qui  a rendu  de  il 
grands  fervicesà  la  Littérature.  Sa  Tradudion  de 
l’Iliade  & de  l’Odyffée  efl  la  meilleure  de  toutes 
celles  qu’on  a faites  , St  celle  qu’on  lit  avec  le 
plus  de  plailîr  , pourvu  qu’on  ne  s’attache  pas  à 
la  trop  abondante  érudition  prodiguée  dans  les 
notes. 

_\  , 

..L’efptit  d’obfervation  & la  folidité  du  raifon- 
nement  égaloient  dans  elle  les  richeifes  du  fa- 
voir.  Son  Ouvrage  des  caufes  de  la  corruption  dit 
goût , fera  toujours  , malgré  les  mépris  de  l’Au- 
teur du  Sitcle  de  Louis  XIV,  un  Ouvrage  rempli 
d’analyfes  exades  , de  vues  faines  , de  réflexions 
Anes  St  de  fages  critiques.  , • r 

On  ne  doit  pas' s’étonner  qu’avec  tant  de  mç?  - 
rite,  Madame  D acier . fe  toit  attiré  l’admiratiort 
de  tohs  les  grands  Littérateurs  du  fiecle  dernier. 
Boileau  lui  dit , au  fujec  de  fa  Tradudion  A'Ana- 
créon  , que  perfonne  ne  dévoie  entreprendre  de 
traduire  ce  Poëte  après  elle  , même  en  Vers.  Un 
Savant  d’Allemagne  la  pria  d’inferire  fon  noift 
avec  une  fentence  parmi  ceux  des  Hommes  cé- 
lébrés qu’il  avoit  vui  dans  fes  Voyages.  Madame 
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Dacier  , après  avoir  long-temps  réfifté,  fe  rendit 
à la  priere  de  l’Etranger,  & écrivit  fon  nomavec 
un  vers  de  Sophocle  , dont  le  fens  eft , le  filenct 
efl  l'ornement  des  femmes.  Ce  choix  annonçoit 
fa  mode  (tic.  Elle  auroit  dû  s’en  reflouvenir  plus 
particulièrement  dans  la  difputô  au  fujet  des 
Anciens  & des  Modernes , où  elle  montra  cer- 
tainement trop  de  vivacité.  Par-là  elle  fe  feroit 
épargné  le  jufte  reproche  qu’on  lui  a fait  de 
n’avdir  pas  été  aufli  polie  que  M.  de  la  Mothe , 
fon  adverfaire.;  ce  qui  fit  dire  , avecraifon,  que; 
celui-ci  éçrivoit  comme  une  femme  galante 
pleine  d’efprit , & Madame  Dacier  comme  uif 
Pédant  de  Collège.  On  doit  cependant  pardonner 
quelque  chofe  à fon  zele  pour  une  aufli  bonne 
caufs.  Les  Auteurs  qu’elle  défendoit  avec  tant 
d’intrépidité , exigeoient  un  pareil  tribut  de  la 
jufte  (Te  de  fon  efprit  & de  la  bonté  de  fon'  goût» 
Il  eft  tant  de  femmes  qui  s’enthoufiafmeüt  lî 
mal-à  propos  pour  de  minces  Littérateurs  qu’elles- 
veulent  mettre  à la  mode  i ce  bizarre  enthoufiafma 
les  porte  à tant  d’intrigues  , à tant  de  manèges , 
à tant  de  folles  déclamations  , qui  ne  trompent, 
tout  au  plus,  qu’un  moment,  que  celle-ci  mérite* 
une  gloire  particulière  pour  avoir  confacré  fai 
plume  à la  défenfe  des  Héros  des  fiecles  pafîjés  -t 
& vraifemblablement  des  lieçles  à venir. 

A i) 
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2.  DACIER  , [André ] de  l’Académie  Fran- 
çoife  Si  de  celle  des  lnlcriptions  , né  à Caltres 
en  1651  , more  en  1722. 

Ce  n’elt  pas  du  génie  St  du  goût  qu’il  faut 
chercher  dans  les  Ouvrages  ; de  la  littérature  8c 
de  l’érudition  : voilà  ce  qui  i’aflfocie  aux  Savans 
qui  ont  rendu  iervices  aux  Lettres.  Il  auroit  pu 
leur  être  utile  , s’il  fe  fût  un  peu  délié  de  la  dé- 
mangeail'on  de  tout  expliquer  St  de  tout  admirer. 
Sa  Traduction  A' Horace  n'eft  guere  eltimable  que 
par  les  Remarques  qui  raccompagnent  ; parmi  un 
grand  nombre  de  curieufes  8t  d’inftruCtives,  on 
en  trouve  plulleurs  d’inutiles  St  de  diffufes  , fruit 
ordinaire  d’un  lavoir  qui  ne  cherche  qu’à  s’étaler. 
O11  fait  qu’il  a aulfi  traduit  Théocrite  , quelques 
Pièces  de  Sophocle , plulicurs  Dialogues  de  Platon , 
Hippocrate  , Plutarque  , Marc-Antonin  y Ou- 
vrages dont  la  plupart  ne  font  recherchés  que 
pour  les  Commentaires, quoique  l’élocution  en loit 
llmple  Sc  exaCte.  Il  a encore  traduit  la  Poétique 
d'AriJlote  , TraduCtioa  que  celle  qu’on  a donnée 
depuis  M.  l’Abbé  Batteux  n’a  point  lurpalfée,  8c 
qui  eft  précédé  d’un  Difcours  très-lumineux  8c 
très -bien  écrit  fur  la  Poélîe  St  fur  les  réglés  en 
général.  Nous  ayons,  outre  cela,  de  M.  Dacier, 
des  Obiervations  fur  Longiny  que  Boileau  jugea 
dignes  4’être  inféréps  dans  la  Traduction  qu’il 
donna  de  ce  Rhéteur. 
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Gajîon , Duc  d’Orléans  , difoit  plaifamment  , 
à l'occafion  du  mariage  d’un  Auteur  pauvre 
avec  une  demoifelle  qui  n’étoit  pas  riche  , que. 
la  faim  & La  foif  fe  marioient  enfemble.  M.  de 
Bauval  dit  au  fujet  de  celui  de  M.  Dacier  avec 
Mlle,  le  Fevre  , c cfi  l'union  du  Grec  & du  Latin. 
Cette  alliance  n’a  pas  été  féconde,  car  ces  deux 
Langues  font  aujourd’hui  fort  négligées  parmi 
nous. 

D AGUESSEAU,  [ Henri- François  d’"]  Chan. 
celier  de  France  , Commandeur  des  Ordres  du 
Roi , né  à Limoges  en  1 668  , mort  en  1751  , un 
de  ces  hommes  qui  font  l’honneur  de  leur  fiecle, 
de  leur  Nation,  de  l’humanité,  & dont  le  culte, 
s’il  nous  eft  permis  de  nous  fervir  de  cette  ex- 
preffion  , ne  peut  qu’augmenter  par  la  fucceflion 
des  temps. 

La  Nature  n’en  produit  pas  fouvent  de  cette 
trempe.'  Pour  les  former  , il  faut  qu’elle  réunifie 
tous  les  talens  8c  toutes  les  vertus,  un  clprit  ca- 
pable de  toutes  les  connoiffances , un  cœur  rem- 
pli de  tous  les  fentimens. 

Jamais  homme  ne  fit  fentir  avec  plus  de  di- 
gnité l’accord  de  ces  deux  mérites.  Placé  dans  le 
plus  haut  rang  , il  en  fut  la  gloire , 8c  feroit  un 
de  nos  plus  célébrés  Ecrivains , quand  même  il 
n’auroit  pas  été  un  de  nos  plus  grands  Magiftrats, 

A iij 
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Avoir  reçu  du  Ciel  une  imagination  vive  8c 
féconde  , un  jugement  aufli  exquis  que  iolide  $ 
allier  à l’étendue  du  favoir  une  profonde  ia- 
^elTe  ; aux  charmes  de  l'éloquence  l'empire  de 
la  vertu  ; à l’élévation  des  dignités  un  amour 
suffi  éclairé  qu’intrépide  pour  le  bien  ; avoir 
ajouté  à ces  qualités  une  application  infatiga- 
ble à cultiver  fes  talens  , une  modeftie  fincere, 
la  véritable  parure  du  mérite  : tel  eft  le  privi- 
lège heureux  qui  diftingue  ce  Grand  Homme  , 
a qui  les  hommages  ne  peuvent  être  trop  pro- 
digués. 

Il  pafla  fucceffivement  par  toutes  les  place* 
de  la  haute  Magiftrature  , 8c  , dans  les  diffié» 
rentes  fondions  qu’il  eut  à remplir  r il  fut  tou- 
jours régler  fes  travaux  félon  t’elprk  de  chaque 
ihimftere.  x 

Les  Difcours  qu’il  prononça , étant  Avocat  ou 
Procureur-Général , ne  nous  laiffent  rien  envier 
aux  Orateurs  d’ Athènes  8c  de  Rome.  On  y admire 
une  éloquence  naturellement  proportionnée  aux; 
fujets  , fublime  dans  les  plus  élevés,  communica- 
tive 8c  intéreffante  dans  les  plus  flmples  ; une 
érudition  choifie  , toujours  dirigée  pour  futilité- 
une  profondeur  de  raifonnement  parée  de  toutes 
les  grâces  de  l’élocution.  Quelles  que  foient  les 
matières  qu’il  embraffe  , il  fait  naître  la  perfua- 
fi.on  , 8c  entraîne  les  Suffrages.  Les  inftru&ions 
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les  idées  , les  fentimens  naiflent  en  foule  avec  la 
variété  des  tours  & le  choix  des  termes  propres  à 
les  embellir.  Peu  d’ouvrages  offrent  autant  d’exem- 
ples de  ce  fublime  , qui  confifte  dans  l’exprefîion 
ffmple  d’une  grande  penfée.  Les  .ornemens  fe  pré- 
lentent  d’eux-mêmes  fous  la.  plume  de  cet  Ora- 
teur fagement  philofophe  , fans  qu’il  ait  befoin 
de  les  chercher  $ jamais  la  raifon  ne  s'exprima 
avec  plus  de  no  bip  fie  & de  candeur. 

Tous  fes  Difcours  font  d’une  utilité  qu’on  ne 
peut  comparer  qu’aux  talens  qui  les  parent.  On 
croit  entendre  Démofthrene  parler  le  langage  de 
Tlaton.  Plein  de  chaleur  & d’intérêt  , il  fait 
donner  la  vie  à tout  ce  qu’il  peint  , & la  Na- 
ture même  devient  plus  intéreflante  par  les 
charmes  que' fon  pinceau  répand  fur  tous,  les 
objets..- 

Les  autres  Ouvrages  de  M.  Daguejfcau  por- 
tent l’empreinte  du  même  génie.  Son  Jujlruc- 
tiort  pour  les  Magiftrats  , fon  Ejfai  fur  le 
Droit  public  , fes  Ecrits  fur  les  Belles-Lettres  , 
fes  In^ruSlions  pour  l’éducation  de  fon  fils  , 
font  autant  de  monunrens  qui  renferment,  chacun 
en  particulier  , une  raifon  fupérieure  , des  traits 
briilans  dont  fe  forme  un  grand  corps  de  lumière 
qui  éclaire  l’efprit  autant  qu’il  échauffe  le  cœur. 
Tout  ce  qu’il  difcute  , porte  avec  foi  le  caraûere 
d’une  fagacité  qui  étonne.  Il  interprète  les  Loix# 

, A iv 
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comme  Peut  fait  le  Légiflateur  lui-même  ; il  ex- 
pofe  le  Droit  naturel  8c  le  Droit  Public,  comme 
s'il  étoit  l’interprété  de  la  Nature  8c  de  toutes  les 
Nations  ; il  parle  de  Littérature , comme  II  les 
Mufes,  les  Grâces  8c  le  bon  Goût  Peuflënt  rendu 
dépofitairede  leurs  oracles.  Dans  fes  Mercuriales 
fur-tout , il  eft  aifé  de  reconnoître  une  fuite 
de  tableaux  où  l’Homme  de  Loix  eft  forcé  de 
puifer  la  plus  haute  idée  de  fa  profefiion  Sc  l'a- 
mour de  fes  devoirs}  l’Homme  d’Etat,  les  leçons 
de  la  faine  politique  8c  les  moyens  de  la  rendre 
utile  8c  refpeétable  ; le  philofophe  , le  modèle 
de  l’ufage  qu’il  doit  faire  de  fes  lumières  8c  de  la 
fagefle  qui  fait  le  contenir } le  Littérateur  , les 
fineffes  de  fon  art  8c  les  folides  beautés! qui  peu- 
vent l’embellir  ; tous  les  Hommes  , le  refpeft  des 
Loix  , les  réglés  de  la  vertu  8c  les  charmes  qui 
la  font  aimer.  * • t 

Comment  M.  Daguejfeau  eft-il  parvenu  à fe 
rendre  ainfi  fupérieur  dans  chaque  genre  \ La 
queftion  eft  facile  à réfoudre,  8c  offre  un  exemple 
qu’on  né  fauroittrop  imiter.  Une  étude  confiante, 
fecours  néceffaire  aux  dons  les  plus  heureux  de 
la  Nature,  fit  éclore,  étendit,  fortifia  fes  talens, 
8c  l’habitude  de  ne  s’occuper  que  de  grands  ob- 
jets, lui  procura  l’heureufe  facilité  de  s’exprimer 
avec  noblefle  félon  les  différentes  parties  qu’il 
4embraffoir.  C’eft  ainfi  qu’il  fe  rendit  fupérieur  à 
tout.  ’ . . 
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Sa  maniéré  de  traiter  les  matières  les  plus, 
abftraites  a cela  de  particulier,  qu’elle,  «ft  à la: 
portée  de  tous  les  efprits.  Il  avoit  la  méthode  de 
réduire  chaque  fujet  à des  propofitions  Amples  , 
mais  vraies  ; de  ces  propofitions  il  en  déduifoit 
plufieurs  autres , qui  toutes  concouroient  à déve- 
lopper les  premiers.  Par  ce  moyen  , de  vérité  en 
vérité  , de  conséquence  en  conféquence  , il  attei- 
gnoit  le  but  qu’il  s’étoit  propofié  , 8t  finifloit 
par  perfuader  , 8t  fé  faire  aimer. 

On  ne  peut  fe  rendre  ainfi  maître  de  l’efprit 
des  autres,  qu’après  s’être,  avant  toutes  cht>fes  , 
rendu  maître  du  fien,  Quelque  heureufement  qu’on 
foit  né , l’étude  de  foi-même , celle  des  hommes  , 
l’attention  à fe  former  fur  de  bons  modèles,  font 
abfolument  néceflaires  pour  fe  mettre  en  état  de 
devenir  un  modèle  à fon  tour. 

Auffi  tous  les  genres  de  favoir  , acquis  par 
une  application  infatigable  , avoient-ils  concouru 
à enrichir  l’efprit'de  M.  Daguejftau  delafubftance 
de  tous  les  autres  efprits.  Mathématiciens,  Ora- 
teurs , Hiftoriens , Poê'tes  , ‘il  avoit  tout  connu  ; 
tout  digéré.  Dans  les  premiers  , il  avoit  puifé  l’a- 
nalyfe  St  la  juftefle;  dans  les  féconds,  l’éloquence 

& la  fublimité  ; dans  l’Hiftoire,  l’ordre  & la  fim- 

» 

plicité  de  la  marche  ; dans  les  Poë'tes  , la  viva- 
cité des  images , la  hardiefle  des  expreflions  ; cette 
riche  abondance  , 8t  principalement  cette  har- 

A v 
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jnonie  fecrete  du  difcôurs,  qui,  comme  il  le  di- 
foit  lui-même  , fans  avoir  la  fervitude  de  la  Pot -, 
fie  , en  conferve  fouvent  toute  la  douceur  6’  toutes 
les  grâces. 

Nous  n’ajoutons  pas  ici  le  détail  de  fies  vertus  \ 
la  Poftérité  en  chérira  toujours  le  fouvenir,  au- 
tant que  la  Magiflrature  en  fera  la  gloire.  Qu’il 
nous  foit  feulement  permis  d’ajouter  , que,  fi  la 
Religion  avoit  befoin  de  fuffrages  pour  triom- 
pher des  efforts  de  l’impiété  , un  tel  homme  fe- 
toit  bien  propre,  par  fies  lumières  8c  par  fies  mœurs, 
» confondre  la  préfomption  qui  l’attaque  , Sc  à 
faire  rougir  les  vices  qui  la  déshonorent.  Il  lut 
fendit  conftamment  hommage  par  fa  conduite 
& dans  fes  Ecrits.  Elle  étoit  , félon  lui , le  feul 
guide  qui  pût  apprendre  à l’homme  ce  qu’il  a 
été  , ce  qu’il  eft  8c  ce  qui  peut  le  rendre  tel 
qu’il  doit  être.  Les  préceptes  quelle  renferme  , 
ilifoit-il  , font  la  route  affûrée  pour  parvenir  « es 
fbuvtrain  6ien  que  les  anciens  Philofopkts  ont 
tant  cherché,  & quelle  feule  peut  nous  faire  trou- 
ver*. C eft-elle  , ajoutoit-il , qui  doit  animer  tous 
nos  travaux  , qui  en  adoucit  la  peine  , & qui  peut 
feule  les  rendre  véritablement  utiles  **  ; d’où  il 
liroit  cette  conféquence  froudroyante  pour  les 

,ÎP»'  ■ ■ ■ ■■  

* Œuvres  de  M.  d’Aguefeau  , tom.  I , InûruftioQ  I. 

,*  **  Tome  i , Inftruâion  IY. 
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efprits  forts  & les  cœurs  corrompus  , que  As 
Religion  e/l  la  vraie  Pkilofophie  *. 

D AILLÉ  , [ Jean  [ Miniftre  Proteftant,  né 
à Chatelleraut  en  1594,  mort  à Paris  en  1670  , 
a beaucoup  écrit  fur  la  Religion  8c  fur  divers 
fujets  de  controverfe.  Il  a laifle  dix-huit  volu- 
mes de  Sermons , qui  font  plutôt  des  Com- 
mentaires fur  l’Ecriture  Sainte  , que  des  Dif- 
cours  d’éloquence.  Bayle  prétend  qu’ils  font 
d’une  grande  netteté  , foit  pour  l’expreflîon  , foit 
pour  l’arrangement  des  matières.  Nous  aimons 
mieux  le  croire  , que  de  les  lire  pour  en  décider. 

DAINE  , [ Manus.Jean-Baptifte-N icolas  ] 
Intendant  de  Bayonne  , de  l’Académie  dès 
Sciences  8c  Belles-Lettres  de  Berlin , né  à Paris  ' 
«n  17..  - - 

Il  paroît  avoir  plus  de  goût  pour  les  Lettres  , 
que  d’ardeur  à les  cultiver.*  Quelques  morceaux 
de  Poélie  de  Pape  , qu’il  a traduits  avec  autant 
d’élégance  que  de  force  8c  de  précilion  , font  con- 
noître  de  quoi  il  leroit  capable , fi  des  occupa- 
tions importantes  lui  permettoient  plus  de  délaf- 
femens.  Après  tout , on  peut  fe  difpenfer  d’exiger 
' des  hommes  en  place  des  chofes  belles  8c  agréa  - 
-blés  ; ils  font  obligés  cl’en  faire  de  bonnes  8c  d’u- 


* InîUuâiou  II , tom.  1, 
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tiles,  & M.  Daine  réunit  fur  ce  dernier  objet 
les  fuffrages  de  la  Province , dont  le  Roi  lui  a 
confié  l’adminiftration. 

DAIRE  , [ Louis-François  ] Biblothécaire  des 
Céleftins  de  Paris  , né  à Amiens  en  1713. 

Ses  Pièces  fugitives  ne  prouvent  pas  qu’il  ait 
du  talent  pour  la  Poéfie  ; les  Hiftoires  particuliè- 
res de  quelques  villes  prouvent  fon  travail  8t  fort 
érudition,  pas  toujours  fon  goût  & fa  méthode  ; 
mais  fon  Dictionnaire  des  Epiihetes  Françoifcs 
prouve  invinciblement  fa  patience. 

DALIBRAY,  [ Charles  Vion  ] né  à Paris  ; 
mort  en  1654  , Poëte  dont  tous  les  Yers  font 
oubliés  , excepté  une  Epigramme  contre  Mont - 
mor , fameux  Parafire.  Cette  Epigramme , beau- 
coup trop  libre,,  eft  néanmoins  piquante  par  ia 
üngularité.  Nous  ne  la  rapporterons  point , parce 
qu’elle  eft  fort  connue  ; nous  avertiffons  feule* 
ment  qu’elle  eft  défigurée  dans  beaucoup  de 
compilations  ; 8t  dans  celle  , entre  autres , qui 
a pour  titre  , Nouveau  Dictionnaire  kifiorique. 
Ouvrage  plein  d’erreurs  , de  fautes  & de  con- 
fufion. 

DANCEIET  , [ Antoine  ] de  l’Académie  Fraiv 
çoife  8c  de  celle  des  Infcriptions , né  à Riom  ea 
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Auvergne,  en  1671  , mort  à Paris  en  1748  > eft-  , 
parmi  les  Poètes  ce  qu’eftfdans  un  Régiment  un 
Lieutenant  qui  a beaucoup  de  Soldats  au  deffou» 
de  lui  , & plufieurs  Officiers  au-deffus.  , * „ "" 
Sa  Mufe  , après  avoir  pafTé  rapidement  fur  la 
Scene  , où  elle  ne  pouvoit  en  effet  figurer  long- 
temps , du  moins  avec  avantage  , s’eft  exercée 
avec  plus  de  fuccès  fur  le  Théâtre  de  TOpera. 

On  joue  encore  plufieurs  de  fes  Drames  lyri- 
ques , dont  l’accueil  eft  dû  en  partie  à la  Mufi- 
que  de  Campra.  : 

Nul  Poète  ne  doit  prétendre  à un  rang  bril- 
lant 8t  folide  fur  le  Parnaffe,  avec  une  Poélïe 
foible  , traînante  , dépourvue  d’images  & de  co-, 
loris  ; telle  eft  celle  de  M.  Danchet , qui  n’a  en 
fa  faveur  que  de  l’aifance  , un  peu  d’harmonie 
& beaucoup  de  molleffe.  Ses  Tragédies  lyriques 
font  fort  inférieures  à fes  Ballets  ; aulfi  eft-ce  à 
«es  derniers  qu’il  doit  la  réputation  qu’il  conferve 
encore  parmi  les  Amateurs  de  l’Opéra. 

Si  les  Littérateurs  exafts  ne  font  pas  obligés 
d’avoir  une  grande  eftime  pour  fes  talens,  les 
gens  fages  doivent  au  moins  rendre  juftice  à 
l’honnêteté  de  fes  fentimens.  Il  ne  fe  permit  ja- 
mais uh  feul  vers  fatyrique  au  milieu  des  Cri- 
tiques , des  Epigrammes  & des  Brocards,  que  la 
médiocrité  de  fes  Tragédies  lyriques  lui  attira. 

Un  de  fes  rivaux  l’ayant  outragé  dans  un  Pau*; 
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phlet  indécent , il  fe  contenta  de  lui  répondre 
par  une  Epigramme  très-piquante  qu’il  lui  en- 
voya , en  lui  déclarant  que  perfonne  |ne  la  ver- 
roit.  Son  but  étoit  feulement  de  lui  faire  con- 
noître  combien  il  eft  facile  8c  honteux  de  mon- 
trer de  l’efprit , en  employant  les  armes  de  la 
fatyre  perfonnelle. 

Il  avoit  encore  beaucoup  de  zele  pour  le  pro- 
grès des  jeunes  geàs  qui  cultivoient  les  Lettres  ; 
fes  confeils  ne  leur  étoient  jamais  refufés.  C’eft 
fans  doute  encônféquenCe  de  ce  zele  connu, qu’un 
jeune  homme  alla  un  jour  le  confulter  fur  une 
Elégie  qu’il  avoit  compofée  fur  les  difgraces  de  fa 
Maîtrefle.  L’Elégie  commençoit  ainlî  : 

Maifon , qui  renfermez  l’objet  de  mon  amour. 

Danchet  l’arrêta  au  début  , 8t  lui  dit  , Mai- 
fon eft  un  mot  trop  foible  -,  il  faudroit  mettre 
Valais  , Beau  lieu  , Scc.  Le  jeune  Poète  répon- 
dit: Oui  ; mais  c’eft  une  maifon  de  force.  En  ce 
cas  - là  , répliqua  Danchet  , le  mot  eft  affez 
bon. 

On  a eu  tort  de  mettre  cette  Anecdote  fur- le 
compte  de  M.  Piton. 

\ . 

DANCOURT,  [ Florent  Carton  ] né  à Fon. 
tainebleau  en  1661 , mon  à Courcelles-le-Roi  en 
Berry,  en  1725. 
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Sestalens  pour  le  Barreau  l’auroîertt  rendu  céj 
; lebre  ; mais  fa  paflion  pour  une  Comédienne  * 
rengagea  dans  une  autre  carrière , où  il  ne  s’eft 
pas  acquis  moins  de  gloire.  Son  Théâtre  comi- 
que , qui  forme  huit  volumes  , annonce  dans  pres- 
que toutes  les  Pièces  un  génie  égal  quelquefois  à 
celui  de  Molitrt , & capable  d’en  approcher  plus 
conftamment  , fi  la  trop  grande  facilité  de  Dan - 
court  ne  l’eût  fouvent  jeté  dans  la  négligence  & 
l'incorrection.  Quand  il  veut  tirer  parti  de  fes 
talens , fon  ftyle  eft  naturel,  vif,  agréable,  plein 
de  force  comique,  8t  fon  Dialogue  plein  d’adrefle 
& de  légéreté. 

D’une  cinquantaine  de  Pièces  qu’il.a  compo- 
fées  , on  n’en  joue  plus  gueres  à Paris  que  fept 
ou  huit , parmi  lefquelles  les  Bourgeoifes  à la 
mode , les  Vendanges  de  Surent  , le  Moulin  de 
Javelle , les  Curieux  de  Compiegne  , reparoiflent 
le  plus  fouvent. 

On  fait  que  cet  Auteur  , qui  étoit  également 
ACteur  , fut  le  Harangueur  ordinaire  de  la  Trou- 
pe  ; pendant  tout  le  temps  qu’il  refia  fur  le  Théâ- 
tre. Louis  XIV prenoit  plaiiir  à lui  entendre  lire 
fes  Ouvrages  , & l’houoroit  d’une  bienveillance 
particulière  : Madame  de  Montefpan  étoit  feule 
admife  à ces  lectures.  Qn  rapporte  que  ce  Comé- 


* Thtrefe  le  Noir  de  la  Thorillere , 
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dien  s’étant  un  jour  trouvé  mal  dans  l'apparte- 
ment du  Roi,  à caufe  de  la  chaleur  extrême,  oc- 
cafionnée  par  un  grand  feu  , le  Monarque  prit 
lui-même  la  peine  d’ouvrir  une  fenêtre  pour  lui 
procurer  de  l’air. 

Dans  une  autre  circonftance  , Dancourt  étant 
fur  le  point  de  tomber  dans  un  efcalier  qu’il  ne 
voyoit  pas,  le  même  Monarque  , à qui  il  parloit 
dans  ce  moment,  le  retint  pâr  le  bras,  en  lui  di- 
fant  : Prene { garde , Dancourt , vous  aile £ tom- 
ber ; puis  fe  retournant  vers  les  Seigneurs  qui 
l’environnoient;  il  faut  convenir , leur  dit-il,  que 
cet  homme  parle  bien.  En  effet  , les  agrémens  de 
fa  converfation  égaloieht  les  charmes  de  fon 
ftyle.  Plufieurs  Princes  s’emprefferent  de  le  com- 
bler de  bienfaits.  L’Elefteur  de  Bavière  lui  fit  un 
jour  préfent  d’un  diamant  de  mille  pifloles.  Ces 
Anecdotes  font  connues  , mais  elles  tiennent  au 
talent  de  l’Auteur  *,  c’eft  pourquoi  nous  n’avons 
pas  voulu  les  paffer  fous  filence. 

DANDRÉ  BARDON , [ Michel ■ François']  de 
PAcadémie  des  Belles-Lettres  de  Marfeille  , Affo- 
cié  des  Académies  de  Touloufe  & de  Rouen  , 
né  à Aix  en  Provence  , en  1700. 

Il  a furvécu  à beaucoup  de  fes  Ouvrages  j 
mais  fes  Mémoires  fur  le  Cofiume  des  Anciens  , 
méritent»deluifuj:vivre,  & on  peut  prédire  qu’ils 
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lui  furvivront  en  effet.  Les  recherches  pénibles 
& curieufes  qu’ils  fuppofent , la  maniéré  nette  8c 
•précife  dont  elles  font  préfentées  , éleveront  cet 
Ouvrage  bien  au-deffus  des  Produirions  qui  ne 
font  que  favantes.  Il  eft  diftribué  par  Cahiers,  8c 
le  Public  a déjà  accueilli  , avec  diftinftion  , tout 
ceux  qui  ont  paru;  L’âge  déjà  avancé  de  cet  Au- 
teur ne  paroît  pas  ralentir  fon  travail , 8c  le 
mérite  de  ce  travail  doit  porter  à délirer  qu’il 
puiffe  le  continuer  long-temps. 

‘ . t 

BANET  , [ Pierre  ] Abbé  de  St.  Nicolas  de 
Verdun,  mort  à Paris  en  1709. 

Tant  que  la  Langue  Latine  fera  cultivée  parmi 
nous  , on  fentira  l’utilité  de  fes  Diftionnaires 
François-Latin  , & Latin-François.  Us  furent 
tous  deux  compofés  pour  l’inftru&ion  de  M.  le 
Dauphin  , fils  de  Louis  XIV.  Ceux  qui  ont  tra- 
vaillé depuis  à des  Ouvrages  claffiques,  en  ont 
fenti  route  l’utilité  , 8c  en  ont  fait  ufage.  Si  jamais 
cette  partie  de  l’éducation  eft  négligée  parmi  nous, 
ce  ne  fera  pas  faute  de  fecoujrs.  L’efprit  de  fyftê- 
me  qui  s’étend  fur  l’étude  des  Langues  , comme 
fur  toutes  les  autres  Sciences  , pourra  bien  con- 
damner la  méthode  des  Anciens,  qui  avoitbefoin, 
à la  vérité , d’être  réformée  ; mais  on  eft  encore 
à attendre  les  fuccès  folides,  annoncés  avec  ena- 
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phafe  dans  les  différens  Profpeilus  que  l’expé- 

jience  n’a  pas  juftifiés. 

On  a auffi  de  M.  l’Abbé  Danet  un  Diftion- 
naire  des  Antiquités  Grecques  8c  Romaines  , 
Ouvrage  où  l’on  trouve  beaucoup  de  recherches  , 
qui  en  ont  épargné  à ceux  qui  ont  travaillé  de- 
puis fur  le  même  objet. 

1.  DANGEAU  , (Louis  deCourcillon  de] 
Abbé  de  Fontaine  , de  l’Académie  Françoife, 
né  à Paris  en  1643  , mort  dans  la  même  ville  en 

J7*3- 

Les  Lettres  qu’il  airaoit  avec  paflion,  lui  font 
redevables  de  plufieurs  Méthodes , beaucoup  plus 
nettes  & plus  faciles  que  les  anciennes  , pour  ap- 
prendre l’Hiftoire  , la  Géographie  , les  Généa- 
logies -,  le  Blafon  , 8cc.,  Il  a compofé  fur  ces  dif- 
férentes parties  des  Traités  fort  eftiméS  , mais 
très-rares  , parce  qu’il  les  faifoit  imprimer  lui- 
même,  81  avoit  foin  qu’on  n’en  tirât  que  très-peu 
d’exemplaires. 

V 

2.  DANGEAU,  [Philippe  de  Courcillon, 
Marquis  de]  frere  du  précédent,  de  l'Académie 
Françoife,  8t  de  celle  des  Sciences,  né  en  1638, 
mort  à Paris  en  17x0. 

Il  doit  fa  célébrité  à des  Mémoires  manuf- 
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erits , où-M.  de  Voltaire  , M.  le  Préfident  Hé- 
nault  , 8c  M.  de  la  Beaumelle  ont  puile  bien  des 
anecdotes.  Il  eft  très-vraifemblable  que  M.  le 
Marquis  de  Dar.geau  , un  des  Seigneurs  les  plus 
accrédités  à la  Cour  de  Louis  XIV,  ait  pu  éclair- 
cir beaucoup  de  faits , -donner  le  nœud  de  cer- 
taines intrigues , 8c  dévoiler  les  refforts  de  la 
plupart  des  événemens  de  fon  temps  ; mais  une 
chofe  inconciliable  , c’eft  de  voir  l’Auteur  du 
Siecle  de  Louis  XIV , tantôt  le  citer  pour  ap^ 
puyer  ce  qu’il  dit , tantôt  rejeter  fon  témoi- 
gnage, en  attribuant  à un  Valet  de  Chambrt 
imbécille  les  Mémoires  qui  portent  fon  nom.  Si 
M.  de  Voltaire  a toujours  cru  que  ces  Mémoires 
fuflent  l’ouvrage  d’un  Valet  de  Chambre , pour- 
quoi s’en  appuyer  dans  tant  d’occafions  I N’eft- 
ce  pas  vouloir  créer  des  êtres  8c  les  détruire  à 
fon  gré  1 Et  eft-ce  avec  de  pareilles  reflources 
qu’on  peut  prétendre  à la  gloire  de  dire  la  vé- 
rité , 8c  à celle  de  bien  écrire.  l’Hiftoire, 

“ » s 

DANIEL,  [ Gabriel  ] Jéfuite,  Hiftoriographe 
de  France,  né  à Rouen  en  1649  , mort  à Paris 
en  1728. 

Avant  de  travailler  à l'Hiftoire  de  France  , il 
avoir  compofé  plulieurs  Ouvrages  , antr’autres  % 
une  Réponfe  aux  Lettres  Provinciales.  On  croira 
aifémeut  que  cette  Réponfe  ne  fut  point  accueillie 
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comme  les  Lettres  l’avoient  été.  Si  le  P.  Daniel 
prétendoit  avoir  pour  lui  la  raifon  8c  la  vérité  , 
fon  Adverfaire  avoit  eu  en  fa  faveur  , ce  qui  £ - 
plus  d’afcendant  fur  l’efprit  des  hommes  , les 
armes  du  ridicule  8c  de  la  bonne  plaifanterie. 
D’ailleurs  l’imprellion  étoit  déjà  faite  Sc  irrévo- 
cable ; le  Jéfuite  ne  répondit  tfu  Satyrique  du 
Port-Royal  que  long-temps  après  la  publica- 
tion des  Provinciales  , 8c  les  efprits  étoient  pré- 
venus. 

VHiftoire  de  France  eft  ce  qui  établit  à jufte 
t'itre  la  célébrité  du  P.  Daniel.  M.  de  Voltaire 
en  trouve  le  Style  trop  foible  ; il  ajoute  que 
V Auteur  nintérejfe  pas  , qu'il  neft  pas  Peintre.  * 

If  eft  vrai  qu’on  chercheroit  en  vain  dans  le  P. 
Daniel  l’abondance  des  images , la  vivacité  des 
peintures,  l’appareil  des  fentences,  la  foree  de 
l’énergie  de  l’expreffion.  Cet  Ecrivain  n’a  d’autre 
mérite  que  celui  de  la  méthode,  delà  fimplicité , 
de  l’exaftitude  , 8c  de  la  clarté  ; mais  M.  de 
Voltaire , en  bon  Juge  du  ftyle  hiftorique,  n’ait- 
roit-il  pas  dû  préférer  ces  qualités  au  brillant,  à 
renthouliafme  , à l’efprit  de  fyftême , qui  for- 
ment précifément  les  mauvais  Hiftoriens?  Pou-; 
voit-il  ignorer  que  le  premier  devoir  d’un  Hifto- 
riographe  eft  d’être  en  garde  contre  fon  imagi- 


* Catalogue  des  Ecrivains  du  lïecle  de  Louis  XIV. 
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nation  j qu’un  efprit  réfléchi  eft  plus  judicieux 
qu’un  efprit  plein  de  chaleur  ; qu’il  eft  plus  efien- 
tiel  de  s’occuper  à chercher,  à démêler  , à éta- 
blir, à préfenter  la  vérité  , qu’à  la  défigurer  en 
la  chargeant  d’ornemens  j qu’une  hiftoire  doit 
être  regardée  comme  irréprochable  , quand  Lr 
narration  eft  claire,  fuivie  , exa&e  , quand  les 
faits  n’oflfrent  rien  de  falfifié  ou  d’exagéré , le 
ftyle  , jien  d’artificieux  & de  paflionné,  la  chro- 
nologie , rien  d’obfcur  ni  d’embrouillé  ? Si  ceç 
loix , indifpenfables  pour  être  bon  Hiftorien , 
ne  s’accordent  pas  avec  les  principes  qu’il  s’eft 
faits  à lui  même  , dans  fon  EJfai  fur  f Hiftoire 
générait , dans  fon  Hiftoire  de  Charles  XII , 
dans  celle  du  C^a»  Pierre  I } on  ne  peut  con- 
clure autre  chofe  , linon  que  les  Ouvrages  que 
nous  venons  de  nommer  ne  font  pas  des  Hif- 
toires , & que  celui  du  P.  Daniel  en  eft  vérita- 
blement une.  On  peut  ajouter  encore  avec  M.  de 
Voltaire  lui-même,  que  cet  Hiftorien  eft  inftruit , 
exafl,  fage  & vrai  , & que  l'on  n'a  pas  d' Hiftoire 
de  France  préférable  à la  fienne 

M.  le  Préfident  Hénault , à qui  on  peut  s’en 
rapporter  fur  cette  matière  , a juftifié  le  P.  Daniel 
fur  la  partialité  qu’on  lui  a imputée.  Cet  Hifto- 
rien y dit-il , eft  plus  impartial  & plus  inftruit  que 


* Même  Ouvrage  8c  même  article  que  ci- devant. 
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beaucoup  de  gens  ne  Pont  cru.  Cet  Eloge  n’em- 
pêche pas  qu’il  n’y-'Sit  des  fautes  dans  fon  His- 
toire : ces  fortes  d’Ouvrages  ne  deviennent  par- 
faits qu’avec  le  temps  , qui  offre  chaque  jour  de 
nouvelles  découvertes  ; le  meilleur  ne  fauroit 
être  que  celui  qui  a le  moins  de  défauts.  Le  P. 
Grijfet  en  donna  une  nouvelle  Edition  en  1756, 
à laquelle  if  fit  des  changemens  confidérables  , 
que  le  P.  Daniel  auroit  faits  lui-même , s’il  eût 
vécu  affez  de  temps  pour  tirer  parti  des  nou- 
veaux iecours  hiftoriques  qui  ont  facilité  8c  en- 
richi le  travail  de  fon  Editeur. 

' DAQUIN  de  Chateau-Lyon  , Doéfeuren 
Médecine , fils  du  célébré  Organifte , né  à Paris  , 
en  17.. 

Autour  de  plufieurs  petites  Brochures  , plei- 
nes d’héréfies  , en  matière  de  goût  & de  juge- 
ment. Il  s’y  tue  à louer  M.  de  Fontenelle  , qui 
ne  dut  pas  être  fort'fenfible  à la  tournure  81 
au  flyle  de  fes  éloges.  Les  Lettres  du  Chevalier 
d'H***  y font  trouvées  admirables.  Qu’on  juge 
après  cela  du  cas  qu’on  doit  faire  d’une  Epttre 
fur  la  corruption  du  goût , compoiee  par  ce 
même  Auteur.  Voici  une  de  fes  anecdotes  fur 
M.  de  Fontenelle  ; elle  donnera  une  idée  de  -fa 
manière  de  narrer.  » Un  Etranger  entrant  dans 
» Paris  , demande  à la  Barrière  la  demeure  de 


»* 


i 


Digitized  by  Google 


Littéraires.  2$ 
» M.  de  Fontenelle.  Curieux  au  dernier  point  de 
» voir  cet  homme  illuftre  , les  Commis , fort 
» embarraffés  , & ne  pouvant  réfoudre  la  diffi- 
ss  culte  , lui  dilent  nettement  qu’ils  n’en  favent 
» rien.  Comment , reprit  avec  colere  l’Etranger  , 
» vous  n’en  favez  rien  ! Vous  voulez  donc  voua 
» moquer  de  moi  ! Non  , Monfîeur , difent 
» humblement  les  Commis.  Ah  1 ceft  affreux 
» s’écrie-t-il  plus  en  colere  que  jamais , il  ne  fera 
» pas  dit  que  vous  me  cèlerez  plus  long-temps 
» la  demeure  de  ce  grand  homme.  Déjàil.r’ûp- 
» prêtoit  à battre  ces  pauvres  gens,  il  ne  fe 
ss  pouvoit  plus  retenir  ; on  vient  au  fecours  , 8c 
ss  l’affaire  n’alla  pas  plus  loin.  L’Etranger  furieux 
» continue  fon  chemin  , en  ne  cedant  de  répé- 
» ter:  Quoi  donc,  aux  Barrières  ne  pas  favoir 
ss  la  demeure  de  M.  de  Fontenelle  ! Quelle  igno- 
ss  rance  J C'efi  un  homme  connu  par - tout  VU* 

s 

ss  nivers . «.  ' 

M.  Daquin  a fait  aufli  d’autres  Lettres  inti-. 
tulées,  on  ne  fait  trop  pourquoi:  Siecle  Littéraire 
de  Louis  XV*.  Il  a cru  embellir  ces  Lettres  , 
eu  y mettant  des  Vers  de  fa  façon.  Par  mal* 
heur  , ces  Vers  font  inférieurs  , même  à fa 
Profe  ; ce  qui  a fait  dire  à bien  des  gens , qu’il 
eût  mieux  valu  , pour  fa  gloire  , qu’il  fe  fût  uni* 
quement  attaché  à la  Médecine  , où  ilauroitpà 
cacher  plus  facilement  fes  fautes.  Nous  ajouterons 
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encore  que  cette  gloire  exigeoit , qu’il  fe  garan- 
tît de  la  démangeaifon  de  faire  des  Epigrammes. 
En  voici  une  de  plufieurs  qu’il  a compofées  con- 
tre nous  , & débitées  dans  les  Sociétés.  Nous  la 
citons  précisément , parce  que  c’eft  la  moins 
jnauvaife  de  toutes. 

L’autre  jour , chez  Pigal  , en  contemplant  J oitaire  , 

Je  difois  : Qu’a  donc  mis  ce  fameux  Statuaire 
Sous  les  pieds  du  fils  à' Apollon  ? 

Et  pourquoi  lui  fait- il  écrafct  du  talon  ■ 

• Mafque  hideux , dont  la  bouche  effroyable 

Semble  ouverte  pour  aboyer  ? • ' 

Efl- ce  l’Envie  ? eft-ce  le-  Diable  î * , 

Alors  quelqu’un  cria  dans  l’attalier  : - , 

Oh  ! ce  n’cft  rien  , c’eft  l’Abbé  Sabatier. 

Que  peut-on  répondre  à cela  1 Sinon  d’exhor- 
ter M.  Daquin  à tâcher  de  les  faire  meilleu- 
res, afin  de  trouver  des  Auditeurs  fenfésqui  s’en 
amufent , & de  piquer  davantage  ceux  qui  en 
font  l'objet. 

* * ’î 

DAUCOURT,  [ Godart  ] Fermier-Géné- 
ral , né  à Langres  en  17.. 

On  a de  lui  d’agréables  bagatelles  , qui  mar- 
quent un  Auteur  plein  de  goût  , & ennemi  du 
mauvais.  Il  a travaillé  pour  le  Théâtre  François 
Bt  pour  le  Théâtre  Italien  , en  focieré  avec  des 
Gens  d’efprit  , & les  Pièces  ont  fait  plailir  dans 

leur 
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leur  nouveauté.  On  lui  attribue  un  petit  Roman  t 
intitulé  , Mémoires  Turcs , Ouvrage  trop  libre  , 
mais  plein  d’intérêt , 8t  dont  la  fécondé  Partie- 
renferme  une  excellente  critique  de  nos  mœurs. 
Le  llyle  en  eft  vif , élégant  & facile.  On  en  a 
donné  depuis  peu  une  nouvelle  Edition  , à la  J 
quelle  l’Auteur  a ajouté  une  Epître  dédicatoire  ù 
Mademoifelîe  D.  T.  où , fous  le  voile  d’une  ironie 
piquante  & bien  foutenue  , il  fait  la  critique  du 
luxe  impertinent  des  Lacs  de  la  Capitale. 

DEBEZ  , [ Ferrand  ] Reéleur  de  l’Univer- 
Uté  de  Paris  , fa  patrie  , né  en  1528,  mort  en 
*581. 

Cet  homme  contribua  , par  fes  lumières  , 
A diiïiper  parmi  nous  les  ténèbres  de  l'ignorance 
& de  la  barbarie.  11  enfeigna  avec  applaudifle- 
jpent  les  Humanités  , à Nîmes,  à Rheims  & à 
Paris.  Ce  ne  fera  pas  la  lefture  de  fes  Poéfies 
qui  donnera  une  grande  idée  de  fes  talens  ; elles 
fjpnt  feulement  juger  qu’il  étoit  fort  verfé  dans  la 
littérature  Grecque  & Latine  , & e’étoit  beau- 
coup pour  un  temps  où  notre  Poéfie  n’étoit  pas 
encore  formée  par  de  grands  Modèles. 

DE  LA  HARPE.  Voye[  LA  HARPE. 

DELAIRE  , [ Alexandre  jj  né  à Bordeaux 
en  17.. 

Tome  JI,  B 
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Cet  Auteur  paroît  avoir  oublié  Ton  propre  ef- 
prit , pour  ne  s’occuper  que  de  l’efprit  des  autres  ; 
il  n’a  jamais  donné  que  des  Efprits  étrangers  , 
celui  de  St.  Evremont  , celui  de  Montcfquieu , 
delui  de  Bacon  ; 8tc.  , 8c  , foit  modeftié  , Toit 
tfmcyur  décidé  pour  la  compilation,  il  n’a  laiffé  à 
perfonne  l’otcafion  de  donner  le  lien. 

DELILLE,  [ Jacques  ] Abbé  , ProfelTeur  au 
Collège  de  la  Marche  , né  en  17..  , a débuté 
dans  la  carrière  des  Lettres  par  des  Odes  & des 
Epîtfes  qui  ne  le  di’ftinguoient  de  fes  Rivaux  , 
que  par  une  verfification  heureufe  St  pittorefque. 

La 'vraie  fource  de  fa  réputation  littéraire  eft: 
fe  Nouvelle  Traduction  en  Vers  des  Géorgiques 
de  Virgile  , Ouvrage  qui  lui  fait  autant  d’hon- 
heur , auprès  des  efprits  capables  de  fentir  les 
idiificultés  qu’il  avoir  à vaincre  , qu’il  eût  pu  en 
ïedüeillir  d’un  Ouvrage  de  fon  inveiition.  En  gé- 
néral , il  paroît  animé  du  feu  de  fon  Modèle.  Il 
l’égale  quelquefois  , 8t  on  voit  qu’il  eût  pu  l’éga- 
ler plus  fouvent , li  le  génie  de  notre  langue 
n’étoit  point  inférieur  à celui  de  la  langue  de 
Virgile.  Le  Traducteur  eft  fur-tout  admirable 
dans  les  morceaux  techniques  , qu’il  rend  avec 
autant  de  précifîon,  que  d’élégance  8t  de  na- 
turel. 

Il  feroit  à fouhaiter  qu’il  eût  également  réuffi 
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dans  les  morceaux  de  fentiment.  On  ne  fauroit 
lé  dilîimuter  qu’il  des  défigure  le  plus  fouvent  , 
par  une-tQUéhe  feulement  nerveufe  , lorfqu’elle 
tievroit  avoir  ce  moelleux  d’expreffion  , cette 
douceur  d’harmonie  , cette  vivacité  de  coloris  , 
le- Vrai  charme  du  Çygrre  de  Mantoue  : mais, 
Comme  l’a  di tJIoract , * ■ 


Ubi  plartà-rtitent  in  carminé  , non  ego  paucis 
Ojfendar  maculis. 


On.fait  que  M.  Clément  afait  une  critique  de 

* 

cette  Traduftkm.'-Ses  Obfêrvations  en  général 
nous  ont  paru  très-judicieufes,  mais  un  peu  trop 
féveres  ; car  fx , comme  il  le  dit  lui-même  dans 
tin  Ouvrage  qu’il  a dopné  'depuis , les  anciens 

j i.  : 

Poëtes  ne  fatiroient  jamais  être  traduits  que  très» 
difficilement  8c  toujours  très-imparfaitement,  on 
doitj  avoir  de  l’indulgence  pour  un  Tnulufteur 
ijui  a fu  faire  paffer  dans  notre  langue  une  partie 
des  beautés  de  Ton  original  Quoi  qu’il  en  foit, 
la  bonne  foi  avec  laquelle  M.  l’Abbé  Delille  eUi  ' 
dit-on-,  convenu  de  fes  fautes  ; fa  docilité  à les 
•‘réparer  ; fon  'honnêteté  à l’égard  de  fon  févere 
Cenfeur  , font  des  leçons;pour  la  plupart  de  nos 
‘Poëtes , 8c  un  devoir  d’imiter  lés  procédés  , s’ils 
ne  peuvent- égaler  fes-talens. 

jll.üiur  bien  lé  garder,  de  * confondre  avec  le 
Tradufteur  des  Georgiques  , un  certain  M.  Pe- 

B ij 
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£///*,  Ex-Qratorien  , Auteur  d’une  Traduftion 
inexacte  & plate  de  Suétone  i,  d’une  prétendue 
Philojbphie  de  la  Nature  , qui’ii’eft  que  l’écho 
infidèle  de  ce  qui  a été  dit  mille  fois  d’une  ma- 
niéré plus  fimple  & plus  précife,  &.  enfin  d’une 
Poétique  , lur  la  Tragédie  , qu’on  n’aiiroit  pas 
été  tenté  d’attribuer  à un  Poëte  , qpand  mêmç 
l’Auteur  n’auroit  pas  mis  fur  le  frontifpice  , en 
très-gros  caraftere , PAR  UN  PHILOSOPHE. 
Peut-être  a-t-il  cru  donner,  parce  titre,  une 
recommandation  à fon  Ouvrage  très-éloigné  de 
faire  honneur  à la  Philofophie  * l -> 

• r . a 

i ■■■■■■■■■  i ■ . , ■ <«■« 

* ' i ' ' ' . i L 

* Le  jugement  que  nous  portons  ici  des  productions  de  ce. 
M.  Delille , Sc  auquel  nous  n’avons  rien  changé  , depuis  la 
première  édition  des  Trois  Siècles , nous  a fait  ranger  , 
par  cet  Auteur  , au  nombre  de  fes  ennemis  , dans  le  VI  vol. 
de  fa  Philofophie  de  la  Nature  , qu’il  fit  paroître  un  an 
aptes  la  première  publication  de  notre  Ouvrage.  Il  eft  boa 
d e tranferire  ce  fublime  morceau , pour  donner  i nos  Lec- 
teurs une  nouvelle  preuve  de  la  véracité  , de  la  bonne 
Foi  & de  l’honnêteté  des  Philosophes.  « J’àû  eu  le 
» bonheur  de  ne  point  déplaire  aux  âmes  fenfibles  Sc 
n honnêtes.  J’ai  eu  la  gloire  de  ne  compter  parmi  tufs 
ennemis  , que  les  fanatiques , les  efprits  fetfs  , l’Auteur 
»•>  de  l'Année  Littéraire  , $£  celui  de  cet  Almanach  de 
l’année  paflce , publié  en  trois  gros  volumes  , fous  le 
*>  titre  des  Trois  Siècles  de  notre  Littérature  , Ouvrage 
« fans  efprit  , quoique  ce  foit  un  Libelle , 8 c très-obf- 
» eut,  quoiqu’on  y déchire  tous  nos  Grands  Hommes,  s» 
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On  connoît  un  troifieme  Auteur  du  même 
nam , à qui  le  Théâtre  Italien  doit  trois  Pièces  qui 
prouvent  du  talent , & dont  voici  le  titre  : Arle- 
quin Sauvage  , le  Faucon  , Timon  le  mifanthrope, 

• * î . * 

DENESLE  [ N.  né  à Meaux  ] , mort  à Paris 
en  1767.  » * 


C’eft  au  Public  à décider  fi  notre  Ouvrage  , od  nous 
nous  fommes  interdit  toute  petfonnalité  , eft  un  Libelle  ; 
il  nous  y déchirons  Corneille  , Racine  , Crébillon  , Mo- 
lière , Lafontaine  , Boileau  , Vafcal , Finllon  , d'Aguef- 
feau , Boguet  , Defcarres  , Malebranche  , Bcurdalcue  , 
MaJJillon  , Montefquitti , Buffon  , J.  B.  & J.  J.  Rougeau  , 
&c.  que  la  Nation  a placés  au  rang  des  Grands  Hommes 
qui  l’honorent  ; fi  un  Livre  dont  on  a fait  vingt  édi- 
tions dans  le  Royaume  , dont  quatre  dans  la  Capitale  , 
eft  un  Livre  très-obfcur , 8cc. 

Au  refte  , les  injures  de  ce  Fanatique  de  la  Philofo- 
phie  moderne  ne  nous  ont  point  empêchés  d’être  fenfibles 
aux  défagrémens  que  lui  a attirés  l’Ouvrage  même  dans 
lequel  il  fe  les  eft  permifes.  Les  Philofophes  ont  beau 
employer  toute  forte  de  moyens  pour  fe  venger  des  cou- 
rageux adverfaires  de  leurs  fyftêrnes  5 ils  ont  beau  fe 
montrer  , dans  la  pratique , les  plus  fiers  ennemis  de  la 
tolérance  qu'ils  prêchent,  nous  n’en  ferons  pas  moins 
difpofés  à les  plaindre  , quand  ils  feront  malheureux 
8c  plus  nous  aurons  mis  de  zelc  & de  chaleur  à com- 
battre leurs  erreurs  ÿ plus  on  nous  trouvera  cmpreftés  à 
réclamer,  pour  leur  perfonne,  l’indulgence  de  l’autorité1  - 
& la  proteftion  du  crédit. 

B iij. 
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Ses  Préjugés  du  Public  forment  trois  volumes, 
& pourroient  être  réduits  à trois  pages  ; encor* 
n’y  trouveroit-on  aucune  penfée  piquante  &bien 
écrite.  Ses  autres  Ouvrages foie  en  vers  , foit 
en  profe  , ne  font  pas  meilleurs  : Sunt  verba  & 
•voces  prêter  caque  nihil.  Malgré  cela  , on  a eu 
l’indulgence  de  la  placer  dans  le  Nécrologe  des 
hommes  célébrés.  Si  cet  Auteur  obtient  jamais 
de  la  célébrité  , ce  fera  par  l’ennui  mortel  qu’inf- 
pirenr  fes  Ecrits  ; & le  moyen1  d’y  parvenir  , fe- 
roit  de  trouver  des  Leûeurs  affez  courageux  pour 
les  lire. 

DESBARREAUX,  [ Jacques  de  Vallée,  Sei- 
gneur ] Conseiller  au  Parlement  de  Paris  , fa- 
Patrie  , né  en  1602  , mort  à Châlons-fur-Saone 
en  1674  ; Bel-Efprit  de  fon  temps,,  qui  quitta 
fa<  Charge:  de  Concilier.,  afin  d’avoir  plus  de 
loifrr  à fe  confacrer  aux  Mufes  , & fur-tout  aux 
plaifirs.  Il  faifoit  avec  facilité  des  Vers  Latins  8c 
desChanfons  Françoiiés  qu’on  n’a  pas  recueillies. 
Tout  ce  qui  nous  refte  de  lui  ^ fe  réduit  au  fa- 
meux Sonnet  qu’il  fit  après  être  revenu  de  fes 
égaremeos , 8t  que  tout  le  monde  fait  par  cœur. 
Un  écrivain  philofophe  prétend  que  Desbarreaux 
n’en  eft  pas  l’Auteur  , 8c  s’efforce  d’en  afFoibKr 
le  mérite.  Seroit-ce  à caufe  des  fentimens  qu'il- 
énonce  l Ce  Sonnet  n’eft  pas  fans  défaut , il  eft 
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vrai  ; mais  fa  célébrité  réfiftera  toujours  à la 
critique  , comme  le  repentir  qui  l’a  produit  fera 
un  monument  ineffaçable  du  triomphe  de  la,  Rer 
ligion  fur  la  Philofophie. 

DESBILLONS,  {François -J ofeph  Terrasse] 
çi-devant  Jéfuite,  né  à Châtçauneuf  en  Berry 
en  1711. 

Ceux  qui  ont  encore  le  goût  affez  fain  pour 
aimer  la  Latinité  fine , fimple  , naturelle  , élé.- 
gante  & pure  de  Phèdre  , la  retrouveront  très- 
fouvent  furpaffée  dans  les  Fables  que  cet  Auteur 
a compofées.  Ainfi  en  penfe-t-on,  du  moins  en 
Allemagne  , en  Angleterre  & dans  tous  les  au- 
tres pays  ( fans  doute  barbares  ) , où  1 ’on  n’elt 
pas  encore  perfuadé , d’après  nos  graves  Litté- 
rateurs , qu’il  eft  impoffible  à un  Moderne  de 
bien  écrire  dans  une  langue  morte. 

DESBOIS  [ François- Alexandre  DE  LA  ClIE* 
NAYE  ] , né  à Ernée  au  Maine  en  1699. 

Il  n’a  cherché  qu’à  être  utile  j & fi  fon  nom 
ne  fe  trouve  pas  toujours  à la  tête  de  les  Ou- 
vrages , qui  ne  font  que  des  Compilations , le 
Public  ne  doit  pas  ignorer  qu’il  lui  a l’obligation 
de  fix  Dittionnàires  formant  vingt-deux  volumes. 
Nous  ne  garantiffons  pas  la  bonté  de  tous  cas 
Ouvrages  , que  nous  u’avons  fait  que  parcourir 

B iv 
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dans  l’occafion  ; mais  fi  la  reconnoifla  nce  doit 
être  proportionnée  plus  à l’étendue  qu’au  prix 
«lu  bienfait , M.  Desbois  doit  en  attendre  unt 
Irès-ample. 

ï.  DESCARTES,  [ René ] né  à la  Haye, 
petite  ville  de  Touraine,  en  t $96  , mort  à 
Stockholm  en  1650  , le  pere  de  la  Philofophie 
en  Europe,  & fait  pour  l’être  dans  tous  les  pays 
où  l’on  voudra  bien  raifonner. 

Ses  Ouvrages  forment  une  époque  dans  le 
développement  des  connoiflances  de  l’efprit  hu- 
main. Avant  lui,  la  raifon  gémifloit  depuis  plu- 
üeurs  fiecles  parmi  les  entraves  de  la  Philofophie 
péripatéticienne  qui  triomphoit  dans  toutes  les 
Ecoles.  Il  lui  fallut  donc  autant  de  courage  que 
de  gérrie  pour  détruire  les  préjugés  'que  l’igno- 
rance idolâtroit  , & que  l’autorité  des  Loix  ren- 
doit  plus  invincibles.  Armé  du  flambeau  de  l’é- 
vidence , rien  ne  fut  capable  de  l’arrêter.  Il  en- 
feigna  aux  hommes  des  routes  nouvelles  & sûres 
pour  parvenir  à la  découverte  de  la  vérité.  Il  leur 
apprit  à douter,  c’eft-à-dire , à fe  détacher  des 
fens  , à fe  défier  de  leurs  idées , à fufpendre  leur 
jugement,  à n’admettre  , en  un  mot,  dans  la  Phi- 
lofophie , que  ce  qui  porte  avec  foi  le  caraftere 
de  l’évidence.  Ces  principes  établis,  le  Philofophe 
ne  marcha  plus  au  hafard  & félon  le  gré  d’une 
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imagination  vagabonde:  il  fuivit  des  guides  sûrs 
8c  infaillibles , qui , lui  découvrant  la  vérité  , lui 
apprirent , par  une  chaîne  non  interrompue  de 
conféquenpes  , à agrandir  le  cercle  de  nos 
idées.  ( 

Defcartes  poffédoit,  dans  un  degré  fupérieur, 
Part  du  raifonnement  8c  celui  d’en  trouver  les  prin- 
cipes , le  talent  d’analifer  le^  idées  , d’en  créer 
de  nouvelles  St  de  les  multiplier  par  une  médita- 
tion profonde , talent  unique  8t  fublime  qu’on 
lie  peut  devoir  qu’à  la  nature  , que  le  travail  8c 
l’étude  peuvent  aider  quelquefois , mais  qu’ils  ne 
fauroient  donner  , ni  fuppléer. 

De  tous  les  traits  de  génie  qui  font  partis  de 
ce  Grand  Homme  , celui  que  les  vrais  connoif- 
feurs  jugent  le  plus  digne  de  l’immortalifer  , efl 
l’application  qu’il  a fu  faire  de  PAlgebre  à la 
Géométrie.  Par-là  , il  a montré  le  fecours  mu- 
tuel que  les  Sciences  peuvent  fe  donner  les  unes 
aux  autres. 

-,  Il  efl  donc  indifférent  pour  fa  gloire  qu’il 
ait  créé  des  fyftêmes  qu’on  ne  peut'îegarder  que. 
comme  de  beaux  Romans  ; qu’il  fe  fuit  rrompé 
dans  fon  Hypothefe  des  Tourbillons  8c  dans  ce 
qu’il  a écrit  fur  l’ame  des  bêtes.  Si  fon  génie- 
inventeur  ne  le  mit  point  à l’abri  des  méprifes 
il  fut  du  moins  * comme  Icare  , fe  fauver  du 
labyrinthe  avec  les  ailes  qu’il  fe  fabriqua  ,8c.  fer 

B * 
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erreurs  mêmes  font  devenus  des  fignaux  prô~ 
près  â diriger  fes  fuccefieuKS.  Ce  ne  fut  qu’à 
l’aide  de  ces  principes  , que  Newton  fe  rendit 
capable  de  le  redreffer,  à peu  près  Comme  ut» 
Athlete  devenu  vainqueur  de  fou  maître  , après, 
«voir  reçu  fes  leçons.  ' ' 

Defcartes  , malgré  fes  illufkms  , fut  grandf 
par  lui-même  ; le  Philofopfte  Angtois  ne  le  fut 
qu’avec  le  fecouts  des  lumières  de  foh  prédé*» 
cedeur.  Newton  d’ailleurs  ne  commenta-t.il  pas 
l’Apocalypfe  ; & qui  ne  préférera  les  erreurs  dur 
üyftôme  des  Tourbillons  aux  rêveries  de  ce  Com- 
mentaire! Mais  un  genre  de  triomphe  que  lePhu^ 
lofophe  Angtois  ne  partage  point  avec  le  nôtre 
«’cft  la  Mét3phyfiqiie.  Perfonne  ne  fauroit  cod« 
tefter  à Defcartes  d’avoir  le  plus  profondément 
connu  Sc  le  plus  clairement  dévoilé  ce  qu’on  peut 
appeller  lu  phyfiqtre  de  l’ame.  Les  pallions  8c 
ieur  première  origine,  ce  qui  peut  les  faire  naître 
& les  modifier  , ce  qui  les  allume  Scies  réprime  y 
rien  ne  réfifte  à la  fagacité  de  cet  Inveftigateur 
habile.  Le  comble  de  l’excellence  de  fa  Philbfo'- 
phie  morale  , eft  de  ne  jamais  franchir  les  bornes. 
Le  flambeau  de  fa  raifon  ne  heurte  jamais  celui 
•le  la  foi.  En  étendant  les  connoilfances  humaines1,, 
aucun  Philofophe  ne  prouva  mieux  les  vérités 
divines.  L’exiftence  de  Dieu  8c  Fimmortalité  dè. 
i’amefojitla  bafe  invariable  de  fes  afltrtions  me* 
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taphyfiques  ; & il  ne  dévoile  tous  les  myftere's  de: 
l’homme  , que  pour  remonter  avec  plus  de  certi- 
tude à celui  qui  l’a  créé. 

Avec  des  qualités  aufli  propres  à attirer  lé 
refpeft  des  hommes  , Defcartes  eut  des  loiblef- 
fes  ; mais  la  Philofophie  chez  lui  n’employa  pas 
fes  reflources  à les  déguifer  ou  à les  juftifier  ; au 
contraire , elle  fervit  à l’en  guérir  , & à élever 
fon  ame  au  deflus  de  ce  cercle  de  miferes  , au- 
tour duquel  on  voit  ramper  tant  de  fes  prétendus 
Imitateurs.  Quand  on  me  fait  une  offenje  , difoit- 
il , je  tâche  d'élever  mon  ame  fi  haut  , que  l'offenfe 
ne  -parvienne  pas  jufqu'a.  elle.  Il  penfoit  avec 
Séneque  , qu’:7  efi  malheureux  de  mourir  trop 
connu  des  autres  , fans  s'être  connu  foi-même.  *• 

Eft-ce  fur  de  pareils  fentimeas  qu’on  prit 
foin  de  fe  former  .ceux  qui,  avec  des  lumières 
bien  plus  foibles  , prétendent  courir  , peut-être- 
avec  plus  de  fnccès  , la  même  carrière  ? Eft-ce 
Pélévation  de  l’ame  qui  rend  nos  Philofophes  fi 
fenfibles  aux  plus  petites  offenfes  , & fi  aôife 
pour  les  venger  1 Eft-ce  enfin  la  connoiflançp 
d’eux-mêmes  qui  leux  infpire  tant  d’orgueil  8tdfc 
préforaption  ? 


* ldi  mors  gravit  incubât , quïnçtus  nrnis  omnibus , igna< - 
tus  moritur  fièi,  Sec.  Thieft.  Ait.  U 
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2.  DESCARTES  , [ Catherine j niece  du  pré- 
cédent , morte  en  1706. 

Elle  abandonna  la  Philofophie  à fon  oncle  , 
& fe  réferva  pour  les  Ouvrages  d’agrément  , où 
elle  a fait  paroître  autant  de  délicateflë  que  d’ef- 
prit.  On  lit  encore  avec  plaifir  plufieurs  petites 
Pièces  de  Poéfie  de  fa  façon  , inférées  dans  le 
Recueil  du  P.  Boukours.  Ses  liaifons  avec  les 
1 pcrfonnes  les  plus  célébrés  de  fon  temps  , prou- 
vent  qu’elle  étoit  agréable  dans  la  fociéré..  Elle 
fut  fur-tout  intime  amie  de  Mademoifelle  deScu- 
dery  , pour  qui  elle  fit  l’impromptu  fuivant,  au 
fujet  d’une  Fauvette  qui  revenoit  tous  les  prin,- 
*emps  aux  fenêtres  de  la  chambre  de  cette.  De*. 
KioifeJle. 

Voici  mon  compliment 
Pour  la  plus  belle  des  Fauvettes 
Quand  elle  revient  où  vous  êtes, 

N’cn  déplaiieàmouoncle,.  elle  a„du  fentimenti 

On  lit  dans  une  Lettre  de  M.  Fléckier  à fa, 
femme  d’un  Préfident  de  Rennes  : » A l’égard 
» de  Mlle.  Defcartes  , fon  nom  , fon  efprit,  fo 
a vertu,  la  mettent  à. couvert  de  tout  oubli,  8c 
» toutes  les  fois- que  je  me  fou  viens  d’avoir  été 
» en  Bretagne  , je  fonge  que  je  l’ai  vue*  & que 
v vous  y êtes.  « 

PESFONTAINES*  [Pierre-François  Güyot^J. 
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jiè  à Rouen  en  1685  , mort  à Paris  en  1745,  le 
Boileau  de  notre  fiecle  qui  auroit  arrêté  la  déca- 
dence de  la  Littérature  Françoife  , fi  Pergama 
dextrâ  defendi  pojfet . 

Ses  Critiques  ont  été  taxées  de  trop  de  févé- 
ïité  ; mais  cette  févérité  n’étoit-elle  pas  néçeffaire, 
li  l’on  fait  attention  à la  rapidité  avec  laquelle  , 
le  goût  fe  pervertit  aujourd’hui.  Il  étoir  naturel 
que  l’Abbé  Desfontaines  fût  fenlible  à la  dé- 
gradation des  Lettres  ;•  perfonne  ne  connoiffbit 
mieux  que  lui  les  réglés  & les  raifons  des  réglés  ; 
perfonne  ne  les  développoit  avec  plus  de  finefle, 
d’agrément  & de  clarté  ; perfonne  ne  faififfoit 
:a4ec  autant.de  précifion  les  différens  degrés  du 
Jbeau  & les  moindres  nuances  du  ridicule  ; l’œil 
fans  cefle  ouvert  fur  les  moindres  défauts,  il  les 
fentoit  vivement , & ne  faifoit  grâce  à rien.  Eft-il 
étonnant,  après  cela,  qu’il  ait  eu  pour  ennemis 
les  médiocres  Ecrivains  de  fon  temps  , & même 
des  Ecrivains  célébrés  qui  ne  vouloient  être  mé- 
diocres en  rien  ! De-lâ  ce  déchaînement  prefque  , 
univerfel  contre  lui.  On  s’efforça  de  décrier  fes 
talens  , on  attaqua  fa  réputation  , on  calomnia 
fes  mœurs,  on  enfanta  un  déluge  de  Libelles, 
auxquels  il  eut  la  foibleflë  d’être  fenfible , & qui 
le  rendirent  injufte  à l’égard  de  ceux  qui  l’avoient 
ofTelifé.  Mais  li  le  reflentiment  a aigri  quelque- 
fois fon  ftyle  , on  découvre  toujours  dans  fes  jur- 


Digitized  by  Google 


I 


3&  SIECLES 

gemens  les  lumières  d’un  homme  fait  pour  ré» 

genter  le  Parnaffe.  Toutes  les  fois  qu’il  n’écoute 

que  \À  raifon  & le  bon  goût , on  ne  peut  s’ern- 

pêcher  de  le  regarder  comme  le  modèle  des  bons 

Critiques. 

- '•  J.  B.  Roujftau  , M.  Roll'tn  , 8c  tous  ceux  qui 
s’intéreiïoient  aux  progrès  de  la  bonne  Littéra- 
ture , ont  rendu  , par  leurs  éloges , juftice  à fes 
talens  8c  à fes  lumières  , & vengé  , par  leur 
amitié,  l’honneur  de  fes  fentimens.  L’Auteur  de 
la  Métromanie  a été  long-temps  de  ce  uômbré* 
Il  ne  fe  brouilla  avec  l’Abbé  Desfontaines , que 
pour  une  * bagatelle.  Le  refïentiment  de  ce  Poëte 
a été  trop  loin  ; il  n’étoit  pas  néceflaire  de  com- 
pofer  cent  8c  une  Epigrammes  contre  ce  Journa- 
lise, comme  il  en  avoit  le  projet.  Une  bonne  fuffit 


* Le  fujec  de  cette  querelle  , dit  M.  Freron  , vint  de 
ce  que  le  Journalifte  rapporta  dans  une  de  fes  Feuilles  y 
ce  fragment  d’une  Lettre  écrite  de  la  Haye  par  J.  B. 
Roujfcau  à M.  Racine  le  fils.  Je  pojfede  ici  depuis  quelques 
jours  un  de  mes  Compatriotes  au  Parnajje  . . . M.  Piron  ejt 
un  excellent  préfervatif  contre  l'çnnui  ; mais  , &c.  L’Abbé 
Desfontaines  s’arrêta  malignement  à ce  mais.  Il  y avoit 
dans  la  Lettre  de  Roujfeau  : mais  malhcureufement  il  part 
bientôt.  M.  Piron  fut  choqué  du  mais  équivoque  , & en- 
treprit de  s’en  venger  par  cent  & une  Epigrammes . pour 
égaler  les  cent  & une  Propofitious.  Il  eu  avoit  fait  une 
foixantaine , lorfque  l’Abbé  Desfontaines  mourut.  Il  n’ycji, 
a que  deux  qui  aient  réuÆ. 
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en  pareil  cas  , & M.  Piroà  eut  le  malheur  de  la 
faire.- ; •<  i d 

. v -r. 

DESFORGES  MAILLARD,  [Puai]  des  Aca- 
démies d’Angers  , de  la  Rochelle  , de  Caen  , de 
Nancy , 3cc.  né  au  Croific  en  Bretagne  en  1699  » 
mort  en  1771.  ' ’ ;H/i  :i 

Sans  la  Angularité  dTun  ftratagême  dont  il  s’a- 
vifa  , fon  nom  ne  feroit  pas  plus  connu  que  les: 
Poéfies<;  mais  onfe  reffouviendra  toujours  que* 
pour  donner  du  prix  à fes  Vers,  il  les  fttparoîrre 
fous  le  nom  imaginaire  de  Mlle  Malcrais  de  la 
Vigne;  La  rufe  lui  réuffit  quelque  temps.  Desfor- 
ges avoit  été  maltraité  par  les  Journalises  fous 
fon  vrai  nom  r & Mademoiselle -Malcrais  de  lit 
-Vigne  fut  célébrée  comme  une  dixième  Mufç-. 
Plufieurs  Poê'tes  s’emprcfîerentde  lui  adrefler  des 
Madrigaux,  des  Epttres  : l’Auteur  de  la  Henriade 
y fur  trompé  comme  les  autres  , 8c  lui  fit  des 
déclarations.  Ce  preflige  dura  jufqu’à  ce  que  lé 
Poere  hermaphrodite  eût  repris  fon  véritable  fexej 
alors  il  redevint  ce  qu’il  étoit , un  homme  mé- 
diocre. Cette  anecdote  prouve  combien  Pindufr* 
gence  eft  naturelle  à l’égard  des  femmes  , 8t  com- 
bien font  plus  prudens  les  Auteurs1  qui  continuent 
d’emprunter  le  nom  de  quelques-unes  pour  eh 
parer  leurs  Ouvrages  * fans  dévoiler  indiicréte- 
jBient  le  myftexe^ ; : v - 
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DESGROUAIS,  [ N.  ] Profefleur  an  Collège 
Royal  de  Touloufe , né  dans  le  Diocefede  Paris  , 
mort  en  1766. 

On  a défiguré  fon  nom  dans  le  Nouveau  Dic- 
tionnaire historique  , où  on  l’appelle  Deftrouvais. 
Cet  Auteur  ne  mériteroit  pas  cette  remarque,  s’il 
n’eût  fait  un  Ouvrage  mal  digéré  , à la  vérité  , 
mais  qui , entre  les  mains  d’un  homme  habile  , 
eût  pu  être  d’une  grande  utilité.  Il  a pour  titre 
Les  Gafconifmes  corrigés  ; 8c  pour  but  , de  re- 
drelfer  les  Habitans  d’au-delà  de  la  Loire  , fur 
une  infinité  d’expreflions  8c  de  tournures  vicieu- 
iês  qu’ils  emploient , fans  fe  douter,  qu’elles  le 
foient.  Ce  projet  étoit  louable  , mais  il  auroit  dû 
être  bien  rempli  $ au  lieu  que  1’Ou.vrage  de  AL 
Defgr ouais  manque.de  méthode , de  préciflon , de 
clarté  \ ce  n’eft  qu’un  verbiage  continuel  qui  dé- 
goûte le  Lefteur,  Il  falloir  fe  borner  à l’expofi?* 
tion  &.  à la  correftion  des  façons  de  parler  im.- 
propres , les  ranger  dans  un  ordre  méthodique  Si. 
commode  , 8c  n’y,  inférer  que  des  remarques  ii> 
difpenfables.  En  fait  de  Grammaire,  l’expofition 
des  fautes  elt  beaucoup  plus  utile  que  celle  des 
préceptes  , 8c  c’eft  par-là  que  le  travail  d’un 
Ecrivain  éclairé  feroit  très-avantageux  aux  Pro»- 
vinces  Méridionales  du  Royaume* 

D.ESHOULIERES , J 'Antoinette  du  Ligier  de. 
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LA  Garde  , femme  de  Guillaume  de  la  Fon, 
Seigneur  ] de  l’Académie  des  Ricovrati  de  Pa- 
doue , née  à Paris  vers  1634  , morte  dans  1 à 
même  ville  en  1694. 

Si  elle  eût  fu  fe  borner  à fon  vrai  genre  , elle 
jouiroit  fans  aucun  reproche  , d’une  place  diftin- 
.guée  parmi  les  femmes  qui  font  le  plus  d’honneur 
au  Parnalfe  François.  Ses  Tragédies,  au  deflous 
du  médiocre , prêtèrent  au  ridicule  ; fon  injuftice 
contre  Racine  fit  tort  à fon  jugement , & prouva 
que  les  femmes  font  encore  plus  extrêmes  que  les 
hommes , quand  l’efprit  de  cabale  les  conduit.  Il  ne 
faut  juger  defestalens  que  par  fes  Poéfies  légères, 
qui  font  pleines  de  douceur  & d’agrément.  Ses 
Idylles  fur-tout  offrent  des  modèles  de  Poéfie 
Bucolique.  Elle  a fu  y réunir  le  naturel  de  Tkéo- 
crite , les  grâces  & l’élégance  de  Virgile , à la  dé- 
licateffe  de  Mofchus  & à la  finefle  de  Bion.  Il  elï 
fâcheux  pour  fa 'gloire  , que  la  plus  belle  de  tou- 
tes ( les  Moutons  ) foit  à préfent  reconnue  pour 
appartenir  à Coutel , Poète  qui  lui  étoit  anté-' 
rieur  , comme  on  peut  le  voir  à fon  Article. 

Madame  Deskoulieres  eut  une  fille  qui  cultiva* 
aufli  la  Poéfie  , mais  avec  des*  talens  bien  infé- 
rieurs à ceux  de  fa  mere. 

DESLANDES,  [ André-François"]  de  l’Aca- 
démie de  Berlin , mort  en  1757  , âgé  de  67  ans.' 
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lia  fait  beaucoup  d’Ouvrages,  parmi  lefquels 
il  y en  a d’utiles  & d’inutiles , de  bons  , de  mé- 
diocres Sc  de  mauvais.  On  peut  placer  dans  cette 
derniere  clafle  celui  qui  a pour  titre  : Réflexion* 
fur  les  Grands  Hommes  qui  font  morts  en  p Lai  fein- 
tant. D’abord  , prefque  tous  les  Grands  Hommes 
qu’il  cite  ne  le  font  pas  : fecondement,  leurs  plai. 
fanteries  ne  font  pas  des  plaifanteries  ; enfin  les 
réflexions  de  l'Auteur;  fur  la  mort  ne  font  pas  des 
réflexions  , mais,  des  faillies  qui  n’ont  pas  même 
le  ton  des  faillies.  Son  Art  de  ne  point  s'ennuyer 
produit  précifément  un  effet  tout  contraire.  VHif- 
loire  critique  de  La  Philofophie  annonce  un  mince 
Philofophe  & un  Littérateur  médiocre  , malgré 
tout  le  fuccès  qu’elle  a eu , & tous  les  éloges, 
qu’on  en  a faits.  Son  feul  mérite  confifte  dans 
quelques  anecdotes  furies  anciens  Philofophes  , 
qui  üùpp oient  de  l’étude  8t  des  recherches  au* 
yeux  de  ceux  qui  ignorent  que  l’Auteur  les  a 
prefque  toutes  puifées  dans  Diogent  Ldérce , & 
dans  les  notes  de  Ménage. 

Le  meilleur  Ouvrage  deM.  Deflandes  ef W'Ejfai 
fur  la  Marine  & Le  Commerce  , parce  que  l’utilité 
publique  en  eft  l'objet , & que  d’ailleurs  il  eft 
aflez  bien  écrit.  Il  mérite  encore  des  louanges 
pour  fon  Recueil  de  dijférens  Traités  de  Phyfiquc 
& d'Hifioire  naturelle.  Cette  compilation  où  il  a 
ipis  beaucoup  du  fien  , eft  très-intéreflante , Si 
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prouve  qu’il  étoit  plus  fait  pour  les  Sciences  que 
pour  la  Morale.  < ; 

DESMAHIS  , [ J ofeph- Français  Edouard  DE, 
C.orsembleü];  né  à Sully-fur-Loire  en1  172Z  % 
mort  en  1761  , un  des  plus  agréables  Poëtes  de. 
ce  liecle. 

Ses  Poéfies  légères  l’emporteroient  même  fur 
celle  de  Chapelle  & de  Chaulieu  , fi  l’efprit  n’y 
étouffoit  trop  le  fentiment.  Ce  défaut  n’empêche 
pas  qu’elles  ne  foient  fupérieures  à tout  ce  qu’on 
a fait  de  nos  jours  en  ce  genre  , pourvu  qu’on 
excepte  les  Pièces  fugitives  de  M.  de  Voltaire  * 
de  M.  le  Chevalier  de  BouffUrs  , & une  grande; 
partie  de  celles  de  M.  Grejfe't.  Il  a fur- tout  une 
tournure  de  pcnfées,  vive,  naturelle  & délicate ^ 
fa  verEfication  e/l  douce , harmonieufè  & facile  ^ 
fa  poéfie  pleine  d’images  & d'agrémens  ; fa  mo- 
rale eft  utile  , fans  être  auftere  ; un  peu  trop- 
voluptueufe  , fans  être  cependant  libertine  ; phi- 
lofophique,  fans  être  hardie  ni  indécente.  Sa  pe- 
tite Comédie  de  l’Impertinent  eft  bien  verilfiée  ; . 
mais  elle  eft  plutôt  un  tableau  piquant  qu’une 
Comédie1.  ■ . C 

Quoique  Eleve  de  M.  de  Voltaire , M.  Def- 
mahis  a toujours  refpeQé  la  Religion,  les  mœurs, 
les  Lettres  & le?  Loix.  Dans  toutes  fes  Produc- 
tions il  pgroît  plus  jaloux  des  qualités  du  eoçiir 
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que  des  talens  de  l’efprit,  plus  ienfible  à Teflime 

qu’aux  applaudifleraens.  Telle  eft  l’idée  qu’on; 

s’en  forme  à la  lefture  de  fon  Epître  à Madame 

de  Marville  : le  Poëte  y fait  un  aveu  de  ce  qu’il 

a été  , de  ce  qu’il  étoit , & de  ce  qu’il  défiroiC* 

Être. 

Maïs  c’eft  peu  de  prêter  à ma  Phtlofophie 
Ce  rendre  , ce  touchant  que  le  coeur  déifie  : 

Il  eft  d’autres  devoirs , des  décrets  adorés , 

Plus  d’une  chaîne  qui  nous  lie  , 

Et  des  engagemens  faqrés. 

Nous  naiftons  tous  fujets  d’une  double  Puifîance  j 
Chaque  Peuple  a fon  Culte , & chaque  Etat  Tes  loix  : 
Malgré  l’audace  impie  & c l’aveugle  licence, 

Refpeâons  les  Autels , obéiflons  aux  Loix. 

Toujours  vertueux  par  fyftême  , 

Coupable  trop  fouvent,  mais  par  fragilité , 

Du  moins , Iorfque  d ’Aaron  j’entends  la  voix  fuprême  ,, 
Fidele  Ifraélite  , & m’oubliaat  moi-même, 

De  ma  folle  raifon  j’abaifle  la  fierté, 
lajfte  captiver  devant  un  diadêm» 

Mon  inipuifiante  liberté. 

Cep  endant , ennemi  du  cruel  fanatifme  , 

Secrètement  blefle  d’un  trop  grand  defpotifm* , 

Je  n’ai  point  l’air  efclave,  au  milieu  de  mes  fers. 

Telle  eft  mon  ame  toute  emiere  , 

Et  telle  fera  la  matière 
De  mes  Eerits  & de  mes  Vers. 

Il  a tenu  parole , & on  ne  peut  que  regretter- 
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qu*il  n’ait  pas  joui  d’une  plus  longue  vie.  Ses 
fentimens  répondoient  du  bon  ufage  de  fes  ta- 
lens  ; la  maturité  de  l’âge  en  eût  vraisemblable- 
ment écarté  la  frivolité  , y auroit  fubftitué  l’em- 
preinte d’une  raifon  plus  folide  ,'  & l’on  n’eût 
pas  eu  à craindre  de  voir  favieillefle  déshonorée 
par  des  productions  propres  à déshonorer  tous, 
fes  âges.',  • 

# T — . ' ' 

DESMARETS  DE  SAINT-SORLIN,  [Jtan] 
de  l’Académie  Françoife  , né  à Paris  en  1595  j 
mort  dans  la  même  ville  en  1676 , Poëte  extra- 
vagant , auffi  célébré  par  la  fécondité , les  délires 
Ac  les  platitudes  de  fa  Mufe  , que  par  le  preftige 
étonnant  qui  rendit  le  Cardinal  de  Richelieu  foa 
•zélé  protecteur.  Ses  Comédies,  fes  Tragédies f 
fes  Poéfies  héroïques  , tous  fes  Ouvrages  en 
yers  font  rifibles , paç  les  inepties  qui  y four- 
mill  ent  d’un  bout  à l'autre.  Ce  qu’il  a écrit  en 
profe  ne  vaut  pas  mieux.  Ses  Romans,  fes  Dif- 
fertatiops  , fes  Critiques,  fes  Traductions  , fes 
Livres  myftiques  n’ont  pas  le  fens  commun  , 8c 
pn  difoit  très-bien  d’un  de  fes  Ouvrages,  intitulé 
les  Délices  de  l'Efprit , qu’il  falloit  mettre  â 
l’Errata  : Délices  , lifez  Délires.  , 

i - . ' 

DÉSORMEAUX,  [AT.]  Avocat,  Hiftorio- 
graphe  de  la  Maifon  de  Bourbon , Bibliothécaire* 
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de  M.  le  -Prince  de  Condé , de  l’Académie  de* 
Inscriptions,  dccelle  de  Dijon  & d'Auxerre,  né 
en  17..  * 

- Quoique  l’Hiftoire  /foit  une  des  branches  de 
notre  Littérature  la  plus  conltamment  cultivée  , 
rien  de  plus  rare  cependant -parmi  nous- que  les 
bons  Hiftoriens.  Si  on  en  excepte  un  petit-nom- 
bre , dont  la  réputation  fe  foutiendra  dam  tous 
les  fiecles  , le  refte  n’offre  qu’une  multitude 
d’Ecrivains  qui -paroiffent  avoir  méconnu  l’efprit 
& le  ton  du  genre  auquel  ils  fe  folnt  attachés. 
M.  ‘Btéformeaux  eftum-de  ceux  qui , -après  s’êtrc 
engagés  dans  la  carrière , Horit  parcourue  de  nos 
jours  avec  d'heureux'-fuecès.  Son  Abrégé  chrono- 
logique de -fiHiftoire  d'EJjxrgne  , ‘l'Hiftoirè  de  la 
Mai/on  -de  Montmorency  , de  la  Mai/on  de 
Boürbon,  ' celle  du  Grand  Condé  , lui  ont  acquis 
Peftkne  du  Public  , par  la  fageffe-avec  laquelle 
Il  a traité  Ces  différons •‘fujetsl 'Sa ‘narration  , qui 
•pourroit  être  plus  fetrée  , plus  foutenue,  offre 
néanmoins  un  fiyle  noble  8c  gracieux  par  inter- 
valles. C’éft  dommage  qu’une  trop  grande  abon- 
dance d'eXprefiions  poétiques  , recherchées  , 
qu^ne  fureharge  d'épithetes  , que  des  détails 
quelquefois  minutieux  , 6tent  à fes  Hiïtoires 
cette1  vivacité  qui  entraîne , . cette  aifance  qui 
-plaît,  cétte  gravité  qui*fecomTnande  également  le 
Pérfortnage  & l?Htilorkn.  > Un  autre  - écueil  .qué 
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M.  Déformeaux  aüroit  dû  éviter  , eft  une  affec- 
tation trop  foible  dans  les  louanges  qu’il  donne 
fes  Héros , une  application  trop  marquée  à 
paffer  légèrement  fur  les  foibleffes  8t  les  fautes 
dont  ils  11’ont  pas  été  exempts.  Pouvoit-il  ignorer 
qu’il  exifte  toujours  de  petits  nuages  dans  la  vie 
des  plus  grands  hommes  1 C’eft  par  ces  éclipfes 
fagement  préfentées  , qu'on  inftruit  les  autres 
hommes  , fans  nuire  à la  gloire  des  Héros,  qui 
les  ont  éprouvées.  L’Hiftoire  n’eft  que  le  récit 
fidele  des  événemens  ; ces  événemens  parlent 
d’eux-mêmes  , 8t  ôn  doit  en  écarter  tout  ce  qui 
fent  le  panégyrique  ou  l’apologie. 

Malgré  ces  Obfervations  que  nous  croyons 
néceffaires  , M.  Déformeaux  doit  occuper  une 
place  diftinguée  parmi  nos  Biographes  moder- 
nes. Il  n’a  pas  fait  de  fes  Hifloires  un  champ 
de  réflexions  malignes  , de  fatyres  indécentes  , 
d’anecdotes  puériles  ou  hafardées^  • 8c  le  ton 
d’honnêteré  qui  y régné  les  fera  toujours  goûter 
des  Lefteurs  fages  , 8c  des  Littérateurs  judi- 
cieux. 

DESPORTES,  [ Philippe]  Chanoine  de  la 
Sainte-Chapelle  , Abbé  de  Tiron,  Le£teur,  du 
Roi  Henri  III , né  ,à  Chartres  en  1 546  , iport 

* v 

en  1606.  , 
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Defpréaux  dit , en  parlant  de  Ronfard , 

Ce  pocte  orgueilleux , trébuché  de  fi  haut  , 

Rendit  plus  retenus  Dcfportts  fie  Bertaud.  * 

En  effet , Dejportes  fut  bientôt  fe  dégager  du 
Pédantifme  de  Ronfard , qu’il  avoit  pris  d’abord 
pour  modèle.  Qtiand  on  eft  né  avec  le  fentiment 
'du  vrai , on  y revient  toujours  , quoiqu’un  en- 
thoufiafme  mal  entendu  puifle  nous  en  éloigner 
quelquefois.  Ses  Poéfies  annoncent  une  imagina- 
tion douce  & brillante  ; les  expreffions  en  font 
naturelles  8t  délicates  , le  ftyle  fimple  8c  plein  de 
grâces  ingénues.  Ce  fut  des  Italiens  qu’il  apprit, 
dit-on,  à répandre  dans  fes  Vers  un  noble  en- 
jouement , tel  qu’eft  celui  qui  régné  dans  ce 
Sonnet  adrefle  à une  Dame  : 

Je  vous  entends  fort  bien , ce  propos  gracieux  , 

- Ces  regards  dérobés  , cet  aimable  fourire , 
i Sans  me  les  déchiffrer  , je  fais  qu’ils  veulent  dire  , 

C’elt  qu’à  ipes  ducatons  vous  faites  les  doux  yeux. 

Quand  je  compte  mes  ans , Titon  n’eft  pas  plus  vieux  3 
Jevoisdéjà  pour  moi  s’ouvrir  le  fombre  Empire  ; 
Toutefois  votre  coeur  de  mon  ame  foupire  , 

Vous  en  faites  latrifte,  8c  vous  plaignez  desCicux. 

Le  Peintre  étoit  un  fot , dont  l’amoureux  caprice 
Jious  peignit  Cupidon  un  enfant  fans  malice  , 

Garni  d’arcs  Sc  de  traits  , mais  nud  d’accouftremeps. 

Il  falloir , pour  carquois,  une  bourfe  lui  pendre. 
L’habiller  de  clinquant,  5c  lui  faire  répandre 
Rtdjis  à pleines  mains,  perles  8c  diamans. 

Ce 
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Ce  feroit  s’exprimer  faiblement , que  de  dire 
que  les  Poéfies  de  Defportes  méritent  encore 
quelque  eflime  : un  Lefteur  attentif  y trouvera’ 
plufïeurs  traits  à admirer.  Il  efl  le  premier  qui 
ait  fu  répandre  de  l’agrément  & de  la  délica- 
teffe  dans  les  Pièces  érotiques  ou  de  galanterie. 
Ou  fait  encore  par  cœur  plufïeurs  couplets  d* 
fes  Chànfons. 

Les  talens  de  ce  Poëte  furent  récompenfés 
avec  une  magnificence  dont  on  11e  voit  point 
d'exemple.  O11  peut  en  juger  par  Rodomont , qui 
lui  valut  huit  mille  écus  de  la  part  de  Charles  IX y 
ik  qui  11‘eft  pas  fon  meilleur  Ouvrage.  L’Amiral 
de  Joyeufe  lui  donna  , pour  un  Sonner,  l’Ab- 
baye de  Tiron  qui  rapportoit  alors  trente  mille 
livres  ; ce  qui  doit  faire  penfer  que  Defportes 
vécut  au  fîecle  d’or  de  la  Poéfie.  Balzac  difoit 
-que  fes  Vers  lui  avoient  acquis  un  loifir  de 
dix  mille  écus  de  'rente  , ce  qu'on  peut  regarder 
comme  un  écueil  contre  lequel  dix  mille  Poètes  fe 
font  brifés. 

Henri  III  lui  dit  un  jour  , j’augmente  votre 
penfion  , parce  qu’il  parut  devant  ce  Prince  avec- 
un  habit  négligé. 

Une  chofe  qui  contribue  à augmenter  la  gloire 
de  Defportes  , eft  l’ufage  qu’il  fit  de  la  fortune 
que  fon  mérite  lui  avoit  procurée.  Son  caraétere 
aimable  , facile,  doux,  b ienfaifant , généreux. 

Tome  II,  C 
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le  porta  toujours  à répandre  fes  bienfaits  furies 
jeunes  Littérateurs  moins  heureux  que  lui , afm 
de  les  encourager  j & la  noblefle  de  les  fentimens 
ne  lui  permit  jamais  de  s’en  vanter.  Il  eut  ce- 
pendant des  envieux  , St  par-là  des  ennemis  , 
parce  que  l’envie  eft  toujours  injufte.  Un  Auteur 
d.e  fon  temps  fit  contre  lui  un  Ouvrage  intitulé  la 
Rencontre  des  Mufes , ov'i  il  prétendoit  que  Def- 
portes  avoir  tiré  des  Italiens  tout  ce  qu’il  y avoit 
de  bon  dans  fes  Poéfies.  Sa  Réponfe  ne  fut  pas  un 
amas  d’inveûives  & de  farcafmes  ; encore  moins 
employa-t  il  fon  crédit  à fe  venger.  Il  fe  con- 
tenta de  dire  à les  amis  : Si  l Auteur  de  cette 
Critique  m’eut  prévenu;  je  lui  aurais  donné  de  quoi 
grojjir  fon  Livre  ; car  j'ai  pris  beaucoup  plus  de 
chofes  des  Italiens  quil  ne  penfe.  On  devoit  par- 
donner volontiers  des  plagiats  à un  homme  qui 
en  convenoit  d’auflî  bonne  grâce  ; mais  on  eft 
doublement  en  droit  de  les  reprocher  à ceux  qui 
les  multipliant  fans  mefure,  trouvent  mauvais 
qu’on  les  mette  en  évidence. 

DESPRÉAUX,  [ Nicolas  ] de  l’Académie 
Françoife  & de  celle  des  Infcriptions , né  à Crône 
près  de  Paris  en  1637  , mort  en  17 11. 

C’eft  afiurément  moins  par  convi&ion  que  par 
fyftêrae,  que  plufleurs  de  nos  Littérateurs  impor- 
tuns ont  renouvelle  contre  lui  les  critiques  des 
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Perrault  8c  des  Cotin.  Ils  ont  fi  fort  fettti  com- 
bien ihétoit  difficile  d’égaler  cette  touche  mâle 
8c  vigoureufe  j cette  verfification  auffi  nombreuie 
que  correfte  j cette  tournure  de  penfées  tantôt 
lumineufe  & piquante  , tantôt  forte  , pitto- 
refque  8c  majeftueufe,  qui  caraûérife  ce  Poëte  , 
que  leur  amour-propre  a pris  le  parti  le  plus 
facile  , celui  de  le  décrier.  ! ' î 

Depuis  quelques  années  , il  eft  du  bon  ton 
dans  la  Littérature  de  déprimer  tin  Poëte  qui  a 
rendu  les  plus  grands  fervices  aux  Lettres  , au 
goût,  à la  langue  & aux  mœurs  ; un  Poëte  eftimé 
par  excellence,  chez  toutes  les  nations  de  l’Eu- 
rope , 8c  nommé  par  diftin&ion  le  Poète  Frpn- 
fois.  M.  de  Voltaires  11  le  premier  qui  ait  ameuté 
contre  lui  tout  le  Corps  des  Pygmées  Littéraires 
qui  combattoientfousfes  ordres.  Il  avoit  fes  rat- 
ions fans  doute  : Defpréaax  eft  en  poffeffion  de  la 
cime  duP^rnaffe',  d’où  il  donne  encore  des  Loix, 
que  les,  bons  efprits  n’oublieront  jamais  , 8c  il 
ne  falldit  rien  iftpins  qu’une  Confédération  pour 
le  chafler  de  ion  domaine,  8c  mettre  à fa  place 
le  Chef  de  ces  petits  Conjurés.-  Mais  qu’eft-ce 
qu’une  armée  de  Mirmidon$>  contre  un  redou- 
table Géapt  \ UHojnme-monfagne  n’a  befoin  que 
iletfe  fecnuer  pour  renver fer- tous  les  Lilliputiens, 
T[ls  ont  beau  s’écrier  d’un  fauffet  philofophique 
flu’if  n’a  fait  que  copier  Horaee  8c  Juvenal , qu’il 
.. ...  . C ij 
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n’eft  tout  au  plus  qu’un  ton  verfificateur , qu’il 
ne  connut  jamais  le  fentiment , que  fes  idées  font 
froides  8c  communes  * qu’il  n’eft  pas  enluminé 
comme  eux,  qu’il  n’a  qu’un  ton , qu’une  maniéré  ; 
ils  ont  beau  s’applaudir  réciproquement  de  leurs 

s 

proueffes  littéraires  , élevçr  jul'qu’aux  nues  l’en-: 
tortillage  8c  l’enflure  de  leurs  penfées  , ne  trob« 
ver  rien  d’égal  à la  profondeur  de  leurs  courtes 
vues  , s'extafier  fur  le  vernis  de  leurs  myllérieufes 
exprefiions  , la  voix  noble  Sc  ferme  de  Stentor 
n’a  qu’à  le  faire  entendre  , 8c  aufli-rôt  cette  en- 
geance mutine  difparoîrra  , avec  fon  Général  , 
pour  fe  cacher  fous  fes  humbles  pavillons. 

Telle  eft  en  effet  l’idée  qu’on  fe  formera  de 
Dejpréaux , 8c  des  tentatives  de  fes  Adverfaires. 
Il  ne  faut  que  le  lire  , pour  fentir  l’énorme  dit 
tance  qui  exiflera  toujours  entre  lui  8c  ceux  qui 
prétendroient  flétrir  ou  lui  ravir  fes  lauriers. 

Ils  méprifent  d’abord  fes  Satyres  ; 8c  pour 
rendre  ce  fentiment  intéreffant,  ils  affeûent  une 
fauffe  bénignité , reffource  ordinaire  & très-com- 
mode aux  efprirs  médiocres  qui  ont  plus  d’amour- 
propré  que  de  talent.  La  Satyre  , il  eft  vrai , a 
toujours  été  le  fléau  de  leurs  abfurdes  prétentions; 
triais  fur  qui  doit  ^ elle  tomber  1 Et  qui  font  ceux 
à qui  Defprèaux  a pporté  les  plus':  rudes  coups  ? 
Des  Auteurs  fans  génie  , fans  talent , fans  étude  , 
& tout  à la  fois  ambitieux  y vains  8c  tranehans  5 
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des  Littérateurs  plus  habiles  dans  les  myfteres 
de  l’intrigue  , que  dans  ceux  de  la  Littérature  , 
qui  , à la  faveur  des  ftiffrages  extorqués,  préten- 
doient  attirer  les  hommages  qui  ne  font  dûs 
qu’au  Génie  $ des  importans  du  fécond  ordre  , 
qui  , fe  croyant  en  droit  de  décider  de  tout  fui- 
vant  leur  caprice  , s’efforçoient  de  fubftituer  un 
faux  culte  à celui  des  véritables  Divinités  du 
Parna/Te.  De  pareils  travers  ne  feront-ils  pas  tou- 
jours l’aliment  de  la  Satyre  ? Et  quelle  autre  arme 
eft  plus  propre  à déconcerter  ces  petits  Tyrans? 

Qu’on  ne  l’accufe  point  de  malignité  : il  eft 
li  naturel  à un  efprit  droit  & jufte  , à un  cœur 
ferme  & généreux  , d'éprouver  les  mouvemens 
du  dépit  > à la  vue  des  ufurpations  ; le  zele  pour 
la  gloire  des  Lettres  & les  intérêts  de  l'équité  eft 
li  prompt  à s’enflammer  contre  des  injuftices 
abfurdes  3c  multipliées,  que  l’efprit vient  comme 
de  lui-même  au  fecours  de  la  raifon  outragée  ; 
& du  mélange  de  fa  vivacité  unie  à la  fenfibilité 
du  cœur , n aident  ces  traits  vigoureux  qui  im- 
priment tantôt  le  ridicule,  tantôt  l’opprobre  fur 
les  travers  ou  fur  les  vices.  Ainfi  s’échauffoit  la 
verve  de  Juvenal.  En  Poéfie,  comme  en  Morale, 
un  homme  éclairé  8c  équitable  a toujours  droit 
d’être  indigné  , 

Quoties  de  moribus  auient , 

Qui  Curios  fimulant  & Bacckanalia  vivunc. 

' CH 
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D’ailleurs  Dc/préaux  oublia- t-il  jamais  que 
les  défauts  d’un  Ouvrage  n’ont  rien  de  commun 
avec  la  perfonne  de  l’Auteur  ? Sa  plume  n’atta- 
qua que  la  médiocrité  orgueilleufe  , Si  refpe&a 
les  qualités  morales.  Né  avec  un  goût  atifii  sûr 
que  délicat , doué  d’un  jugement  auffi  folide 
qu’éclairé  , l’efprit  de  critique  naquit  en  lui  de 
la  connoilïance  des  réglés  Si  du  zele  pour  leur 
obfervation.  Dans  toutes  fes  Satyres,  fidele  aux 
vrais  principes , il  n’emploie  le  fel  de  la  plai- 
santerie , que  pour  mieux  marquer  les  défauts, 
Si  les  profcrire  plus  fûrement.  Tantôt  agréable 
Si  piquant,  un  bon  mot  lui  fuffit  pour  faire  fen- 
tir  l’abfurdité  d’un  Ouvrage  : tantôt  plein  de 
force  8c  d’énergie  , un  feul  .trait  parti  de  fs 
plume  , devient  le  fléau  du  vice  8c  l’hommage 
de  la  vertu.  Réunifiant  l’impétuolité  de  Juvenal 
à l’enjouement  d 'Horace  , il  rend  dans  fes  vers 
les  impreflions  de  fon  ame  , 8c  rappelle  aux 
loix  du  Goût  8c  de  la  Raifon. 

t 

Tel  eft  le  cara&ere  général  de  fes  Satyres,  où 
la  fîmplicité  , le  naturel,  la  fécondité,  l’imagi- 
nation , la  variété  des  penfées  8c  des  tours , fe 
prêtent  un  fecours  mutuel , 8c  procurent  à Fef- 
prit  de  nouvelles  lumières  Sc  de  nouveaux  plai- 
firs.  Celle  qu’il  adrelfe  à fon  efprit,  eft- fur-tout 
un  chef-d’œuvre  d’adrefie  Sc  de  fagacité.  Juftefle 
de  raifonn entent,  force  de  penfées  t élégance  de 
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flyle,  finefle  d’expreffion  , fageîfe  de  morale. 
Tout  y plaît , tout  y attache  , 8c  les  vers  en  font 

fPTIUMB 

fi  bien  frappés  , qu’il  eft  impoffible  d’en  faire 
de  meilleurs  dans  notre  langue.  La  précédente  , 
qui  eft  tout-à-fait  dans  le  goût  de  Perfe  , le 
difpute  également  à ce  que  les  Poëtes  anciens 
ont  fait  de  mieux  en  ce  genre.  S’il  s’en  trouve 
quelques  unes  de  médiocres,  cette  médiocrité 
même  a toujours  fon  prix  : elle  eft  celle  d’un 
homme  de  haute  taille  qui  fe  baiiTe  , fans  que 
les  tailles  ordinaires  8c  communes  puiflent  en 
tirer  avantage  pour  s’égaler  à lui. 

Nous  ne  parlerons  point  de  fesEpîtres  , puif- 
qu’on  eft  affez  généralement  d’accord  qu’elles 
font  préférables  à fes  Satyres.  Nous  remarque- 
rons feulement  que  la  neuvième  l'emportera  tou- 
jours fur  les  meilleures  Poéfies  de  ce  fiecle.  Rien 
de  plus  fublime , pour  le  fond  des  penfées  ; rien 
de  plus  féduifant,  pour  la  verfification  ; rien  de 
plus  profond  8c  de  plus  lumineux  , pour  la  mo- 
rale. Où  trouver  une  touche  plus  philofophique, 
que  dans  la  Defcription  des  maux  qui  fuivent  la 
mollette  8c  l’oifiveté  ? Tout  le  monde  fait  par 
cœur  l’éloge  qu’il  y fait  du  vrai  ; tout  le  monde 
eft  intérefle  à en  adopter  les  idées  S:  à en  pra- 
tiquer  les  leçons.  ^ 

En  voilà  plus  qu’il  n’en  faut  pour  prouver 
combien  if  étoit  né  Poëte.  Que  penfer  après  cela  < 
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de  ceux  qui  prétendent  lui  difputer  ce  titre  ? Ils 
ont  donc  oublié  que  le  Lutrin  fera  toujours  notre, 
premier  Poëme  1 Si  la  Henriade  l’emporte  par 
l’intérêt  de»  objets  ; celui-ci  de  l’aveu  de  tous 
les  Coqnoifleurs  , lui  eft  préférable  parla  fingu- 
larité  & les  richefles  de  la  fiftion  , la  jufteiïe  & 
l’entente  du  plan , l’unité  d’aQion  , les  refforts 
de  l’intrigue  , la  fécondité  des  détails , la  variété 
des  tableaux , 3t  la  magie  d’un  ftyle  foutenu  Sc 
toujours  adopté  aux  diiTérens  caraûeres  du  fu- 
jet.  Ceux  qui  ne  feroient  pas  capables  d’en  ju- 
ger par  eux.mêmes , n’ont  qu’à  lire  l’excellent 
Parallèle  qu’on  a fait  de  ces  deux  Poëmes,  in- 
féré dans  les  Opufcules  de  M.  Freron,  & dans 
le  Commentaire  fur  la  Henriade , par  M.  de  la 
Beaumelle. 

■ Mais  quand  Defpréaux  n’auroit  pas  fait  le 
Lutrin , feroit-on  plus  en  droit  de  lui  difputer  , 
les  qualités  qui  font  le  vrai  Poëte  ? N’y  a-t-il 
pas  de  la  Poéfle , & de  la  plus  haute  Poéfie , dans 
la  plupart  de  fes  Epîtres  ? Celle  où  il  décrit  le 
paflage  .du  Rhin  , ne  réunit-elle  pas  tout  ce  que 
le  Génie  poétique  peut  avoir  de  plus  pompeux  , 
de  plus  vif,  de  plus  pittorefque  ? N’en  trouve- 
t-on  pas  mille  traits  dans  ion  Art  poétique  , où  il 
a euje  talent  de  répandre  les  fleurs  de  l’ima- 
gination fur  l’aridité  des  préceptes  , d’enrichir  les 
détails  de  quantité  de  traits  , dont  le  moindre 
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annonce  l’Homme  de  génie  ? Ce  feul  Poëme  , 
que  nous  regardons  comme  fon  chef-d’œuvre  , 
aura  toujours  pour  garans  de  fon  immortalité  , 
la  gloire  des  difficultés  vaincues  &.  celle  d’une 
utilité  générale. 

Les  Détrafteurs  de  Defpréaux  n’ofent  pas  j 
il  eft  vrai , difconvenir  de  la  beauté  de  cette 
Poétique  ; mais  ils  tâchent  d’affoiblir  le  mérite 
de  l’Auteur  , en  difant  qu’elle  n’eft  qu’une  imi-» 
tation  de  celle  A’Horace  , & le  plus  fouvent  une 
fimple  traduétion. 

Cette  imputation  eft  d’autant  plus  révoltante  , 
qu’il  n’y  a , pour  aînfi  dire,  qu’un  rapport  très*- 
éloigné  entre  les  deux  Ouvrages.  Celui  d 'Horace 
n’eft  ni  un  Poëme  , ni  un  Traité  complet  des 
réglés  de  la  Poéfie  ; ce  n'eft  qu’un  Recueil  de 
réflexions  , une  Epître  fans  plan  , fans  méthode, 
fans  liaifon.  On  y pafTe  rapidement  d’une  ma- 
tière à l’autre  ; on  revient,  après  quelques  écarts, 
à des  objets  déjà  traités,  & les  réglés  particulières 
font  confondues  avec  les  principes  généraux. 
L'Ouvrage  de  Boileau  eft  au  contraire  un  Poëme 
dans  toutes  les  réglés.  Il  eft  conduit  fur  un  plan 
général  qui  comprend  tous  les  objets  divifés  en 
quatre  Chants  ; chaque  Chant  a fon  plan  parti, 
culier  , 8t  tout  s’y  trouve  traité  avec  autant  de 
méthode,  que  de  grâce  St  de  clarté.  Enfin  l’Art 
poétique  d ’Hçraft  eft  un  raagafin  d’excellens 

Ç V 


Digitized  by  Google 


58  SIECLES 

Tableaux  jettes  au  hafard  les  uns  les  autres  j 
celui  de  Defpréaux  une  galerie  de  peintures 
rangées  avec  ordre  & fymmétrie  , d’où  réfulte 
un  tout , une  hiftoire  qui  plaît  St  intérefle  par 
les  nuances  8c  les  gradations  que  le  Poëte  y a 
fu  ménager.  , 1 

Quand  au  reproche  de  s’être  approprié  le  plus 
grand  nombre  des  Vers  d'Horace , écoutons  à ce 
fujet  un  Duc  Littérateur  , dont  le  fuffrage  doit 
paroître  d’autant  moins  fufpeft  ,•  que  dans  le 
Parallèle  qu’il  a fait  du  génie  du  Poëte  d 'Augufie 
.&  de  celui  de  Louis  XI V , ce  n’eft  pas  au  Poëte 
François  qu’il  a prodigué  le  plus  d’éloges.  « Bien 
» des  gens  fëmblent  vouloir  regarder  l’Art  poé* 
« tique  de  Defpréaux  comme  une  compilation 
» de  celui  d'Horace.  Je  ne  fais  fi  c’eft  mauvais 
» goût  ou  mauvaife  foi  ; mais  il  me  femble  né- 
» ceflaire  que  l’un  ou  l’autre  ait  enfanté  cette 
» opinion.  Parmi  environ  douze  cents  Vers  qui 
» compofent  F Art  poétique  de  Defpréaux  , il  y 
33  en  a peut-être  une  cinquantaine  d’empruntés 
» ou  de  traduits,  fi  l’on  veut , d'Horace.  Le  TaJJï 
33  en  a pris  à proportion  bien  davantage  dans 
» VirgUe  , fans  qu’on  l’ait  accufé  d’avoir  coin- 
.»  pilé  l’Énéïde.  D’ailleurs  ce  n’eft  pas  en  cela 
» que  eonfifte  la  vraie  relfemblance.  des  Ou* 
» vrages,  c’eft  dans  leurs  proportions  , c’eft  dans 
v leur  emplacement  qu’elle  fe  trou  ver  oit  i jiuis. 
* 
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» rien  de  tout  cela  n’eft  pareil  chez  nos  deux 
» Poëte?.  » 

A-t-on  plus  de  raifon  d’accufer  Defpréaux 
de  manquer  de  fentiment?  Et  qu’importe  le  fen- 
timent , pourvu  qu’on  ait  le  ton  qui  convient  ! 
D’ailleurs  le  fentiment  n’eft-il  pas  déplacé  par- 
tout oii  il  n’eft  pas  néceflaire  ? hit  quoi  de  plug 
ridicule  , que  de  reprocher  à un  Poëte  fatyrique, 
didactique  ou  héroï-comique  , de  n’en  avoir  pas 
mis  dans  fes  Ouvrages  ? A quel. genre  de  fen- 
timent  pouvoit  fe  livrer  l’Auteur  de  la  Satyre  à 
fon  efprit,  de  l’Art  poétique  , du  Lutrin  ? Les 
Zélateurs  du  fentiment  , qui  en  ont  eux-mêmes 
fi  peu,  voudroient-ils  qu’il  eût  perverti  les  gen- 
res  ; qu’il  nous  eût  donné  des  doléances  aufli 
déplacées  , que  celles  qui  nous  endorment  dans 
leurs  Romans,  dans  leurs  Tragédies,  dans  leurs 
Œuvres  philofophiques,  dans  leurs  Comédies...? 
Juvenal  St  Perfe  en  ont-ils  mis  dans  leurs  Saty- 
res ? Horace  en  a-t-il  étalé  dans  fon  Art  poé- 
tique ? Moliere , Regnard , 8t  tant  d’autres  de  nos 
Poëtes  en  ont-ils  affeCté  la  manie  ? Et  va-t-ou 
reprocher  à Corneille  St  à Racine  de  11’avoir  pas 
inféré  des  faillies  St  des  bons  mots  dans  leurs 
Tragédies  , comme  on  fait  un  crime  à Boileau 
d’avoir  négligé  dans  fes  Œuvres  un  relfort  qui 
leur  étoit  abfolument  étranger  ? 

Après  avoir  vengé  fa  gloire  poétique , nous 
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pourrions  nous  érenclre  encore  fui  celle  qui  lui 
«ft  due  en,  qualité  de  Profateur.  Tout  le  monde 
connoît  fa  belle  Tradu&ion  de  Longin  , 8t  fes 
Réflexions  critiques  contre  Perrault.  Ces  deux 
Ouvrages  , écrits  avec  autant  de  noblelfe  que 
de  naturel  8t  de  folidité  , fuffiroient , auprès  des 
Connoiffeurs  , pour  affûrer  à tout  autre  Ecri- 
vain une  réputation  préférable  à celle  dont 
jouiffent  plufleurs  de  nos  Littérateurs  modernes 
Jes  plus  renommés. 

Finirons  cet  article  , en  déclarant  encore  à tous 
les  Arijlarques  du  nouveau  Monde  Littéraire  , 
que,  malgré  leurs  efforts,  leurs  Differtations  , 
leurs  Sentences,  leurs  Satyres,  Defpréaux  n’en 
fera  pas  moins  celui  de  tous  nos  Poètes  dont  on 
- a retenu  St  dont  on  citera  toujours  le  plus  de  vers; 
celui  qui , le  premier  , a déployé  les  richeffes  de 
notre  langue,  St  qui  l’a  portée,  par  fes  Ouvrages, 
au  degré  d’eflime  où  elle  eft  parvenue  depuis  ; • 
celui  qui  a fait  le  plus  régner  le  bon  goût , 8t  a 
le  plus  fortement  attaqué  le  mauvais;  celui  quia 
lu  le  mieux  réunir  l’exa&itude  de  la  méthode 
St  la  vivacité  de  l’imagination  ,*  le  fel  de  la  bonne 
plaifanterie  , 8t  le  refpeû  dû  à la  Religion  & aux 
mœurs  ; l’art  de  lancer  le  ridicule  , & celui  de 
louer  avec  délicateffe  ; le  talent  d’imiter,  en  pa- 
roiiïant  original,-  la  diftinûion  unique  d’être  tout 
à la  fois  Légiflateur  St  Modèle  y 8t  , pour  tout 
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dite  enfin,  il  ajoutera  à tous  ces  genres  de  gloire, 
ce  qui  donne  le  plus  de  droit  aux  hommages  de 
la  vertu , les  qualités  du  cœur.  Qu’on  life  les  Mé- 
moires de  fa  vie  ; on  y applaudira  à la  généro- 
lité  de  fes  bienfaits  répandus  fur  les  Littérateurs 
qu’il  fe  croyoit  obligé  d’attaquer  dans  fes  Ecrits; 
on  y apprendra  qu’il  a été  le  bienfaiteur  de  Liniere , 
qui  ne  ceffoit  de  déclamer  contre  lui,  qu’il  donna 
des  fecours  à Cajfandre , dont  il  eftimoit  peu  les 
talens;  qu’il  fe  réconcilia  avec  Perrault , en  ou- 
bliant fes  calomnies  ; qu’il  rendit  juftice  à Bour - 
fault,  en  reconnoiffant  fon  mérite  qu’il  avoir  trop 
méconnu  , qu'il  conferva  au  célébré  Patru  fa 
Bibliothèque  , en  l’achetant  plus  cher  qu’il  ne 
vouloit  la  vendre  , & en  lui  en  laiffant  la  jouif- 
fance  ; qu’il  ofa  refufer  le  paiement  de  la  penfion 
qui  1 ui faifoit  Louis  XIV , en  difant  à ce  Prince, 
qu’il  fer  oit  honteux  pour  lui  de  la  recevoir, tandis 
que  Corneille  , qui  venoit  de  perdre  la  fienne , 
par  la  mort  de  Colbert  , fe  verroit  privé  de  fes 
bienfaits  : ce  qui  valut  à ce  dernier  un  préfent 
de  deux  cents  louis  ; qu’il  eut  un  grand  nombre 
d’amis  dans  les  rangs  les  plus  élevés , comme 
parmi  les  plus  célébrés  Littérateurs  de  fon  temps, 
& qu’il  les  conferva  toute  fa  vie. 

Ce  ne  fut  donc  pas  la  malignité  du  cœur,  la 
haine  ou  la  vengeance  qui  enfanta  fes  Satyres;  ce 
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fut  une  équité  inflexible  , jointe  à la  vigueur  du 
génie  St  au  zele  pour  la  gloire  des  Beaux-Arts. 
Si  on  ofe  nous  répéter  encore  qu’il  manquoit  de 
fentiment , nous  dirons  qu’il  aima  mieux  le  mettre 
dans  fes  aftions  que  dans  fes  Ouvrages,  St  qu’il 
n’en  eft  que  plus  eftimable.  Il  eft  fl  ordinaire 
de  paroître  fenfîble  dans  un  Difcours  ou  une 
Epître  , 8t  d’être  impitoyable  dans  la  Société  , 
que  l’éloge  du  fentiment  a toujours  l’air  d’un 
blafphême  , dans  ceux  qui  en  parlent  avec  trop 
d’affettation. 

DESTOUCHES,  [ Philippe-Néricault  ] de 
l’Académie  Françoife , né  à Tours  en  1680, 
mort  à Paris  en  1754. 

Quand  il  n’auroit  fait  que  la  Comédie  du  Glo- 
rieux 81  celle  du  Philofophe  marié  , il  n’en  mé- 
riteroit  pas  moins  un  des  premiers  rangs  parmi 
les  Poètes  comiques.  Ses  autres  Pièces  n’ontpas, 
à la  vérité , le  même  mérite  ; mais  elles  n’eh 
prouvent  pas  moins  fou  talent  81  fa  fupériorité 
dans  le  genre  qui  lui  étoit  particulier. 

Le  Glorieux  peut  être  mis  à côté  des  bonnes 
Pièces  de  Moliere.  Plan,  ordonnance,  aftion, 
carafteres  , comique  , dialogue  , ftyle  , verfifî- 
cation  tout  y annonce  un  Peintre  habile  â faifir 
les  nuances  du  ridicule  , 8c  à le  préfenter  dans 
un  jour  propre  à le  faire  reflortir.  Le  Philofophe 
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marié  èfl  d’un  aûtrè  genre  de  mérite  : il  prouve  . 
combien  DeJlouch.es  avoir  de  reffources  dans  l’ima- 
gination : conduire  pendant  cinq  a£tes , fans  lan- 
gueur & fans  inutilité,  un  fujet  qui  paroît  capable 
de  fournir  tout  au  plus  deux  ou  trois  fcenes  , 
ne  fauroit  être  l’Ouvrage  que  d’un  efprit  qui , 
connoifloit  les  fecrets  du  cœur  , 8c  favoit  tout 
ramener  à l’a&ion  théâtrale. 

Ses  autres  Comédies  font  moins  achevées  , 8c 
fuppofent , malgré  leurs  défauts,  destalens  fin- 
guliers  pour  la  bonne  Comédie.  Sans  avoir  la 
force  comique  de  Moliere , ni  la  gaieté  de  Rc- 
gnard , il  a plus  tiré  de  fon  propre  fonds  que  ces 
deux  Poëtes.  Plus  adroit , plus  heureux  dans  fes 
dénouemens  que  le  premier  ; plus  décent  , plus 
moral-que  le  fécond  , il  ne  perd  jamais  de  vue 
le  but  de  la  vraie  Comédie  , qui  eft  de  corriger 
les  hommes,  de  guérir  leurs  travers,  en  les  amu-, 
fant.  Moliere  a plus  de  génie  * Regnard  plu»  de 
vivacité  : Dejlouches  a pour  lui  la  fageffe  8c  la  ré- 
gularité. Il  pourroic  donc  marcher  à côté  d’eux , 
û trop  de  monotonie  dans  la  coupe  de  fes  Pièces 
8c  dans  les  contrafles , un  dialogue  quelquefois 
diffus , un  tan  trop  froid  8c  trop  réfervé  , ne 
dévoient  le.  céder  aux  faillies  vives  8c  piquantes 
de  l’Auteur  du  Légataire  , 8c  au  fel  foutenu  de 
celui  des  Femmes  Savantes  , du  Mifanthr.oge% 
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& des  premiers  chef-d’ceuvres  de  notre  Théâtre 

comique. 

DIDEROT , [ Denis  ] de  l’Académie  de  Ber- 
lin, né  à Langres  en  17..  , Auteur  plus  prôné 
que  favant , plus  {avant  qu’homrae  d’efprit , plus 
homme  d’efprit  qu’homme  de  génie  ; Ecrivain 
incorreft , T radu&eur  infidèle  , Métaphyficien 
hardi,  Moralifte  dangereux,  mauvais  Géomè- 
tre , Phyficien  médiocre , Philofophe  enthou- 
liafte  , Littérateur  enfin  qui  a fait  beaucoup 
d’ouvrages  , fans  qu’on  puifle  dire  que  nous 
ayons  de  lui  un  bon  Livre.  Telle  eft  l’idée  qu’on 
peut  fe  former  de  M.  Diderot , quand  on  l’ap- 
précie en  lui-même  , fans  fe  laiffer  éblouir  par 
les  déclamations  des  avortons  de  la  Philofophie 
dont  il  a fait  entendre  le  premier  les  grands  hur- 
lemens  parmi  nous. 

Il  faut  que  la  vérité  ait  changé  de  nature 
depuis  qu’il  a entrepris  de  nous  l’enfeigner.  Ses 
principaux  effets  font  d’éclairer,  de  faifir  , de 
pénétrer  : les  Vérités  de  M.  Diderot  n’ont  aucun 
de  ces  carafteres.  Lycophron  proteftoit  publique- 
ment qu’il  fe  pendroit  , s’il  ne  fe  trouvoit  quel- 
qu’un qui  pût  entendre  fon  Poëme  de  U Prffm 
phétie  de  Cajfandre  : on  diroit  que  notre  Prophète 
moderne  a fait  le  même  ferment.  Ce  n’eft  pas 
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qu’on  ne  trouve  dans  fes  ouvragés  des  étincelles 
de  lumières  , des  maximes  fortes  , des  traits  har. 
dis  , des  morceaux  pleins  de  force  8c  de  vigueur  } 
mais  ces  découvertes  ne  fe  font  que  par  inter- 
valles , 8c  fouvent  les  intervalles  font  très-longs. 
On  eft  obligé  de  marcher  long-tems  dans  les  té- 
nèbres , avant  d’appercevoir  des  lueurs  ; de  fe 
repaître  de  fumée  , avant  de  trouver  un  peu  de 
nourriture  folide;  de  s’engager  dans  un  labyrinthe 
raboteux , avant  de  rencontrer  un  efpace  de 
chemin  droit  8c  praticable.  Peut-être  cet  Au. 
teur  s’eft-il  perfuadé  que  l’obfcurité  dansles  pen* 
fées  8c  dans  le  ftyle  feroit  propre  à donner  du 
prix  à fes  produûions?  Mais  on  a décidé  depuis 
long-temps  que  nous  étions  difpenfés  de  le  com- 
prendre , parce  qu’il  eft  évident  qu’il  ne  s’eft 
pas  toujours  compris  lui-même.  Je  ne  crois  pas  , 
difoit  un  Académicien  du  dernier  lîecle , que 
ceux  qui  font  fi  inintelligibles  , foient  fort  intel- 
ligens.  Cette  fentence  , fondée  fur  la  vérité,  eft 
un  arrêt  terrible  contre  les  Ecrits  de  M.  Diderot. 
Que  fera-ce  , fi  nous  ajoutons  avec  Quintilien  , 
que  plus  un  Ecrivain  efi  médiocre  , plus  il  eft 
obfcur  ? 

Qu’on  ne  croie  cependant  pas  que  ce  Génie 
myftérieux  ait  tout  tiré  de  fon  propre  fonds  : le 
plus  fouvent  il  n’a  fait  que  copier  les  autres  , ce 
qui  le  rend  plus  inexcufable  d'être  inintelligible. 
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Les  Principes  de  la  Philofophic  morale  ne  font 
qu’une  TraduQion  très-libre  de  Y EJfai  fur  le  mé- 
rité & la  vertu  dcMylord  Shaftersbury , Sans  vou- 
loir difcuter  ici  le  mérite  de  1 Original,  c elt  allez 
de  faire  remarquer  qu’il  ne  s agiffoit  pour  le 
Tradu&eur  , que  d’employer  un  ftyle  clair  , pré- 
cis Sc  correft  ; c’eft  ce  que  M.  DideroEvlz  pas 
jugé  à propos  de  faire  : il  s’eft  contente  de  fa 
rendre  fenlible  dans  les  notes  ; mais  une  dou- 
zaine de  notes  fuffifent- elles  pour  former  un  bon 
Livre  ? 

Les  Penfées  fur  V interprétation  de  la.  Nature 
appartiennent  en  grande  partie  à Bacon , ce  dont 
l’Auteur  ne  s’eft  nullement  mis  en  peine  de  nous 
avertir.  Il  eft  vrai  que  les  penfées  du  Chancelier 
d’Angleterre  deviennent  méconnoiflablcs  par  la 
maniéré  étrange  dont  elles  font  travefties  : c eft 
un  corps  robufte  duquel  on  n’a  fait  qu’un  fque- 
lette  , fansy  laifler  la  moindre  apparence  de  nerfs 
& de  mufcles  ; tout  y eft  en  germe  , tout  y eft  fl 
reconduit  & il  obfcur , qu’on  peut  regarder  cette 
Interprétation  comme  beaucoup  plus  inintelligible 
que  le  texte.  Il  ne  faut  pas  croire  , au  refte , que 
cette  obfcurité  tienne  du  fonds  des  matières;  un 
, efprit  fage  ne  doit  pas  les  traiter,  quand  il  n’eft 
pas  capable  de  les  éclaircir  , & l’efprit  net  & 
méthodique  fait  rendre  tout  fenfible  : c’eft  ainfi 
que  Bacon  , Mallcbr  anche , l’Auteur  des  Mondes, 

\ 
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M.  l’Abbé  Condillac,  ont  trouvé  moyen  de  met- 
tre leurs  idées  à la  portée  de  tout  Lefteur.  On 
peut  donç  affiirer  que  c’eft  fans  l’aveu  de  la  Na- 
ture, que  M.  Diderot  a pris  fur  lui  d’en  être 
l’interprtete. 

A-t-il  eu  plus  de  million  pour  fe  charger  de  la 
fonftion  de  Rédafteur  de  les  loix  ? Son  Code  , 
dit  de  la  Nature , eft-il  exempt  des  défauts  qu’on 
vient  de  lui  reprocher  ? ou  plutôt  ne  joint-il  pas 
à tous  ces  défauts  celui  d’expofer  un  fyftême  de 
politique  impraticable  ? N’y  trouve-t-on  pas  des 
déclamations  plus  qu’indécentes  contre  les  Rcclé- 
üaftiques  & les  Moines  1 Les  contradictions  les  plus 
lourdes  ne  s’y  accumulent-elles  pas  , pour  ainfi 
dire  , les  unes  fur  les  autres?  N’y  remarque-t-on 
pas  une  çonfufipn  d’idées  indigeltes,  communes, 
extravagantes  , & pardeflus  tout,  un  ftyle  froid, 
dur , rebutant  ? 

Ce  n’elt  pas  l’obfcurité  qu’on  peut  reprochera 
fes  Penfées  Philofophiques  ; elles  font  très-claires. 
On  pourroit  dire  encore,  queplufieurs  font  pro- 
fondes , qu’elles  renferment  des  fentimens  vifs  8c 
pleins  de  chaleur  ; qu’en  général  elles  font  expri- 
mées avec  énergie  & précifion  : mais  à quoi  fer- 
viroient  tous  ces  éloges,  fi  on  11e  peut  fe  difpen- 
fer  d’ajouter  que  la  plupart  font  impies  , 8c  le 
relie  hafarSé  ? D’ailleurs,  c’elt  un  bien  encore 
que  Mylord  Shaftersbury  elt  en  droit  de  récla- 
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mer  ; il  ne  faut  que  lire,  pour  s’en  convaincre  J 
les  (Œuvres  de  ce  penfeur  Anglois  , dont  , par 
papenthefe  , on  a donné  une  affez  mauvaife  Tra- 
duction. 

Enfin,  M.  Diderot  eft  connu  , par  excellence, 
pour  avoir  été  le  Ddlinateur  de  l’Encyclopédie , 
l’Enrôleur  des  Ouvriers  & l’Ordonnateur  des  tra- 
vaux. Nous  répéterons  d’abord , d’après  une  fou- 
le de  Critiques,  que  cet  Ouvrage  n’a 'été  pour 
lui  qu’un  enfant  adoptif  dont  Bacon  & Chambers 
ne  l’avoient  pas  fait  légataire.  Nous  ajouterons 
enfuite  que  l’excellent  Profpeftus  qui  l’annonçoit 
ayec  tant  de  pompe  l n’a  produit  comme  la  ca- 
verne A’Eole , que  du  vent , du  bruit  & du  dé- 
fordre  ; & que  la  plupart  des  articles  de  ce  Dic- 
tionnaire informe  , auxquels  on  a mis  le  nom  de 
M.  Diderot , he  font  que  la  compilation  de  quel- 
ques ouvrages  médiocres  qu’il  n’a  fait  qu’altérer 
& abréger. 

• Nous  ne  dirons  rien  de  la  Lettre  fur  les  Aveugles, 
ni  de  celle  fur  les  Sourds,  qui  femblent  faitespour 
fl’être  lues  ni  entendues. 

Se  feroit-on  douté  que  cet  Auteur  philofophe 
eût  daigné  s’abaifier  jufqu’à  des  Ouvrages  d’agré- 
mens  ? ou  , pour  parler  lelon  l’ordre  hiftorique  , 
ne  fera-t-on  pas  étonné  d’apprendre  ^jue  des  Ou- 
vrages d’agrément  aient  été  le  prélude  de  fes  Œu- 
vres philofophiques  ? Et  quels  Ouvrages  d’agré- 


Digitized  by  Google 


Littéraires. 

itient  ! Les  Bijoux  indifcrtts.  Ceux  qui  ont  lu  ce 
Roman  ordurier  , pourroient-ils  jamais  le  placer 
parmi  les  productions  légères  , quand  même  la 
monotonie,  .le  verbiage,  8c  fur-tout  l’obfcénité 
qui  y régnent,  ne  l’excluroient  pas  du  nombre  des 
Ouvrages  frivoles  qui  peuventamufer  quelquefois 
les  honnêtes  gens  ? f n...  . 7 » 

Il  a compofé  outre  cela  deux  Comédies,  mais 
larmoyantes:  l’une  eft  Le  Pere  de  Famille,  l’au- 
tre Le  Fils  naturel,  La  première  , dontlefujet  eft 
du  à M.  Goldoni  , précédée  d’une  préface  pleine 
de  ientimens  raifonnables  , intérelfans  8c bien  ex» 
primés,  peurfigurer  parmi  les  Pièces  de  ce  genre* 
fi  oppofé  au  génie  8c  au  vrai  goût.  Le  Fils'-natu - 
rel  jüt  préfenté  il  y a peu  de  temps  fur  le  Théà^ 
tre , aü  Public  , qui  Je  regarda  comme  un  bâtard- 
ignoble  } 8c  par  le  mauvais  accueil  qu’il  lui  fit  * 
força  fon  Pere  de  le  retirer. 

■ Tel  elt  le  jugement  que  nous  avons  crti  devoir 
porter  fur:  les  Ouvragés  &èU.  Did*rot,  Nous  ne 
craignons1  d’être  accufés  i de-partialité  , que  pa^ 
ceux  qui '.font  plus  zélési'pôun  lâ'Philofophie  ac* 
tuelle , que  pour  la  raifon  k la  faine  Littérature’, 
efpece  d hommes  qu’on  peut  divifer  en  deuxclaf* 
feSi>  les  Uns  reffemblent  à ces  peuples  imbécilles 
-qui  ctoÿoientlêHïsOraclëS  infaillibles , pour  quel- 
ques  prédirions  jufiifiéespar  le  hafard:  lesatttres 
rtûemblent  aux  Prêtées  de  ces  mêmes  Idoles  , qtû 
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profitoient  de  l’ignorance  8c  de  la  crédulité  pu- 
blique , pour  accréditer  les  menfonges  les  plus 
extravagans. 

C’efi:  par-là  qu’on  peut  expliquer  la  graftde 
célébrité  de  M.  Diderot  dans  les  efprits  frivoles 
de  la  Nation.»  8c  dans  les  efprits  trop  crédules 
des  Etrangers.  Mais  commentpourra-t-on  jamais 
concilier  cet  enthoufiafme  avec  la  haute  opinion 
que  notre  fieclea  de  fes  propres  lumières  ? Sera- 
t- il  croyable  qu’en  fe  lailfant  aller  à l’intempérance 
des  idées,  en  prétendant  annoncer  la  vérité  dans 
des  accès  de  délire  , en  faifant  hurler  la  rail'on 
d’un  ton  d’énergumene  » en  étalant  des,  maximes 
gigantefques , en  combattant  les  fentimens  reçus, 
en  fe  parant  d’une  morgue  plus  burlefque  que 
philolbphique , fera-t-il  croyable  que  M .Diderot 
jpit  .pu  parvenir  à fe  faire  regarder  comme  ua 
homme  rare  ? 

• ; ; Les  Philosophes , dont  il  pafle  pour  être  un 
des  Coriphées  , ne  réfléchiront-ils  jamais  fur  la 
foibleflfe  de  leurs  reffources , fur  l’inconféquence 
de  leurs  principes,  fur  l’inhabilité  de  leurs  triom- 
phes l L’expérience  des  fiecles  paffés  ne  devroit- 
.elle  pas  leur  faire  craindre  lesdifgraces  éclatantes 
que  leurs  prédéceifeurs  ont  efluyéeç , après  quel- 
ques inftans  de  vogue  promptement  remplacés  par 
le  ridicule  8c  le  mépris  ? Ignorent-ils  que  les  fie- 
cles de  Pérides  , à'dugujie  , de  Léon  X , n’ont 
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tefle  d’étre  les  beaux  liecles  de  la  Littérature  8c 
(le  la  faine  raifon  , que  quand  l’efprit  philofo- 
phique  a commencé  à égarer  8c  à abrutir  les  au- 
tres genres  d’efprit  ? que  par  conféquent  le  fie- 
cle'de  Louis  XIV , avec  les  mêmes  fymptômes, 
doit  amener  les  mêmes  revers  ? 3c , pour  parler 
avec  plus  de  vérité  , la  Philofophie  n’eft-elle  pas 
déjà  venue  au  point  de  fe  décrier  par  fes  propres 
Ouvrages  ? 8c  fes  Zélateurs  ne  font-ils  pas  à la 
veille  de  ne  fconferver  que  le  nom  de  Sophifles  , 
le  feul  que  dans  tous  les  temps  on  a jugé  propre 
à les  caraftérifer. 

DINOUART  , [ J ofeph- Antoinc-T ouffaint  ] 

Chanoine  de  St.  Benoît , de  l’Académie  des  Ar- 
cades de  Rome  , né  à Amiens  en  1616;  fucçef- 
livement  Poëte  Latin,  Poëte  François,  Trar 
duûeur  , Commentateur,  Hillorien  , Compi- 
lateur , Journalifte  , fans  qu’on  puilfe  dire  qu’il 
ait  réufîi  dans  aucun  genre.  , 

Les  moins  mauvais  de  fes  Ouvrages  font  des 
compilations  , parce  qu’elles  contiennent  peu  de 
chofes  de  lui.  De  ce  nombre  font  fa  Rhétorique 
du  Prédicateur , fon  Traité  de  l'Eloquence  du 
corps  , deux  Ouvrages  où  fe  trouve  réuni , fans 
méthode  8c  fans  goût , ce  que  Cicéron  , Quin- 
tilien  , 8c  parmi  nous  Fénélon  , Rollin  , le  Pere 
Lami , Sanlecque , Lucas  , l’Abbé  de  VUliers , 
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l’Abbé  Mallet , ont  écrit  fur  ces  matières  fi  fort 
rebattues.  On  y reconnoît  fans  peine  ce  que  M. 
l’Abbé  Dinouan  y a ajouté.  Il  feroit  difficile  de 
douter , par  exemple  , que  les  remarques  fk  les 
«xpreffions  fuivantes  , tirées  du  Traité  de  l’Elo- 
quence du  corps , ne  foient  de  fa  façon.  » Une 
» taille  trop  haute  eft  , dit-il , une  difformité 
» dans  un  Orateur.  Ces  figures  coloffales  ont 
» quelque  chofe  d’effrayant  & quichoque  la  vue. 
» On  ne  peut  croire  que  la  Nature  qui  donne  à 
» tous  les  hommes  une  mej'ure  ordinaire  de  bon 
» fins  , leur  en  ait  difpenfé  a proportion  de  leur 
to  taille  ; on  y fuppole  toujours  du  vuide.  Je  ne 
» crois  pas  qu’on  puifie  louer  beaucoup  cet  avan- 
» tage  , qui  ne  peut  être  eftimable  que  dans  les 
» poutres.  «Pour  engager  les  Prédicateurs  à tenir 
la  tête  droite  , il  les  avertit  très-élégamment  , 
qu’une  tête  baiffée  déplaît  , parce  que  cette  con- 
tenance eft  commune  aux  dévotes.  Pour  joindre  à 
fes  préceptes  des  motifs  plus  preffans  encore  , il 
veut  qu'on  redreffe  les  Orateurs  , en  leur  plaçant 
la  pointe  d’utfc  épée  fous  le  menton.  U faut  cepen- 
dant prendre  garde , en  relevant  la  tête  , ajoute-t-il 
d'imiter  le  mouvement  des  oifeaux  qui  boivent. 
Selon  fes  judicieufes  remarques  , le  front  haut 
marque  la  parejfe  ; le  petit  , la  légéreté  ; le 
rond  , la  colere.  » Il  faut  bien  fe  garder  encore 
» d’ouvrir  les  yeux  ni  trop  , ni  trop  peu  , decli- 
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» gner  ni  de  clignoter , de  faire  comme  quelques 
» Prédicateurs , qui  ouvrent  la  bouche  avec 
» tant  d’effort , qu'ils  femblent  vouloir  y faire 
» entrer  leur  Auditoire  , & d’en  imiter  certains 
» qui  remuent  la  mâchoire  inférieure  avec  tant 
» de  force  , qu’ils  paroiffent  croquer  des  noix.  Je 
n ris  j pourfuit-il  encore  ± de  voir  ces  Orateurs, 
>j  qui  , bourfouff.es  comme  des  Maures  , ouvrent  la. 
» bouche  comme  s'ils  vouloient  parler  h leurs 
n oreilles  , & dont  les  mâchoires  fe  chpquent 
» dans  la  colere  comme  deux  béliers.  A l’égard. 
» de  .leurs  doigts  , 'il  faut  qu’ijs  foient  près  les 
» ifns  des  autres  pou t éviter  la  patte  d'oye. 
.»  J’aime  mieux  une  main  un  peu  ardente  , que 
».  celle  qui  eft  engourdie,  8c  qui  paroît  toujours 
jj  avoir  la  crampe  aux  doigts.  Mais  craignez  d’ï- 
.»  miter  ces  doigts  volages , qui  femblent  tracer. 
jj  en  l'air  toutes  les  lignes  de  Mathématiques.  » 
On  comprend  aifément  combien  des  préceptes 
• fentis  8c  annoncés  de  cette  maniéré  font  propres 
à fe  faire  goûter.  Ne  croit-on  pas  voir  Arlequin 
donner  des  leçons  8c  des  exemples  de  gravité  ? 

Il  en  eif  à peu  près  de  même  des  autres  Ou- 
vrages de  M.  l’Abbé  Dinouart.  Il  a le  fecret  de 
pervertir  les  genres  ; 8c  le  Journal  Ecclèfiafique  % 
~/ju’i!  a fait  fuccéder  au  .Journal  Chrétien  , dont 
fon  ftyle  a hâté  la  ruine  , fe  refTent  encore  plus 
de  la  fatalité  de  fa -plume. 

Tome  II.  O 
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DIXMERIE  , [N.  de  la]  Ce  Littérateur 
fans  avoir  des  talens  fupérieurs,  ne  laifle  pas 
d’être  fort  au  defliis  de  fa  réputation.  Ses  Con- 
tes foht  moins  agréables  , à la  vérité , que 
ceux  de  M.  Marmorttel , mais  ils  font  plus  mo- 
raux , plus  variés  , & annoncent  une  ame  plus 
fenfible.  On  trouve  dans  fesPoéfies  , de  l’aifance 
& de  la  firaplicité  , qualités  néanmoins  infuffi- 
fantes  pour  former  un  bon  Poet*.  ' . 

Ce*  qui  nous  paroît  vraiment  mériter  de  juftes 
éloges , ce  font  les  Notes  qui  accompagnent  fon 
Ouvrage  , intitulé  les  deux  âges  du  Coût.  On 
peur  dire  à ce  fujet , que  Paccefloire  remporte 
fur  le  fonds.  Ces  Notes  font  judicieufes  , inf- 
tru&ives  , écrites  avec  autant  de  netteté  que  de 
correction.  Le  feul  défaut  qu’on  y trouve  , con- 
ïîfte  dans  une  indifcrete  profufion  d’éloges  ; tous 
les  Auteurs  y font  loués  : c’eft  le  moyen  de  n’en 
louer  véritablement  aucun.  Une  critique  jufte 
donne  du  prix  à la  louange  , & quiconque  n’a 
pas  le  courage  de  blâmer  quelquefois , s’expofe 
à être  lui-même  blâmé.  Le  goût  & la  raifon  ont 
"leurs  droits  } la  crainte  de  déplaire  ne  fauroit 
- jamais  être  un  motif  pour  les  facrifier. 

DOISSIN  , [ Louis  ] Jéfuite,  mort  à Paris  en 
1753  , à l’âge  de  32  ans. 

Ses  deuxPoëmes  Latins, l’un  fur  la  Sculpture  , 
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l’autre  fur  la  Gravure , lui  donnent  .une  place 
diftinguée  à côté  des  Commires , des  Rapin , des 
la  Rue , des  Sanadon  , des  Vaniere  & des  Marjÿ , 
fes  Confrères.  Ce  jeune  Poëte  les  auroit  peut- 
être  furpaffés  , fi  la  mort  ne  l’eût  enlevé  aux 
Mufes  dans  le  printemps  de  fon  âge.  Son  Poëme 
de  la  Sculpture,  fur-tout,  offre  des  defcriptions 
& une  force  de  coloris  qui  reffufcitent  fouvent 
la  Langue  d 'Augufle.  Si  les  Détra&eurs  de  la 
Latinité  des  Modernes  avoient  lu  les  Poëmes  dû 
Pere  DoïJJin  8c  des  autres  Poëtes  que  nous  ve- 
nons de  citer , ils  n’auroient  pas  affûré  fi  décidé- 
ment que  les  François  ne  fauroient  faire  de  bons 
Vers  Latins.  % 

DOLET,  { Etienne  né  à Orléans  en  1509 
mort  à Paris  en  1546. 

Il  avoit  reçu  quelques  talens  de  la  nature.  Né 
avec  une  grande  vivacité  dans  l’efprit , il  cultiva 
-affez  heureufement  la  Poéfie  Latine  , les  Scien- 
ces , 8c  n’écrivoit  pas  mal  pour  fon  temps  , 
dans  fa  propre  Langue  ; mais  emporté  par  fou 
imagination  fougueufe  , il  s’engagea  dans  les 
plus  pitoyables  travers.  Ses  éloges  8c  fes  criti- 
ques , fes  travaux  8c  fes  plaifirs  , tout  étoit  outré 
par  le  peu  d’empire  qu’il  avoit  fur  lui-même.  Il 
fi’avoit,  foit  dans  fes  Ecrits,  foitdans  fes  mœurs  % 
d’autres  réglés  que  fes  propres  opinions  \ 8c-, 
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félon  le  génie  des  efprits  fans  principes  & fanS 
frein,  il  traitoit  des  fables  les  dogmes  de  la  Reli- 
gion, Sc  d’entraves  ridicules  les  loix  de  la  probité. 
Avec  un  tel  caraftere  il  devoir  naturellement  s’at- 
tirer bien  des  revers  ; aufli  ne  lui  manquèrent  ils 
pas.  Il  parcourt  tout  le  Royaume,  & par-tout  il 
fe  fit  des  affaires.  A Touloufe,  on  le  mit  en  pri- 
fon  pour  un  Difcours  qu’il  eut  la  hardieffe  de  dé- 
biter contre  les  habitans  de  cette  ville , & le  Par- 
lement en  particulier.  A Lyon,  il  commit  un 
aflaffinat , & ne  fe  fauva  de  J’échafaud  que  par 
le  crédit  de  fies  protecteurs.  Dans  d’autres  villes, 
il  fe  rendit  tfbupable  de  nouveaux  crimes  , qui  , 
joints,  à celff d’athéifme  , dont  il  faifoit  ou- 
vertement profeflion,  le  firent  condamner  par  le 
Parlement  de  Paris,  à être  brûlé,  & la  Sen- 
tence fut  exécutée. 

On  11e  voit  pas  que  les  Philofophes  fe  foient 
empreffés  de  réclamer  eu  de  juftilier  un  pareil 
zélateur  de  la  liberté.  Son  athéifme  trop  déclaré 
£t  trop  pratiqué , l’a  peut-être  exclu  de  l’affocia- 
tion , & a retenu  les  plumes  éloquentes  qui  au- 
roient  été  tentées  de  le  réhabiliter  comme  tant 
d’autres.  Il  y a cependant  apparence  qu’il  eut 
trouvé  grâce  aux  yeux  des  Auteurs  AuSyflême'de  la 
Nature.  Les  principes  de  cet  Ouvrage  inonftrueux 
font  précifément  les  mêmes  que  ceux  de  Do/et  , 
St  le  fort  de  Dvlet  a fans  doute  rendu  plus 
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prudens  ceux  qui  ont  voulu  écrire  comme  lui. 

Si  l’on  veut  l’avoir  comment  on  penioit  de  Ton 
temps  fur  cet  étrange  perfonnage  , on  peut  en 
juger  par  cette  Lettre  d’un  certain  Jean  Angeo- 
danus  , où  Ton  ne  trouvera  pas  la  politeffe  du 
ftyle  , mais  une  peinture  affez  Hdele  d’un  Athée. 
» Seulement  à le  voir  , dit-il , on  démêioit  un 
» étourdi,  un  fou  , un  infenfé  , un  furieux,  un 
» enragé,  un  glorieux,  un  impertinent , un  men- 
v teur  , un  débauché  , un  méchant , un  querel- 
» leur,  un  impie  , un  Ecrivain  fans  Dieu,  fans 
» foi,  fans  religion  quelconque;  Sc  l’on  voyoit 
» fi  bien  tout  cela  , que  ni  le  bronze  , ni  la  toile 
■»  n’euffent  jamais  pu  être  , comme  fon  vilage  , 
» l’image  d’un  monftre.  Il  eft  du  nombre  de  ceux 
» qui  font  à la  fois  , félon  Erafme  , à plaindre 
» & rifibles.  Il  a déshonoré , autant  qu’il  étoit  en 
» lui , à force  de  pallions  8t  de  vices , & les  Belles- 
» Lettres  qu’il  entendoit  parfaitement,  Sc  le  Saint- 
» Chrême  qu’il  avoir  malheureufement  reçu.  » 

DOMAT  ou  D’AUMAT  , [ Jean  ] Avocat 
du  Roi  au  Siège  Préfidial  de  Clermont  en  Au- 
vergne , fa  Patrie  , né  en  1625  , mort  à Paris 
en  1696,  célébré  Jurifconfuhe , & également 
verfé  dans  les  Langues  8c  les  Sciences.  Son  Livre 
des  Loix  civiles  dans  leur  ordre  naturel , excel- 
lent dans  fon  efpecc  , très*eftimé  de  ceux  qui 
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érudient  le  droit  & la  Morale  , n’efl  point  dé- 
pourvu du  mérite  littéraire  , par  la  maniéré  pure 
& lumineufe  dont  il  eft  écrit , St  fur-tout  par 
l'introdu&ion  qui  eft  à la  tête  de  l’Ouvrage. 

DONAT,  [ Dominique"]  de  l’Académie  des 
Arcades  de  Rome , né  à Beziers  en  1709-,  Ecri- 
vain infatigable  , S < qui , à notre  avis , aura  bien 
-de  la  peine  à fe  faire  une  réputation  , St  encore 
plus  à procurer  du  débita  fes  Ouvrages,  malgré 
les  Projpeéîus  qu’il  en  diftribue , 8t  d’après  les 
Projpefius  mêmes.  Il  11e  s’attache  qu’à  des  com- 
pilations fur  la  Topographie  , les  Généalogies  , 
l’Hiftoire  eccléfiaftique  , Stc.  Ce  genre  de  tra- 
vail peut  être  utile  ; il  fuppofe  de  l’étude  , des 
recherches  , de  la  méthode  , St  cet  Auteur  peut 
avoir  ces  bonnes  qualités  ; mais  ce  ne  font  pas 
les  qualités  que  le  fiecle  eftime.  Que  11e  fait-il 
des  Ouvrages  philofophiques  ! Il  aura  du  moins 
l’avantage  de  trouver,  dans  l’efprit  de  Corps,  du 
zele  pour  les  faire  acheter  fur  la  parole  de  cer- 
tains Prophètes  , 8t  celui  de  les  faire  vivre  quel- 
ques jours  dans  les  Sociétés  merveilleufes  où  ces 
Prophètes  donnent  le  ton. 

I.  DORAT,  [Jean]  ProfefTeur  Royal  eu 
langue  Grecque  à Paris , né  dans  le  Limoulîn  eu 
1507  , mort  à Paris  en  1588. 
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Sa  maniéré  d’enfeigner  cette  langue , contribua 
beaucoup  à la  renaiflance  des  Lettre?,  & n’eft 
pas  le  feul  fervice  qu’il  leur  rendit.  Il  établit  chea 
lui  une  efpece  d’Académie  , où  l’on  agitoit  des 
queftions  de  Littérature  , propres  à faire  naître 
l’émulation  de  tous  les  gens  d’efprit  qui  y aflif- 
toienr.  Ce  fut  là  où  Ronfard  prit  un  goût  fi  in- 
trépide pour  les  Auteurs  Grecs  & Latins.  Ce 

Difciple  enthoufiafte  ne  garda  nulle  inefure  dans 
* 

l’eftime  qu’il  avoit  pour  Dorât  , & obferva  en- 
core moins  les  réglés  du  goût , dans  les  louan- 
ges qu’il  lui  donnoit.  Si  l’on  veut  juger  des  com- 
plimens  de  ce  temps-lâ,  en  voici  un  échantillon. 

Je  /trois  grande  injure  à mes  vers  & à moi , 

Si , en  parlant  de  l'or  , je  ne  parlois  de  toi  > 

Qui  as  le  nom  doré , mon  Dorât  ; car  cette  Hymne  , 
De  qui  les  vers  font  d‘or , 4'  un  autre  homme  n'eft  digne 
Que  de  toi  , dont  le  nom  , la  Mufe  & le  parler 
Semble  l’or  que  ton  fleuve  , -’Orence  , fait  couler. 

N on.feulementDorar  peut  être  regardé  comme 
le  Pere  commun  des  Poëtes  de  fon  temps  ; il 
fut  encore  Poëte  lui-même  & bon  Poëte,  fi  l’on 
en  juge  par  quelques-uns  de  fes  Vers  grecs  8c 
latins  qui  le  firent  furnommer  par  fes  contem- 
porains , le  Pindare  Moderne  ; car  alors  on  ne 
louoit  que  par  comparaifon.  On  a de  lui  des  Odes 
latines  qui  juftifient,  finon  l’excès  de  cette  louan- 
ge , du  moins  la  juftice  de  l’eftime  qu’on  avoit 
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pour  lui.  On  eft  fâché  qu’il  foit  l’inventeur  de 
l’Anagramine  , genre  pitoyable  , à la  portée  de 
tout  le  monde  , parce  qu  il  n’exige  qu’un  peit 
d’application,  8t  point  du  tout  d’el'prit-.  Colletée 
lui-même  l’apprécié  à fa  jufte  valeur  , en  dilanc 
dans  une  Epître  à Ménage  : 

J’aime  mieux  , fans  comparaifon , 

Ménage  , tirer  à la  rame  , 

Que  d’aller,  chercher  la  Raifon 
Dans  les  replis  d’un  Anagramme, 

Cet  exercice  monacal 
Ne  trouve  fon  point  vertical 
Que  dans  une  tête  bldlee  ; 

Et  , fur  Patnaffe  , nous  tenons 
f Que  tous  ces  Renverfeurs  de  noms 

Ont  la  cervelle  renverfée. 

2.  DORAT  , [ Claude- Jofepk  ] né  en  173...» 
Son  exemple  prouvera  vraisemblablement  dans 
la  fuite  , que  beaucoup  d’elprit,  beaucoup  d’Ou- 
vrages  8c  beaucoup  de  vogue*  ne  font  rien  moins 
que  des  titres  l'olides  pour  une  réputation  dura- 
ble. Après  avoir  lu  fes  Odes  , fes  Héroïdes , les 
Contes  , fes  Fables  , fes  Romans  , fes  Tragé- 
gies  , fon  Poëme  fur  la  déclamation,  les  Lec- 
teurs éclairés  font  forcés  de  regarder  tant  de 
productions  , comme  des  efpeces  de  phofphores 
qui  éblouiflent  un  inftant,  pour  fe  perdre  en- 
fuite  dans  l’obfcurité.  La  plupart  de  ce.s  Ouvra- 
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ges  pechent  par  le  choix  dir  fujet  , les  autres 
par  le  plan  ou  l’exécution  , tous  par  le  défaut 
de  naturel  & de  {implicite. 

Ce  n’eft  pas  que  M.  Dorât  n’ait  du  mérite  8c 
du  talent  : fes  Pièces  fugitives  ont  un  ton  Sc 
une  phyfionomie  qui  lui  font  particuliers  8c  le 
diftinguent  honorablement  de  la  foule  des  Poètes 
de  nos  jours.  Elles  offrent  en  effet  une  tournure 
d’efprit  agréable  , de  la  fineffe^  des  détails  pi- 
quans  , des  comparaifons  ingénieufes  , des  ima- 
ges riantes  , un  coloris  brillant,  une  touche  dé- 
licate 8c  facile  , 8c  une  peinture  affez  vraie  des 
travers  aimables  qui  cavaftérifent  notre  Nation. 
Mais  eft-ce  affez  de  pofféder  tous  ces  dons 
d’un  efprit  agréable  , 8c  peut-on  ignorer  que 
rien  n’eft  plus  fujet  à perdre  fes  charmes  ? Il  faur, 
pour  être  affïiré  de  toujours  plaire , s’attacher  à 
des  refforts  plus  effentiels  Sc  plus  folides c’eft- 
. à-dire  , à ce  naturel  qui  furvit  à tout,  à cette 
chaleur  vivifiante  , à ce  moelleux  féduifant  & 
flatteur,  qui  naiffent  de  la  force  du  fentiment, 
8c  que  F efprit  ne  fauroit  jamais  fuppléer.  Les 
Poéfies  des  Chaulieu , des  Voltaire,  des  Gref- 
fe , ne  fubfifteront  jamais  que  par  ces  heureux 
. 8c  véritables  principes  tje  vi*.  Ces  Poètes  n’ont 
exprimé  que  ce  qu’ils  fentoient , avec  vivacité 
£ au  moins  pour  le  moment  ] ; par-là,  ils  ont- 
fU  captiver  8c  intérelfer,  M.  Dorât  ^ au  co^~ 
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traire,  n’exprime  que  ce  qu’il  voit,  8c  ce  qu’il  voit 
ne  paroît  pas  affeCter  fon  cœur  ; les  objets  ne 
font  tout  au  plus  que  l’effleurer.  Sa  Mufe,  à qui 
voudroit  s’en  former  une  idée  , offriroit  allez 
l’image  d’une  femme  plus  jolie  qu’intéreffante  , 
fans  celle  occupée  à plaire  , Sc  plaifant  en  effet 
à ceux  qui  préfèrent  l’Art  à la  Nature  , l’efprit 
à la  fenlibilité  , le  ton  pétillant  8c  cavalier  à la 
modeftie  8c  à 1»  pudeur;  ou  , pour  fe  la  pein- 
dre plus  exactement  , elle  annonce  le  caraCtere 
8c  les  manèges  d’une  Coquette  , qui  , au  milieu 
de  fon  changement  perpétuel  d’ajuftemens,  de 
fantaifies  , de  converfation  8c  de  cercle , a tou- 
jours la  même  façon  de  s’habiller,  la  même  dé. 
marche  , les  mêmes  maniérés , le  même  jargon» 
Entraînée  par  fon  naturel  , elle  ne  fe  porte  que 
vers  les  plaifirs  faciles  , 8c  les  goûte  fans  que  le. 
cœur  foit  de  la  partie.  Elle  eft  toujours  fpiri- 
tiielle,  fou  vent  gaie,  quelquefois  raifonnable  , 
mais  par  caprice. 

Il  eft  encore  fâcheux  que  cette  Mufe  pétil- 
lante 8c  légère  paroiffe  gâtée  par  le  commerce, 
des  ACtrices  : trop  de  complaifance  à parler  d’el- 
les , à en  affeCter  le  langage,  eft  un  défaut  qqf 
la  dépare  aux  yeux* de  la  bonne  compagnie  , 8t.eft 
très-propre  à lui  enlever  bien  des  approbateurs. 

Ce  que  nous  venons  de  remarquer  peut  bien 
contribuer  à faire  condamner  par  les  gens  dû 
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goût  i’ufage  que  M.  Dorât  a fait  de  fes  talens  , 
mais  ne  doit  pas  en  affoiblir  l’eftime  auprès  des 
efpritsquifauront  les  apprécier  en  eux-mêmes.  Ce 
Poëte  eftné,  fans  contredit,  avec  les  difpofitions 
les  plus  heureufes.  On  voit  par  fon  Poème  de  la 
Déclamation  , où  il  y a d’excellens  morceaux 
que  Boileau  n’auroit  pas  défavoués  , qu’il  ne 
tenoit  qu’à  lui  de  s’élever  aux  folides  beautés  , 
s’il  en  eût  mieux  fenti  le  prix  , s’il  eût  plus  con- 
nu & mieux  cultivé  fes  reflources.  Ses  Fables  , 
fruits  d’une  imagination  riante  & féconde , & 
du  don  d’inventer  heureufement  un  fujet , euflept 
.mérité  la  fécondé  palme  de  l’Apologue , s’il  eût  , 
eu  autant  d’attention  à coufulter  la  nature  8c  le 
goût,  que  de  facilité  à s’abandonner  à fon  génie. 
Ses  Comédies,  toutes  bien  écrites,  prouvent  qu’il 
poflede  l'art  de  faifir  les  ridicules,  8c  de  les  peindre 
.avec  autant  de  fidélité  que  d'agrément.  Ses  Tra~ 
gédies  même  , malgré  leurs  difgraces  , offrent: 
plufieurs  traits  dignes  d’un  Eleve  de  Melpomene. 
Ce  fera  donc  pour  ne  s’être  pas  affez  défié  de 
lui-même  , pour  avoir  négligé  les  bons  modèles, 
pour  avoir  embralTé  trop  de  genres,  pours’êtçe 
trop  preifé  de  mettre  au  jour  ce  qui  exigeoit 
encore  du  travail  8c  des  foins  , que  M.  Dorqt 
.verra  fucceflivement  fes  couronnes  poétiques  fe 
flétrir , f«  dçffécher,.  tomber  ca  poudre,  8c  devenu; 
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un  exemple  capable  de  corriger  dans  la  fuite  Iei 

Mules  difiipées , inconftantes  & volontaires. 

DOUJAT  , [ Jean  ] Profefleur  en  Droit  dans 
rUniverfité  de  Paris  , de  l’Académie  Françoife, 
né  à Touloufe  en  1609  , mort  à Paris  en  1688. 

Il  ne  faut  pas  le  juger  par  les  éloges  qu’on  lui 
donne  dans  le  Journal  des  Savans,  où; on  l’appelle 
un  Grand  Homme.  Peut-être  n’en  a-t-on  jugé 
ïiinfi  que  par  la  multitude  de  fes  Ouvrages  ^ ou 
par  celle  de  les  enfans  , qui  en  égaloient , dit- 
on  , le  nombre.  Il  fulfit  de  le  regarder  comme 
un  bon  Jurifconfulte  & un  Littérateur  médio- 
cre , quoiqu’il  ait  été  Académicien. 

DREUX  DU  RHADÏER  , [ Jean-François  ] 
lAvocat  de  l’Académie  de  Châlons-fur- Marne, 
de  celle  de  la  Rochelle  , de  Lyon , de  Rouen  , 
d’Angers,  Stc.  né  à Château-neuf  en  Thimerais 
en  1714. 

Ses  Ouvrages  font  encore  plus  nombreux  que 
fes  titres.  Des  Etrennes , des  Epîtres  , des  fables, 
des  Eloges  , des  Mémoires  hiftoriques  , des 
.Vies  , des  Eflais  fur  divers  lujets,  des  Anecdotes, 
des  DilTerrations  , des  Journaux,  des  Tablettes, 
des  Lettres , des  Hiftoires , des  Bibliothèques  , 
des  DiQûonnaireS',  une  Traduüion.  en.  Profe  de 
Terfe  , St  une  imitation  en  Vers  de  ce  même 
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Poëte  : tant  de  Produ&ions  .feroient  plus  que 
fuffifantes  pour  faire  vivre  un  Auteur  dans  ia 
-poftérité,  fi  elles  n’étoient  mortes'dès  à prêtent. 
Malgré  cela,  les  Secrétaires  des  différentes  Aca- 
démies dont  il  eft  Membre  , ne  manqueront  pas 
de  rappeller  tous  ces  Ecrits , & de  leur  prodiguer 
dès  Eloges  ; mais  les  Eloges  hiftoriques  mour- 
ront comme.' les  productions  médiocres  qu’ils 

* auront  préconisées. 

* - . i i .... 

• DUBOS  , [ Jean-Baptifle  ] Abbé  , de  l’A- 
cadémie Françoife  , né  à Beauvais  en  1670, 
mort  à Paris  en  1742. 

1 Tout-ce  qui  eft  forti  de  fa  plume  , porte  la 
marque  d’un  efprit  réfléchi , & dubongoûr.Llïfi/^ 

' toire  de  la  Ligue  de  Cambrai  annonce  les  con- 
noiflances  les  plus  profondes  dans  la  politique, 

* & eft  écrite  d’une  maniéré  très-intérefiante.  Les 
Réflexions  fur  la  Poéfle  , la  Peinture  & la  Mu  fi- 
que  , renferment  tout  ce  qu’on  a dit  déplus  jufte, 

:de  plus  fage  8c  de  mieux  vu  fur  ces  trois  parties 
- des  Beaux-Arts.  De  tels  Ouvrages  font  les  fotircès 
où  les  jeunes  gens  devroient  aller  s’inftruire':  ils 
y apprendroient  à connoître  les  vrais  principes  , 
•&  à fe- défier  des  nouvelles  doctrines  qui  gâtent 
-tout , en  matière  de  Littérature,  ainfi  qu’en  ma- 

a 

tiere  de  Religion.  II.  eft  fi  rare  de  trouver  dos 
efprit  s aufli  pénétrons  que  Pages , pour  faifir  dans 
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une  jufte  précifion  ce  qui  conftitue  la  vraie  beauté 
de  chaque  genre  } il  eft  fi  ordinaire  de  voir  des 
efprits  préfomptueux  donner  leurs  rêveries  pour 
des  découvertes,  les  égaremens  de  leur  goût  pour 
des  réglés  sûres , les  produftions  de  leur  plüme 
pour  des  modèles  irréprochables,  qu’on  doit  re- 
garder les  Ecrits  des  vrais  Littérateurs  comme  des 
préfervatifs  contre  la  décadence  des  Lettres,  ou. 
comme  ces  colonnes  miliaires  qui,  chez  les  Ro- 
mains , indiquoient  les  grandes  routes,  & éloi- 
gnoient  les  voyageurs  des  chemins  détournée. 

DUCANGE,  [Charles  DüFRESNE,  Seigneur] 
Tréforier  de  E' rance  , né  à Amiens  en  1610, 
mort  à Paris  en  1688. 

Après  avoir  débuté  par  une  Hiftoire  de  l'Em- 
pire de  Conjlantinople  fous  les  Empereurs  Frart - 
fois  , qui  n’a  eu  ât  ne  méritoit  aucun  fuccès,  il 
s’eft  rendu  plus  utile  aux  Lettres,  par  un  meilleur 
yfage  de  fon  érudition-  Il  n’eft  point  de  Biblio- 
thèque où  fon  G’o faire  de  la  bajfe  Latinité , Sc 
fon  Glojfaire  de  la  Langue  Grecque  , 11e  doivent 
occuper  une  place.  On  y trouve  des  reiïources 
infinies  pour  l’éclairciflement  del’Hiftoire  , pour 
l’explication  des  mots  hors  d’ufage  , pour  l’intel- 
Jigence  des  Auteurs  Grecs  & Latins  , tant  de* 
beaux  fiecles  de  leur  Littérature  , que  des  fiecles 
.©ù  cette  littérature  commença  à s’affaiblir  & fe 
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dégrader.  On  ne  fauroit  trop  le  répéter;  le  tra- 
vail de  ces  fortes  de  Savans  méritera  toujours 
la  reconnoiffance  du  Public  , & malheur  au  fiecle 

I 

qui  n’en  fentka  pas  le  prix.  Leur  gloire  n’eft  pas 
auflî  brillante  que  celle  des  Auteurs  ingénieux 
& agréables  ; elle  eft  plus  folide.  Les  Ouvrages, 
des  uns  font , dans  la  République  des  Lettres  r 
ce  que  font , dans  les  édifices,  ces  peintures  dé- 
licates qui  les  ornent  , les  embelIHTent,&  qui  ont 
befoin  d’être  renouvellées;  ceux  des  autres  doivent 
être  regardés  comme  les  fondemens  l'olides  qui 
les  foutiennent  , & ne  peuvent  périr  qu’avec  eux* 

DUCHÉ  , [ Jofeph-Franfois  ] de  l’Académie 
des  Infcriptions  & Belles-Lettres  , né  à Paris  en 
1668  , mort  dans  la  même  ville  en  1704^  éleve 
de  Pavillon  , 8t  ami  de  J.  B.  Roujfeau  , deux 
hommes  dont  l’amitié  fait  honneur  à fes  qualités 
fociales  : le  dernier  lui  a adrefle  une  de  fes  Odes. 
Duché  étoit  Valet*de-chambre  de  Louis  XIV  -y 
St , pour  plaire  à ce  Monarque  , il  confacra  fes 
talens  à des  Ouvrages  pour  les  Dames  de  Sainf- 
Cyr.  Les  Hifloires  pieufes  , les  Hymnes  , les  ! 
Cantiques  qu’il  fit  pour  elles , font  aujourd’hui 
dans  l’oubli  , 8c  ne  méritent  pas  d’en  fortir.  Il 
n’en  eft  pas  de  même  de  fes  Tragédies  faintes. 
Æfolon  fut  repréfenté  à Saint- Cyr  81  fur  Je 
Théâtre  François  avec  un  fuccès  égal.  Cette 
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Pièce  intéreflante  8c  bien  conduite  en  feize  repré^ 
Tentations  T il  eft  reftée  au  Théâtre,  quoiqu’on  ne 
l’ait  pas  donnée  depuis  long-temps;  le  caraftere 
de  Tkar'es , entre  autres,  eft  neuf  8c  bien  foutenu. 
Débora  & Jonathas  , qui , du  Cloître , paflerent 
également  fur  le  Théâtre  François,  ne  furent  pas 
fi  bien  accueillies  ; aufli  ces  deux  Pièces  n’ont- 
elles  pas  le  mérite  de  ta  première. 

Cet  Ecrivain  travailla  enfuite  pour  le  Théâtre 
Lyrique  , où  il  donna  Sylla  , Iphigénie , Cépkale 
& Procris  , Tragédies,  St  les  Fêtes  galantes  , 

- Ballet  qu’on  joue  encore  de  temps  en  temps  , & 
que  ne  font  point  oublier  les  Nouveautés  de  ce 
genre  aujourd’hui  négligé  de  plus  en  plus. 

DUCHESNE,  [ André  J né  en  Touraine  ea 
1584,  mort  en  1640. 

On  lui  a donné  le  nom  de  Pere  de  l’Hiftoire  de 

• France  : à la  bonne  heure  ; mais  ce  Pere  a eu 

des  enfans  qui  ont  beaucoup  mieux  valu  que  lui. 

^ » 

Tout  ce  qu’il  nous  a laide  , porte  le  caraftere 
- d’une  érudition  lourde  & indigefte.  Ce  font  des 
Hiftoires  des  Papes , des  Cardinaux  François  ; 
des  Généalogies,  des  Recherches  fur  les  Anti- 
quités des  Villes  de  France,  St  ‘quelques  autres 
Ouvrages  qui  ont  fervi  de  matériaux  à beau- 
coup d’autres  Hifto riens  qui  ont  fu  les  mettra 

• ea  œuvre  plus  habilement  que  lui*  - 
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DtICLOS  , [ Charles  ] Hiftoriographe  de 
France,  Secrétaire  perpétuel  de  l’Académie  Fran- 
çoife,  Membre  de  celle  des  Infcriptions  8t  Belles- 
Lettres , de  la  Société  Royale  de  Londres  , de 
l’Académie  de  Berlin,  né  à Dinant  en  Bretagne  j 
mort  à Paris  en  1772,. 

Malgré  tant  d’honneurs  littéraires  & un  grand 
nombre  d’Ouvrages  , nous  doutons  que  cet  Au- 
teur , ertimnble  à quelques  égards  , jouifle  d’une 
longue  vie  dans  la  poftérité.  Ce  n’eft  pas  affez 
d’avoir  de  l’efprit  , de  favoir  bien  fa  langue  , 
d’écrire  d’un  ftyle  fentencieux  & impofant  ; il 
'faut  des  remparts  plus  folides  pour  le  garantir 
des  infultes  du  temps.  Le  génie  feul  , & le  génie 
'exercé  fur  de  grands  objets  , ou  fur  des  objets 
'utiles  , peut  tranfmettre  les  productions  auk  lie- 
clés  à venir  ; & ce  rare  préfent  n’eft  pas  celui 
que  la  nature  a fait  à M.  Duclos.  ‘ 

UH’fioire  de  la  Baronne  de  Lus  , les  Con/eJJions 
du  Comte  de  *** , font  réellement  des  Ouvrages 
bien  écrits  , pleins  d’efprit  & de  lagacité  ; le 
dernier  principalement  palfera  pour  un  Roman 
original;  mais  ces  Ouvrages  ne  feront,  après 
tout , que  des  Romans  qu’on  ne  relit  pas  deuk 
fois.  Les  bons  Livres  utiles  ont  feuls  le  privi- 
lège de  ranimer  l’attention,  fans  la  ralfalier.ni 
la  fatiguer. 

La  Préface  A’ Acajou  a bien  pu  en  impofer 
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d’abord  par  une  morgue  qui  ne  domine  queles 
petits  efprits  : nos  defcendans  n’y  verront  qu’une 
hardie  (Te  de  fyftême , & le  refie  de  cette  ingé- 
nieule  bagatelle,  inférieure  au x Confejfîons , fera 
réduit  à fa  jufle  valeur. 

L 'Hifioire  de  Louis  XI  eft-elle  deflinée  à un 
meilleur  fort  ? Nous  penfons  encore  qu’elle  n’eft 
point  un  de  ces  Ouvrages  capables  d’alfurer  une 
réputation.  Le  ftyle  qui  y régné  , annonce , nous 
en  convenons  , une  plume  exercée,  le  ton  d’un 
Critique  pénétrant  qui  croit  démêler  le  principe 
des  aftions,  & apprécier  juftement  les  hommes 
mais  des  Critiques  plus  pénétrans  encorç  retrou- 
vent trop  fouventle  Romancier  dans  l’Hiftorien, 
le  Bel-Efprit  académiqpe  dans  l’Ecrivain , l’hom- 
me à prétentions  dans  le  Moralifle.  Quelque  in- 
dulgence qu’on  foit  difpofé  à avoir  pour  cettp 
Hifloire,  peut-on  fe  diflimuler  qu’elle  n’ait  une 
touche  romanefque.,  qu’elle  ne  foit  femée  de 
traits  peu  mefurés  ? défigurée  par  des  réflçxions 
trop  libres  & trop  fréquentes  , par  des  pointes 
fatyriques  , par  des  digrefïïons  fuperllues  V que 
le  ftyle  , en  un  mot , n’en  foit  brufque , tran- 
chant, fans  aucune  Iiaifon , & par-là  , d’une 
aridité  qui  fatigue  , & démontre  combien  l’affec- 
tation d’efprit  & de  philofophie  defleche  le  cœur 
& les  Lettres  ? 

Ce  que  M,  Duclos  a fait  de  plus  eftimable  * 


* 
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te  font,  fans  contredit  , fes  Confidérations  fur 
les  mœurs  de  ce  Siecle  , & les  Mémoires  qui  en 
font  la  fuite.  Une  connoiflance  profonde  des 
hommes,  des  penfées  neuves , des  carafteres  bien 
faifis,  des  peintures  vraies  , des  réflexions  juftes  , 
en  font  aimer  la  lefture  à ceux  qui  ne  font  pas 
révoltés  par  un  certain  pédantifme  qui  ne  devroit 
pas  fe  trouver  au  milieu  des  belles  qualités  que 
nous  venons  d’y  reconnoître.  Quoique  l’élocution 
en  foit  fouvertt  feche  & découfue,  8c  qu  il  y ait 
bien  loin  de  M.  Duclos  à la  Bruycre  , foit  par 
la  maniéré , foit  par  le  fonds  , il  eft  cependant 
peu  d’Ecrivains  parmi  nos  Littérateurs , 8t  fur- 
tout  nos  Littérateurs  Philofophes , qui  aient  fu 
racheter  leurs  défauts  par  autant  de  mérite.  On 
trouve  du  moins  à s’inftruire  dans  fes  Confidé- 
rations * 8c  dans  fes  Mémoires  , avantage 


* Cet  Outrage  prouve  que  , fi  M.  Duclos  eut  cîes  liai- 
fons  avec  les  Philofophes  de  nos  jours  , ces  Iiaifons  ne 
l’cmpêchcrent  point  de  condamner  leurs  travers  , com- 
me on  peut  en  juger  par  le  morceau  fuivant  : « On  dé- 
■»  clame  beaucoup  depuis  un  temps  contre  les  préjugés} 
« peut-être  en  a-t-on  trop  détruit  : le  préjugé  eft  la  loi 
» du  commun  des  hommes ....  Je  ne  puis  me  dif- 
« penfer  , à ce  fujet , de  blâmer  les  Ecrivains  qui , 
„ fous  prétexte  d’attaquer  la  fuperftition ....  cker- 
» chent  â fapper  les  fondemens  de  la  morale  , & don- 
» nent  atteinte  aux  liens  de  la  Société  } d’autant  plus 
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qu’on  chercheroit  en  vain  chez  la  plupart  cîe 
ceux  qui  ont  voulu  mettre  la  Philol'ophie  en  belles 
phrafes. 

DUFRESNO  Y , [Chartes- 4 Ipkonfe]  né  à Paris 
en  1611. 


« infcnfés , qu’il  fcroit  dangereux  pour  eux-mêmes  de 
m faire  des  profclites.  Le  funerte  effet  qu’ils  produifenr 
sj  fur  les  Leûeurs  , eft  d’eu  faire,  dans  la  jeunefle,  de 
sj  mauvais  citoyens  , des  criminels  fcandaleux  , & des 
3>  malheureux  dans  l’âge  avancé;  car  il  jr  en  a peu 
» qui  aient  alors  le  trille  avantage  d’être  aiTcz  pervertis 
« pour  être  tranquilles.  L’emprelTcmcnt  avec  lequel  on 
sj  lit  ces  fortes  d’Ouvrages  , ne  doit  pas  flatter  les 
sj  Auteurs  qui  d’ailleurs  auroient  du  mérite.  Us  nt, 
'ss  doivent  pas  ignorer  que  les  plus  miférables  Ecrivains, 
sj  en  ce  genre  , partagent  prefque  également  ce  hon- 
sj  neur  avec  eux.  La  fatyre  , la  licence  & l’impiété 
sj  n’ont  jamais  feules  prouvé  l’efprit.  Les  plus  mépri- 
sj  fables  par  ces  endroits  peuvent  être  lus  une  fois  : 
sj  fans  leur  excès  , on  ne  les  eût, jamais  nommes  ; fcm>- 
sj  blables  à ces  malheureux  que  leur  état  condamnoit 
sj  aux  ténèbres , 8c  donc  le  public  n’apprend  le  nom  que 
s>  par  le  crime  8c  le  fupplice.  jj 

Il  die  dans  le  même  Ouvrage  : sj  II  n’y  a malheu- 
si  reufeinent  que  les  fripons  qui  faffent  des  ligues  ; les 
sj  honnêtes  gens  fe  tiennent  ifolés.  jj 

Cette  vérité,  qui  n’eft  pas  neuve,  doit  apprendre 
ce  qu’il  faut  penfer  de  ceux  qui  compofcnt  la  Ligne 
philosophique. 
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* Il  a réufiidans  les  deux  Arts-qui  exigent  le  plus 
de  talens  naturels  , pour  être  cultivés  avec  fuc- 
cès.  Il  fut  peintre  & Poète  ; mais  fon  Poème  de 
u4rte  Grapkica  ed  moins  eftimé  que  fes  tableaux  , 
qui  , dit- on  , approchent  de  ceux  du  Titien  , par 
le  coloris  , & de  ceux  de  Carrache , par  le  deffin* 
Quant  à fa  touche  poétique  , elle  ne  relfemble 
eu  rien  à celle  des  grands  Poètes.  Nous  pouvons 
aiïiirer  qu’elle  eft  très-éloignée  de  l’élégance  de 
Virgile  8t  de  la  facilité  jY Horace.  Elle  eft  fouvent 
vigoureufe  , mais  prefque  toujours  feche  & dure. 
Les  vers  de  fon  Poème  font  hérifles  de  termes 
techniques  qui  en  rendent  la  lefture  pénible.  Les 
préceptes  qu’il  contient  font  trop  détaillés,  trop 
accumulés.  L’Auteur  auroit  dû  les  entremêler  de 
plus  d’images , multiplier , plus  qu’il  n'a  fait  , 
les  leçons  générales , y placer  avec  choix  des 
beautés  accefloires  ; par-là  il  auroit  rendu  fon 
Ouvrage  aufli  agréable  qu’il  eft  utile.  Il  femble  , 
au  contraire,  qu’il  n’ait  voulu  écrire  que  pour  les 
Artiftes,  fans  s’embarraffer  des  Amateurs  j ce  qui 
n’eft  pas  un  moyen  d’intérefler  le  grand  nombre. 
Puifqu’ilaécrit  en  vers  , n’eût-il  pas  mieux  fait  de 
joindre  l’agréable  à futile?  LaPoélle  ne  vit  que  de 
liftions  , d’images,  d’-ornemens;  & la  peinture,  qui 
eft  une  efpece  de  Poélie  en  fon  genre,n’oftre-t-elle 
pas  à l’imagination  mille  traits  capables  d’embellir 
un  Poème  1 Mais  féroit-il  vrai , comme  l’a  voulu 
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faire  entendre  M.  Clément , que  l 'Art  de  peindre 
ne  puifle  jamais  faire  le  fujet  d’un  bon  Poëme 
dida&ique.  Nous  n’avons  garde  de  le  penfer  , 
comme  on  peut  le  voir  dans  l’article  Louis  Ra- 
cine , où  nous  tâchons  de  prouver  le  contraire. 

Au  refte  , le  Poëme  de  Dufrefnoy  nous  paroît 
eftimable , malgré  tous  les  défauts  que  nous  y 
avons  remarqués.  Les  préceptes  en  font  toujours 
judicieux,  toujours  fondés  fur  la  nature  ; ils  font 
le  fruit  de  trente  ans  d’expérience  dans  l’Art  qui 
en  eft  l’objet.  Le  ftyle,  quoique  peu  élégant,  eft 
affez  correft , 8t  a un  carattere  marqué  & tou- 
jours foutenu. 

DUFRESNY , [ Chartes  Riviere  ] Valet-de- 
chambre  de  Louis  XIV  , & Contrôleur  de  fes 
jardins , né  à Paris  en  1648,  mort  dans  la  même 
ville  en  17Z4. 

Un  goût  univerfel  pour  les  Beaux-Arts  , des 
talens  pour  les  cultiver  avec  fuccès , doivent  le 
faire  regarder  comme  un  de  ces  génies  heureux, 
propres  à faire  admirer  les  richeffes  delà  Nature. 
La  Mufique  , le  Deffin , la  Peinture , l’Archite&u- 
re,  la  Poéfie,  ont  exercé  tour-à-tour  fonaftivité; 
les  Belles-Lettres,  & fur-tout  la  Poéfie  comique, 
paroiffent  cependant  avoir  eu  la  préférence. 

La  plupart  de  fes  Comédies  offrent  des  carac- 

« 

teres  neufs  , peints  avec  fineffe  5c  parfaitement 
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Soutenus.  Le  dialogue  eft  jufte  & concis  , le  co- 
mique des  pgrfonnages  eft  tiré  de  la  penfée  , 
quelquefois  de  la  fîtuation,  8t  ne  confifte  point 
dans  des  jeux  de  mots  ou  de  froides  faillies,  ref- 
fources  ordinaires  des  Auteurs  médiocres.  Les 
portraits  qu’elles  préfentent  tirent  leur  principal 
agrément  de  la  Critique  , & non  de  la  Satyre  , 
comme  ceux  de  quelques  Poëtes  comiques  qui 
font  venus  après  lui.  Avec  autant  départies  efti- 
mables,  fes  Pieces'manquent , en  général,  du  côté 
de  l’intrigue  , & leurs  dénouemèns  ne  répondent 
pas  au  jeu  & à la  vivacité  des  Scenes.  Regnard  , 
dit-on  , lui  doit  fon  Joueur.  Ce  qu’il  y a de  cer- 
tain , c’eft  que , lorfque  Dufrefny  voulut  faire  re- 
préfenter  le  lien , il  n’étoit  plus  temps  : celui  de  1 le- 
gnard  s’étoit  emparé  des  fuffrages;  ce  qui  acheva 
de  brouillerirréconciliablement  ces  deux  Auteurs. 

Louis  XIV  honora  toute  fa  vie  Dufrefny 
d’une  bienveillance  particulière , & le  combla  de 
bienfaits,  fans  jamais  le  pouvoirenrichir.il  avoit 
deux  paffions  qui  dévoroient  tout  , Famour  de 
la  table  & celui  des  femmes.  Un  homme  de  ce 
caraftere  fembloit  ne  devoir  jamais  fe  fixer  ; ce- 
pendant il  fe  maria  deux  fois.  En  fécondés  noces, 
il  éponfa  fa  Blanchiiïeufe  , pour  s’acquitter  de 
ce  qu’il  luidevoit.  M.leSage raconte  ainficetrait 
dans  fon  Diable  Boiteux.  » Je  veux  envoyer  aux 
» Petites  Maifons  un  vieux  garçon  de  bonne  fc- 
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p mille  , lequel  n'a  pas  plutôt  un  ducat  qu’il  le 
» dépenfe  , & qui,  ne  pouvant  f^pafler  d’efpe- 
u ces  , eft  capable  de  tout  faire  pour  en  avoir. 
» Il  y a quinze  jours  que  fa  Blanchifieufe  ,à  qui 
v il  devoit  trente  piftoles  , vint  les  lui  demander , 
d eu  lui  difant  qu’elle  en  avoit  befoin  pour  fe 
» marier  à un  Valet-de-chambre  qui  la  recher- 
» choit.  Tu  as  donc  d’autre  argent,  lui  dit-il  ; 
l>  car  où  diable  eft  le  Valet-de-chambre  qui  vou- 
» dra  devenir  ton  mari  pour  trente  piftoles  1 Hé  1 
» mais,  répondit-elle  , j’ai  encore  , outre  cela, 
» deux  cents  ducats.  Deux  cents  ducats  ! répliqua- 
is t-il  avec  émotion  -,  malpefte  ! tu  n’as  qu’à  me 
p les  donnera  moi,  je  t’époufe  , 8t  nous  voilà 
p quitte  à quitte  ; St  la  Blanchifieufe  eft  devenue 
33  fa  femme.  « 

Dufrefny  a travaillé  aufli  au  Mercure  de  France. 
Les  volumes  qui  font  de  lui  , fourmillent  de  ces 
traits  d’efprit  St  d’enjouement , qu’il  favoit  ré- 
pandre dans  toutes  fes  productions.  On  a encore 
de  lui  des  Amufemens  ferieux  & comiques , qui 
eurent  dans  le  temps  beaucoup  de  fuccès  , 8c 
qui  peuvent  encore  amüfer  aujourd'hui.  Il  y in- 
troduit un  Siamois  , faifant  une  critique  de  nos 
ufages  St  de  nos  moeurs.  Il  eft  allez  vrailémblable 
que  cette  ingénieufe  production  a fourni  l’idée 
des  Lettres  Perfannes  , des  Lettres  Turques  y 
des  Lettres -Chinoifes , Stc.  Mais  les  imitateurs 

n’ont 
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■n’ont  pas  été  aufli  fages  8t  pufli  réfervés  que 
lui. 

DUGUET , { Jacques-Io/epk  ] Oratorien , né 
à Montbril'on  en  1649,  mort  ‘l  Paris  en  1733. 

La  méthode  , le  nombre  , Ponction , & fouvent 
la  force  unie  à l’élégance,  diftinguent  fes  Ecrits 
de  ceux  des  autres  Ecrivains  de  Port-Royal , dont 
il  fe  rapproche  cependant  quelquefois  par  la  dif- 
fufion  8t  le  fonds  des  principes  défendus  fi  opi- 
niâtrement par  cette  Eco^e  célébré.  Sa  plume  s’eft 
également  exercée  fur  la  Controverie  , fur  la 
Morale  , fur  les  Ouvrages  de  piété.  Aux  deux 
défauts  près  que  nous  avons  indiqués,  cet  Au- 
teur, dans  les  objets  qui  n’intérelfent  pas  fes  idées 
particulières  , eft  conftamment  habile  Interprète 
des  Ecritures,  Défenfeur  zélé  de  l’Egiife  > Mora- 
lifte  éclairé , Prédicateur  fenfible  de  la  Piété  Chré- 
tienne & de  fes  devoirs.  Ses  Traités  delaPriere 
publique  ^ des  devoirs  d'un  Evêque,  des  principes 
de  La  Foi  , les  Caractères  de  la  charité  , l'Ou- 
vrage.des  fix  jours  , dont  la  Préface  eft  de  l’Abbé 
d 'Aifeld , le  Recueil  de  fes  Lettres  , annoncent 
par-tout  l’amour  de  la  vertu , un  zele  fincere  pour 
la  Religion  , 8t  une  grande  facilité  pour  écrire- 
Un  autre  Ouvrage  , qui  fait  encore  honneur 
aux  talens  de  M.  l’Abbé  Duguet  , 8c  qui  a le 
.plus  contribué  à étendre  fa  réputation  parmi  les 
Tome  II,  E 
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gens  du  monde  , eft  fon  Livre  de  ITnftitution  d'un 
Prince . Si  l'Ecrivain  n’y  eft  pas  politique  auffi 
profond  , que  l’efprit  aftuel  des  Gouvernement 
femble  l’exiger , les  vues  y font  du  moins  faines  , 
les  principes  fagement  difcutés , les  réflexions 
juftes  8c  lumtneufes , la  morale  utile  8c  irrépro- 
chable. De  plus  , le  ftyîe  en  eft  pur,  coulant, 
noble  , élégant  8c  précis.  MM.  Marmontel  8c 
Thomas  ont  lu  avec  fruit  cette  Infiitution  , dont 
ils  ont  fondu  quelques  idées , à leur  maniéré,  l’un 
dans  fon  Bêlifaire  , l'autre  dans  VEloge  de  M.  U 
Dauph  in. 

I.  DUHAMEL  , \_Jean-Baptifit  ] né  à Vire 
en  Baffe-Normandie  en  1624  , mort  à Paris  en 
1706. 

Un  des  hommes  les  plus  favans  de  fon  temps. 
M.  Colbert  le  nomma  Secrétaire  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences,  lorfqu’il  eut  fait  approuver 
par  le  Roi  l’établiffement  de  cette  Compagnie. 
Les  Ouvrages  de  cet  Académicien  , qui  traitent 
de  Phyfique  ou  de  Théologie  fcholaftique , font 
les  moins  connus  8c  les  moins  eftimés.  On  fait 
bien  plus  de  cas  de  fon  AJlronomie  phyfique  , 
écrite  en  latin.  Cet  Ouvrage  offre  un  recueil  des 
principaux  fyftêmes  des  Philofophes  tant  anciens 
que  modernes  , fur ,1a  lumière  , fur  les  couleurs 
& fur  la  ftru&ure  de  l’Univers.  Tout  ce  qui  ap- 
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partient  à la  fphere  8c  à la  théorie  des  planètes , - 
au  calcul  des  éclipfes  , y eft  expliqué  mathéma- 
tiquement. Son  Traité  des  Météores  8c  des  Fof- 
fîles  raflfemble  aülfi  tout  ce  qu’ont  dit  fur  ces  ma- 
tières les  plus  célébrés  Phyficiens  qui  l’ont  pré- 
cédé. Dans  tous  ces  Ecrits , M.  Duhamel  annonce 
une  grande  connoiflance  de  l’Hiftoire  Naturelle 
8c  de  la  Chymie  , 8c  fon  ftyle  eft  conftamment 
exaét  8c  conforme  aux  fujets  qu’il  traite. 

Lorfque  les  infirmités  de  cet  Académicien  ne 
lui  permirent  plus  de  s’acquitter , des  fondions 
de  fa  place  de  Secrétaire , il  contribua  beaucoup 
à faire  élire  -M.  de  Fontenelle  pour  fon  fuccef- 
feur  ; ce  qui  eft  une  preuve  de  fon  jugement. 

2.  DUHAMEL  DU  MONCEAU , [ Henri- 
Louis  J de  l’Académie  des  Sciences  , de  la  So- 
ciété Royale  de  Londres , des  Académies  de  Pa- 
lerme  , 8cc.  né  à Paris  en  17.  . . 

Peu  d’ Auteurs  ont  autant  mérité  que  lui  de 
leurs,  contemporains  , 8c  ont  plus  travaillé  à fe 
rendre  utiles  à leurs  defcendans.  Doué  du  talent 
d’écrire  avec  méthode  & clarté  , il  a confacré  fa 
plume  8c  fes  travaux  à des  objets  d’un  intérêt 
eflentiel  pour  la  Société.  Parmi  une  infinité 
d’Ouvrages  qu’il  a publiés , il  ne  s’en  trouve  au- 
cun qui  ne  renferme  des  vues  avantageufes  Sc 
bien  préfentées.  Il  a écrit  fur  la  Marine, , fur 

• E ij 


Digitized  by  Google 


'IOO  SIECLES 

diverfes  parties  de  l’Agriculture  , fur  plufieurs 
branches  de  Commerce  , fur  les  Arts  méchani- 
ques,  8c  peut  être  regardé,  dans  tous  ces  Ouvra- 
ges , comme  un  Auteur  élémentaire.  Les  re- 
cherches profondes,  les  difcufiions  favantes  , les 
obfervations  juftes  8c  lumineufes  , l’expofition 
de  quantité  d'expériences  curieufes  , les  inftruc- 
tions  méthodiques  , répandues  dans  fes  Ecrits  , 
font  juger  combien  le  recueil  en  fcroit  préféra- 
ble à l’Encyclopédie  , fi  , pour  la  partie  des 
Sciences  8c  des  Arts  qu’il  n’a  point  traités  , il 
eût  trouvé  des  Coopérateurs  aufli  zélés , aufli 
intelligens  , aufli  laborieux  que  lui. 

DULARD,  [ Paul- Alexandre']  de  l’Académie 
de  Marfeille  , où  il  naquit  en  1696  , 8c  où  il 
mourut  en  1760  , elt  Auteur  d’un  volume  de 
différentes  Pièces  de  Poéfie , dont  la  réputation 
n’a  pas  pafle  les  bornes  de  fa  Province.  Son  Poème 
de  la  grandeur  de  Dieu  dans  Us  merveilles  de 
la  Nature , a eu  d’abord  de  la  célébrité  j mais  , 
à le  bien  examiner,  il  ne  différé  de  fes  autres 
Poéfies,  que  par  quelques  morceaux  heureux, 
8c  par  des  notes  inftruftives  à la  vérité  , mais 
tirées  pour  la  plupart  du  Speciacle  de  la  Nature  , 
de  M.  Pluche  ; tout  le  refte  eft  foible  , mono- 
tone , languiflant  8c  profaïque.  Il  eft  étonnant 
qu’un  fujet  aufli  intéreflant , aufli  noble , aufîî 
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fécond  , auffi  propre  à élever  l’ame,  à échauffer 
le  génie,  & à lui  faire  enfanter  de  grandes  idées, 
tel  que  la  grandeur  de  Dieu  confédérée  dans  les 
merveilles  de  la  Nature  , ait  échappé  aux  grands 
Poëtes  du  fiecle  de  Louis  XIV , même  au  petit 
nombre  de  bons  Poëtes  de  ce  fiecle-ci.  On  ne 
connoît  , en  ce  genre,  que  la  Semaine  de  du 
Bartas  , que  perfonne  ne  lit , & le  Poëme  de 
M.  Dulard , qui  aura  bientôt  le  même  fort. 

DUMAS , [ Philippe  ] Profeffeur  de  Rhéto- 
rique au  Collège  royal  de  Touloufe  , ci-devant 
Principal  du  Collège  d’Iffoudun , fa  patrie  , né 
en  17. . . . 

La  Tradu&ion  des  Colloques  d'Erafme , telle 
de  l' Economique  de  Xènophon , 8c  de  fon  Traité 
des  revenus  de  la  Grece  , font  honneur  à fa  plu- 
me , & prouvent  qu’il  eft  en  état  de  former  la 
jeuneffe  dans  la  langue  des  Grecs  8c  des  Latins  , 
tmfïï  bien  que  dans  la  nôtre.  Son  flyle  eft  pur  , 
noble  , 8c  fouvent  élégant.  Cet  Auteur  réunit 
au  favoir  8c  au  talent  de  bien  écrire , des  qua- 
lités fociales  qui  donnent  uir  nouveau  prix  à 
fon  mérite  littéraire. 

DUPLEIX  , [ Scipion  ] Hifloriographe  de 
France  , né  à Condom  en  1569  , mort  dans  la 
même  ville  en  1661  j le  premier  Auteur  qui  ait 
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publié  en  François  un  Ouvrage  de  Philofophie 
fcholaftique  , & le  premier  Hiftorien  qui  ait 
cité  en  marge  les  fources  où  il  a puîfé  les  faits 
qu’il  rapporte. 

Ce  n’eft  pas  par  ces  deux  nouveautés  qu’il  a 
mérité  l’eftime  du  Public  , mais  par  des  Mémoi- 
res fur  Us  Gaules  , remplis  d’excellentes  recher- 
ches , qui  ont  été  d’un  grand  fecours  aux  Hifto- 
riens  poftérieurs. 

Son  H: foire  générale  de  France  , depuis  Pha- 
ramond  jufqua  Louis  XlIIy  eft  fort  inférieure 
à fes  Mémoires.  Elle  eft  divifée  par  chapitres  , 
les  chapitres  le  font  par  articles.  Cette  méthode  , 
quoi  qu’en  dii'e  M.  de  Voltaire , n’eft  point  celle 
qui  convient  à la  marche  hiftorique,  qui  exige 
une  narration  non  interrompue.  Aufli  la  com- 
pilation de  Dupleix  n’eft  pas  plus  regardée,  par 
les»connoifleurs , comme  une  Hiftoire , que  le 
Siecle  de  Louis  XIV , celui  de  Louis  XV  y 
l'Ejfai  fur  VHifioire  générait  , diftribués  de  la 
même  façon. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  voulut  lire  , avant 
Fimpreflion,  les  deux  derniers  Régnés  de  1 ’HiJ^ 
toire  générale  de  France.  Ce  Miniftre  y fit  les  cor- 
rections qu’il  jugea  à propos  , c’eft-à.dire , que 
la  vérité  n’y  parut  qu’autant  qu’il  voulut , 8c 
comme  il  voulut  ; aufli  l’Apologifte  du  Maréchal 
A'Ornano  appelloit-il  l’Hiftoire  de  ces  deux  Régnés, 
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YHiJloire  des  fourberies  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu. v ' 

Au  refie , le  flyle  de  Dupleix  e/l  aftez  net , 
& méthodique  ; mais  il  elt  toujours  pefant,  lâ- 
che , incorreft  , & rebutant  par  fa  fécherefle 
& fa  dureté. 

Cet  Hiftorien  vint  à Paris  avec  la  Reine  Mar - 
guérit  e , qui  le  fit  depuis  Maître  des  Requêtes  de 
ion  Hôtel.  Par  reconnoiflance  , ou  plutôt  par 
flatterie,  il  la  loua  dans  fes  Ecrits  tout  le  temps 
qu’elle  vécut.  Après  fa  mort , il  en  parla  fans 
déguifement  8c  fans  refpeft.  C’étoir  ufer  un  peu 
tard  de  la  liberté  de  l’Hiftoire  ; mais  tel  efl  le 
cara&ere  de  la  plus  grande  partie  des  Gens  de 
Lettres  : ils  ne  montrent  la  vérité  , que  quand 
iis  n’ont  pas  d’intérêt  à la  cacher. 

DUPONT , [ N. } des  Sociétés  d’AgricuIture 
de  SoifTons  81  d’Orléans , un  des  Coopérateurs 
du  Journal  des  Ephémérides.  C’efl  allez  en  dire 
pour  annoncer  un  fpéculateur  viflonnaire  , un 
trille  zélateur  du  bien  public  , 8c  de  plus  un  Au- 
teur foudroyé  par  la  plume  étincelante  de  M, 
Linguet,  Sans  prendre  parti  contre  les  fyftêmes  de 
fon  Ecole  , dont  l’expérience  a fi  fouvent  dé- 
montré la  chimere , ni  partager  les  querelles  que 
ces  fyftêmes  lui  ont  fufcitées  ^ nous  nous  con- 
tenterons de  remarquer  que  M.  Dupont  avoit 
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traité,  dans  fon  Journal,  avec  indécence,  ütf 

Ecrivain  en  droit  de  dire , comme  Horace  : 

At  ille 

, , 1 ■ 

Qui  me  commorit , ( meliùs  non  tange're  , clamo  ) 

jFlebit  : & infignis  totâ  cantabitur  Urb'e. 

Ce  n’eft  pas  ainfi  qu’un  Journaliste  doit  en 
ufer  à l’égard  d’aucun  Littérateur.  La  modéra- 
tion & l’équité  font  toujours  indifpenfables.dans 
la  critique , qûand  d’ailleurs  le  même  homme 
n’en  met  point  dans  la  louange  qu’il  lui  plaît  de 
départir.  A quoi  peuvent  aboutir  des  plaisan- 
teries , quand  elles  ne  tendent  pas  à éclairer  ou 
à corriger  ? Les  pla  Sauteries  des  Cotins  font  tou- 
jours froides , 8t  leurs  farcafmes  toujours  info- 
lens  ; mais  de  Semblables  champions  peuvent 
bien  allumer  la  verve  de  Boileau  : 

Ec  malheur  aux  Cotins , quand  Boileau  fe  réveille. 

DUPRÉ  DE  SAINT  MAUR,  [Nico/as-Fran- 
fois  ] Maître  des  Comptes  , de  l’Académie  Fran- 
çoife  , né  à Paris  , mort  en  1774. 

L’eflime  générale  a déjà  confacré  le  mérite  de 
fon  Effai  fur  les  Monnaies.  Il  eft  difficile  de 
pouffer  plus  loin  la  Science  numifmatique  , fî 
propre  d'ailleurs  à Servir  de  guide  & d’appui  à 
l’Hiftoire.  On  doit  la  même  eftime  à un  autre 
Ouvrage  intitulé  : Recherches  fur  la  valeur  des 
Monnaies . Le  travail  3 l’érudition  , le  jugement,- 
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ont  également  préfidé  à cette  Production  , la 
meilleure  & la  plus  complette  que  nous  ayons 
en  ce  genre. 

Le  talent  d’écrire  n’étoit  rien  moins  qu’étran- 
ger à cet  Erudit.  Il  eft  le  premier  qui  nous  ait 
donné  une  Traduftion  du  Paradis  perdu,  géné- 
ralement préférée  à celle  qu’en  a donnée  depuis 
l’Auteur  du  Poëme  de  la  Religion.  Celle  de  ce 
dernier  eft  plus  fidele  , plus  exaCte  , plus  entière  : 
celle  de  M.  Dupré  de  St.  Maur  eft  mieux  écrite  y 
plus  élégante  , plus  châtiée  ; le  ftyle  en  eft  plus 
nombreux,  plus  poétique.  Le  Traducteur  n’a 
pas  toujours  fuivi  littéralement  fou  Original  , 
parce  que  fon  Original  n’eft  pas  toujours  propre 
à fe  foutenir  dans  notre  langue  ; il  a cru  devoir 
adoucir  certains  traits  qui  nous  euflent  paru  fin- 
guliers  , Sc  fupprimer  des  traits  ennuyeux  ou  ex- 
travagans , qui  refroidiftent  l’intérêt , & choquent 
les  gens  de  goût.  Cette  fage  précaution , jointo 
à la  noblefle  de  Pçxpreffion  toujours  foutenue 
a procuré  à cet  Ouvrage  plufieurs  éditions  que 
le  Public  ne  fe  lafle  pas  d’accueillir. 

1.  DURIVAL  , [ Nicolas  Lu t on  ] ancien 
Lieutenant  de  Police  de  Nancy  , de  l’Acadé- 
mie de  cette  ville,  né  à Commercy  en  1723. 

Après  avoir  donné  plufieurs  Ouvrages  utiles  fur 
des  matières  de  Jurifprudence  &d’Adminiftration, 
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il  a publié  des  Mémoires  hiftoriques,  qui  lui 
nffûrent  le  droit  de  figurer  parmi  les  Littérateurs 
eftimablcs  de  ce  fiecle.  L’ Introduction  , entre 
«utres  , à la  Defcription  de  la  Lorraine  & du 
Barrois , qui  forme  un  volume  in  8©.  de  plus 
«le  500  pages , peut  être  regardée  comme  un  des 
meilleurs  Ouvrages  qui  aient  paru  en  ce  genre  : 
c’elt  une  véritable  Hiftoire  , mais  abrégée,  de  la 
Lorraine  8c  du  Barrois  , depuis  la  plus  haute  an- 
tiquité , jufqu’à  la  mort  du  dernier  Duc,  le  feu 
Roi  de  Pologne , Stanijlas  I.  L’Auteur,  à chaque 
Régné,  indique  , avec  autant  de  méthode  que 
de  précifion  , les  révolutions  , les  mœurs,  les 
événemens  les  plus  remarquables  ; fait  connoître 
les  Savans,  les  Hommes  de  Lettres,  les  Artiftes 
qui  fe  font  le  plus  diftingués,  8c  caraftérife  , en 
peu  de  mots  , le  moral  de  chaque  Souverain  * 
tantôt  par  des  réflexions , 8c  tantôt  par  des  anec- 
dotes auffi  piquantes  , que  bien  préfentétes. 

2.  DURIVAL  , [ Jean-Baptijie  LutonJ  frere 
du  précédent,  Commiffaire  des  Guerres, premier 
Commis  au  département  du  Miniftere  des  Affab- 
les Etrangères  , de  l’Académie  de  Nancy  , né  à 
St.  Aubin  en  Lorraine  en  172  y. 

' Les  Ouvrages  de  celui-ci  annoncent  le  Citoyen’ 
jaloux  de  la  gloire  de  fa  Nation,  autant  qu’un 
Littérateur  formé  par  l’étude  des  bons  modèles- 
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Son  Ejfai  fur  l’Infanterie  Franfoijè  eft  intéref- 
fant  pour  toute  forte  de  Lecteurs  , par  la  ma- 
niéré dont  il  a traité  fon  fujet , & joint  au  mérite 
d’un  ftyle  fimple  & correft,  celui  de  la  méthode 
& de  la  précilîon.  On  peut  dire  encore , à la 
gloire  des  connoilfances  de  M.  Durivaf  que  les 
Articles  qu’il  a fournis  au  Difïionnaire  Encyclo- 
pédique, ne  lailTent  rien  à defirerdu  côté  del’lnf- 
truftion.  Le  Public  cefferoit  de  fe  plaindre  des 
négligences  , des  bévues  & des  erreurs  de  toute 
efjpece  qu'on  rencontre  dans  ce  vafte  Recueil,  II 
ceux  qui  ont  préfidé  à fa  confeflion  eullent  tou- 
jours choifi  des  Coopérateurs  aulH  fages  , aufïï 
méthodiques  & aufli  inftruits  , que  celui-ci,  cha" 
cun  dans  fa  partie. 

Il  y a un  troifleme  Auteur  du  même  nom  f 
frere  des  deux  précédens  , qui  n’a  écrit  jufqu’à 
pxéfent  que  fur  des  matières  de  finances  Si  d’éco-' 
nomie  rurale  , & dont  l’Académie  de  Metz  vient 
de  couronner  un  excellent  Mémoire  fur  la  Vigne  , 
où  les  Cultivateurs  peuvent  puifer  des  lumières 
d'autant  plus  fûres,  que  les  obfervationsde  l’Au- 
telir  font  toutes  fondées  fur  l’expérience. 

DU  ROZOY,  voyei  ROZOY. 

DUSSAUX,  [N.]  Ancien  Commifiaire  dç 
la  Gendarmerie  x de  l’Académie  des  Infcriptions, 

E -4 


Digitized  by  Google 


io8  SIECLES 

& de  celle  des  Sciences  8t  Belles-Lettres  de 
Nancy  , né  à Chartres  en  17.. 

Il  a fu  venger  le  titre  de  Traducteur  de  l’in- 
culte mépris  dont  les  ignorans  l’ont  toujours  ac- 
cablé. Son  excellente  Traduction  de  Juvenal,  pré- 
cédée d’un  Difcours  fur  les  Satyres  de  cePoëre, 
Difcours  aufii  bien  penfé  que  bien  écrit,  lui  don-  1 
ne  plus  de  droit  à une  place  diltinguée  dans  la 
Littérature  , que  les  productions  médiocres  n’en 
•donnent  aux  petits  Auteurs  qui  travaillent  de  leur 
•propre  fonds.  Cette  Traduftion,  accompagnée 
•de  notes  inftruétives  , eft  fans  doute  la  meilleure 
qu’on  ait  de  ce  Satyrique  Latin  , 84  la  feule  qu’on 
doive  lire  à prélent.  Elle  n’eft  ni  fervile  ni  trop 
libre  ; le  ftyle  en  eft  vif  , clair  8c  covreét.  On  y 
defireroit  feulement  un  peu  plus  de  nerf  dans  l’cx- 
preffion;  par-là  , elle  feroit  plus  digne  de  l’Ori- 
ginal, dont  le  caraftere  dominant  eft  l’énergie 
& la  caufticité. 

M.  Duffaux  eft  encore  connu  par  plufieurs 
morceaux  de  morale  , qui , fans  affoiblir  fa  ré- 
putation littéraire , donnent  une  idée  avantagenfe 
de  fes  fentimens. 

DUTEMS  , [ Louis  ] ci-devant  Miniftre  du 
Roi  de  la  Grande-Bretagne  à la  Cour  de  Turin  t 
Hé  à Tours  en  1730. 

Peu  d’Ecriv  ains , fans  fe  faire  un  objet  capital 
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de  l’étude  des  Belles-Lettres  ,8c  des  Sciences 
ont  acquis  plus  d’érudition  , & ont  fu  en  faire 
un  ufage  aulfi  eftimable  & aufli  utile.  Nous  ne 
parlerons  pas  de  fes  Opufcules  poétiques  , non 
plus  que  de  fes  petites  Prodü&ions  en  profé , qui 
fle  paroiffent  être  que  le  fruit  de'  fes  délalfemens  f‘ 
8c  annoncent  néanmoins  l’homme  fàge  & l’éfprit 
cultivé  : nous  nous  arrêterons  avec  plaillr  à fon 
Ouvrage  principal , qui  a pour  titre  : Recherches 
fur  l'origine  des  découvertes  attribuées  aux  Mo- 
dernes. Ce  Livre  réunit  les  connoiffknces  les  plus 
étendues  8c  la  critique  la  plus  judicieufe.  M.  Du - 
tems  fe  propofe  d’y  démontrer  que  les  plus  célébrés 
Philolophes  du  dernier  temps  8c  les  Philofophes 
a Quels  doivent  aux  Anciens  la  plus  grande  partie 
de  leurs  opinions , de  leurs  fyftêmes  8t  de  leurs 
prétendues  inventions.  Dans  cefte  importante  dif- 
cuflion,  tout  eft  appuyé  fur  les  preuves  les  plus 
inconteftables  ; on  cite , dans  les  langues  origina- 
les , les  paflages  qui  viennent  au  fecours  des  a£ 
fertions;  on  les  traduit  le  plus  fouvent,  en  faveur 
de  ceux  qui  n’entendent  pas  les  langues  favantes. 
En  voyant  cet  Auteur  remonter  à la  fource  de 
tous  les  fyftêmes  , développer  la  progrelfion  des 
idées  humaines , produire,  II  l’on  peut  s’exprimer 
de  la  forte,  la  généalogie  des  vérités  8c  des  erreurs* 
on  ne  peut  s’empêcher  de  convenir  que  la  Philo- 
fophie  moderne  n’a  fait  que  répéter  ce  qui  avoiç 
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été  dit  8c  redit  dans  tous  les  fiecles , & prefque 
chez  tous  les  peuples.  Quelle  démonflratiou  hu- 
miliante pour  ce  fiecle  philofophe  ! quel  coup 
porté  à l’orgueil  de  ces  Efprits  fuperbes , con- 
vaincus d’après  les  textes  les  plus  formels  , de 
n’être  que  des  ufurpateurs  des  lumières  étran- 
gères , & les  plus  foibles  échos  de  tant  de  dog- 
mes dont  ils  voudroient  palier  pour  les  créateurs  ! 
L’inveftigateur  infatigable  ne  leur  laiffe  pas  mê- 
me la  trifte  gloire  d’avoir  enfanté , les.  premiers  * 
les  erreurs  qu’ils  fe  font  efforcés  d’accréditer, 
Empedocle  , Pytkagore  y Platon , Heraclite  , Ana- 
itagoras  , Arijlote  , Epicurc  , Arijtippe  , Sic. 
viennent  réclamer  , à l’aide  de  fa  plume  , la 
gloire  de  nous  avoir  appris  tout  ce  que  nous 
favons  en  matière  d’ Agronomie  , de  Phylîque 
' d’ Anatomie  , de  Chirurgie  , de  Médecine  , de 
Mathématique,  d'Optique,  de  Métaphyfique , de 
Morale  , 8cc.  Toutes  ces  fciences  font  fuivies  r 
examinées  dans  leurs  différens  progrès  j 8c  cette 
feule  expofition  iuffit  pour  prouver  que  les  Mo- 
dernes ont  réellement  ajouté  peu  de  lumières  à 
ces  divers  objets  de  la  curiofité  humaine. 

Cet  Ouvrage , compofé  avec  autant  de  mé- 
thode que  de  clarté  , écrit  avec  autant  de  fim- 
plicité  que  de  précilion  , eft  précédé  d’une  Pré- 
face , où  l’Auteur  expofe  fes  idées  fur  le  mérite 
ies  Anciens  8c  des  Modernes  * avec  une  impars 
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tîalité  & une  modeftie  qui  donnent  du  poids  à 
fa  critique. 

De  pareilles  produ&ions  ne  fauroient  être 
lues  avec  trop  de  foin.  Toutes  les  clafles  d'esprits 
y apprendront  à régler  , les  uns  leurs  préten- 
tions , les  autres  leur  enthoufiafme  ; ceux-  qui 
s’érigent  en  maîtres , à ne  pas  facrifier  la  recon- 
noiffance  à la  vanité  , à favoir  rendre  hommage 
à leurs  prédécefleurs , à ne  pas  regarder  comme 
un  bien  propre  & perfonnelce  qu’ils  ontrecueilli 
fur  des  fonds  étrangers  ; ceux  qui  les  admirent 
trop  facilement , comprendront  qu’il  eft  effentiel 
de  ne  pas  croire  fur  parole  , de  fe  tenir  en  garde 
contre  les  manèges  de  la  préemption , & de 
s’inftruire  avant  de  vouloir  afligner  les  rangs  8c 
fixer  les  réputations  ; le  vrai  Philofophe  enfin  en' 
tirera  de  nouveaux  motifs  de  s’éclaire!  & d’être 
modelte , en  apprenant  que  le  cercle  des  idées 
humaines  eft  étfoit , & que  l’agiter  fans  celle  , 
n’elt  ni  l’étendre  , ni  le  renouveller. 

Les  Lettres  & les  Sciences  ont  encore  une  nou- 
velle obligation  à M.  Dutems.  Il  nous  a donné 
l’édition  complette  des  Œuvres  de  Leibnit i , qui* 
comme  on  fait , étoient  difperfées  dans  les  Re- 
cueils des  différentes  Académies  de  l’Europe.  Il 
ne  falloit  rien  moins  qu’un  Savant  éclairé  & la-, 
borieux  pour  fe  charger  de  ce  travail.  Recueillir* 
mettre  en  ordre , corriger  t éclaircir  y telle  a été 
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la  tâche  que  Ton  zele  infatigable  a remplie  ; 8c 
ne  fût-il  connu  que  par  cette  feule  édition , c’en 
feroit  allez  pour  lui  concilier  la  reçonnoiflance 
de  tous  lesSavans  : ajoutons  que  fon  refpefr  pour 
la  Religion  lui  a mérité  l’eftime  des  honnêtes  gens; 
& , ce  qui  n’eft  pas  moins  honorable  , les  injures 
du  Garajfe  * de  la  moderne  Philofophie. 


* Voyez  la  Lettre  d’un  Théologien , qui  nous  a été 
adrelTéc  par  l’honnête  6c  modéré  M.  le  Marquis  de 
Condorcet . 
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JE  IDÇUX  , [ Marc- Antoine  ] né  à Marfeille  en 
17..  le  plus  infatigable  de  tous  les  Tradu&eurs. 

Quarante  Ouvrages  traduits  de  l’Anglois  oh 
du  Latin  , font  la  preuve  de  fa  vocation  parti- 
culière au  métier  de  la  Traduction  * nous  difons 
métier , parce  qu’il  s’en  faut  bien  que  l'Auteur 
ait  donné  à fon  travail  toute  l’application  qu’il  • 
exigeoit.  Ces  Ouvrages,  prefque  tous  méd  ocres, 
li  on  en  excepte  le  Dictionnaire  de  Médecine  , 
traduit  en  fociété  avec  M.  Diderot , font  des  Ro- 
mans , des  Hiftoires  , d’autres  Livres  de  Médet 
cine  , 8tc.  Il  vaut  mieux  biffer  les  Productions 
étrangères  dans  l’oubli , quand  on  ne  fait  pas  en 
faire  un  choix  éclairé  , ou  leur  donner  une  nou- 
velle vie  , que  de  les  expofer  à l’opprobre  d une 
fécondé  mort  ; ce  qui  eft  arrivé  précifément  à 
tout  ce  dont  M.  Eidoux  a voulu  enrichir  notre 
Littérature. 

Il  a encore  fourni  quelques  articles  à l’Encyclo- 
pédie, c’eft-à  dire,  qu’il  n’a  fait  qu’habiller  , en 
mauvais  François,  des  lambeaux  d’Ouvrages  An-  , 
glois  , qui  peuvent  figurer  parmi  l’infinité  des  ar- 
ticles médiocres  de  cette  immenfe  Compilation. 

« t 

EGLY  ^Charles.?  hilippe  deMoNTENAUiT  d‘] 
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de  l'Académie  des  Infcriptions&  Belles-Lettres  J! 
né  k Paris  en  1696  , mort  dans  la  même  ville 
en  1749. 

Journalifte  & Tradufteur  juftement  oublié  , 
filais  qui  ne  mérite  pas  le  même  fort  en  qualité 
d'Hiftorien.  Son  Hijloire  des  Rois  des  deux  S ici - 
les  de  la  Maifon  de  France , en  quatre  volumes 
in-u  , eft  très-propre  à faire  une  réputation.  Cet 
Ouvrage  , qui  fuppofe  des  recherches  laborieu- 
ses , & rappelle  des  révolutions  intéreffantes  ;*eft 
écrit  avec  fageffe  , naturel  & fimplicité,  L’Ecri- 
vain a fu  fe  rendre  maître  des  faits,  les  lier  avec 
difcernement  dans  fa  narration , & les  appuyer 
fur  des  preuves  auffi  lolides  que  bien  difcutées. 
On  peut  donc  reprocher  au  Public  fon  indiffé- 
rence à l’égard  d'ùn  mérite  hiftorique  auffi  rare. 
Nous  nous  ferons  toujours  un  devoir  de  tâcher 
de  ranimer  les  réputations  éteintes  , comme  d’at- 
taquer les  réputations  ufurpées. 

ELIE  DE  BEAUMONT.  [ N.  Madame  ] On 
trouve  fon  nom  à la  tête  d’un  Roman  qui  a pour 
titre  : Lettres  du  Marquis  de  Ro/elle.  Un  mélange 
heureux  de  morale  & d’intérêt  , d’inftru&ion  8c 
de  fentiment , de  chaleur  & de  fimplicité  , rend 
cet  Ouvrage  très-propre  à faire  fentir  les  égare» 
mens  d’une  jeuneffe  trop  paffionnée,  8t  à la  rap- 
peler aux  loix  de  la  fageffe  & de  la  raifon.  11 
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d’ailleurs  écrit  d’un  ftyle  pur  & fouvent  élé- 
gant ; on  defireroit  feulement  qu’il  fût  un  peu 
plus  varié. 

Madame  Elie  de  Beaumont  eft  femme  du  célé- 
bré Avocat  de  ce  nom  , connu  par  fon  zele  & 
fes  Mémoires  dans  l’affaire  des  Calas. 

EON  DE  BEAUMONT  , [ Charlotte- Gene- 
vieve-Louife-Augufte- Andrée-Timothée  d’ ] Cen- 
feur  Royal  , Dofteur  en  Droit  civil  & en  Droit 
canon  , Avocat  au  Parlement  , ancien  capi- 
taine des  Dragons  & des  Volontaires  de  l’armée, 
Aide-de-camp  de  M.  le  Maréchal  & de  M.  le 
Comte  de  Broglie , Chevalier  de  l’Ordre  Royal 
8c  Militaire  de  St.  Louis  , Secrétaire  cl’AmbaC- 
fade  j puis  Miniftre  Plenipotentiaire.de  France 
auprès  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  , 8cc.  née 
à Tonnerre  fur  l’Armençon  en  Bourgogne , le  $ 
Oftobre  17x8  , beaucoup  plus  connue  par  la 
fingularité  de  fes  aventures  , que  par  fcs  Ouvra- 
ges , quoiqu’ils  lui  donnent  le  droit  de  figurer 
avec  avantage  parmi  les  Auteurs  de  ce  fiecle. 

Les  principaux  ont  été  recueillis  en  treize 
vol.  /n-8°.  , fous  le  titre  des  Loifirs  du  Cheva- 
lier d'Eon.  Ils  ont  la  plupart  pour  objet  des 
matières  d’admirÀftration  8c  de  politique  , an- 
noncent un  Obfervateur  intelligent  8t  en  état  de 
communiquer  fes  lumières.  Rien  de  mieux  ex- 
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pofé  , de  plus  méthodique  , de  plus  inflruflif,  qtfé 
tout  ce  qu’on  y trouve  fur  les  Loix  , le  Com- 
merce , le  Gouvernement  de  la  Rufiie  & de  l’An- 
gleterre  : les  obfervations  & les  recherches  de 
l’Auteur  fur  ces  deux  Etats  , font  d’autant  plus 
curieufes  , d’autant  plus  intéreflantes , qu’il  les 
a faites  fur  les  lieux,  8c  qu*il  ne  s’eft  jamais  per- 
-mis  de  trahir  la  vérité , au  rifque  de  déplaire  à 
-ceux  qu’elle  auroit  pu  blefler.  Si  fon  ftyle  manque 
quelquefois  de  nobleffe  St  de  correftion  , il  eft 
du  moins  conftamment  fimple  81  plein  de  clarté, 
femé  de  traits  vifs  , énergiques , attachant  par 
un  tôn  de  franchife  8c  de  liberté  qui  ajoute  à 
l’intérêt  des  matières. 

Ce  Recueil  avoit  été  précédé  par  un  Mémoire 
très-inftruftif  fur  la  vie  8c  les  Ouvrages  de  M. 
Lenglet  Dufrefnoy  ; par  un  Eloge  funebre , écrit 
en  latin  , de  Marie-Thèrefe-E  élicité  d'Esr , Du- 
chefle  de  Penthievre  ; par  un  autre  Eloge 
écrit  auffi  en  latin  , du  Comte  éCOrts-en-Bray  , 
Préfident  de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris; 
par  plufieurs  autres  Produ&ions  de  ce  genre,  qui 
prouvent  que  Mlle.  d’£o«  eût  pu  enrichir  notre 
Littérature  de  plufieurs  Ouvrages  d’Eloquence,  fi 
des  occupations  plus  importantes  lui  en  eulfent 
laifle  le  temps  , comme  elle  en  avoit  le  goût. 

Pour  juger  des  progrès  qu’elle  eût  pu  faire  dans 
l’érudition , il  fuffit  de  lire  fes  Conjîdérations  hif- 
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toriques  & politiques  fur  les  impôts  des  Egyp- 
tiens , des  Babyloniens  , des  Perfes  , des  Grecs  , 
des  Romains  , & fur  les  différentes  fituations  de 
la  France  , par  rapport  aux  finances  , depuis  l' éta- 
bli Jfement  des  Francs  dans  la  Gaule  , jufquà. 
préfent.  Le  mérite  de  cet  Ouvrage  ne  fe  borne 
point  à celui  des  recherches;  il  offre  une  infinité 
de  vues  utiles  aux  Adminiftrateurs  dçs  Etats. 
L’Auteur  penfe  81  fait  penfer  fon  Lefteur  ; les 
détails  les  plus  arides , les  matières  les  plus  abl- 
traites  deviennent  intérefïantes  fous  fa  plume, 
par  la  maniéré  agréable  dont  il  les  préfente  , 8c 
par  l’air  d’originalité  qu’il  leur  donne. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  fes  Ecrits  polémi- 
ques ; ils  font  affez  connus.  Nous  nous  bor- 
nerons à donner  quelques  détails  fur  fa  Vie  , 
plus  finguliere  , fans  contredit , qu’aucune  de 
celles  dont  l’Hiftoire  ait  fait  mention.  Cette  no- 
tice fera  d’autant  plus  ^delle  , que  nos  liaifons 
avec  Mlle,  d’fort  nous  ont  mis  à portée  de  la 
confulter  fur  la  vérité  des  faits. 

Douée  , dès  l’âge  le  plus  tendre , d’une  pru- 
dence capable  de  féconder  les  vues  politiques  de 
feS  parens , qui  la  faifoient  paffer  pour  un  gar- 
çon , elle  touchoit  à fa  fixieme  année , lorfqu’elle 
fut  envoyée  à Paris  auprès  d’une  de  fes  Tantes. 
Elle  y reçut  une  Éducation  conforme  à fon  tra. 
veftifTement,  A quatorze  ans , elle  fut  mife  aij 
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Collège  Mazarin  pour  y faire  fes  études.  Elle  ne 
s’y  diftingua  pas  moins  par  la  fagefle  de  fa  con- 
duite, que  par  fes  progrès  dans  les  Belles-Lettres. 
On  fent  tout  ce  qu’il  dut  lui  en  coûter  de  dégoûts, 
de  travail  & d’efforts  , pour  fuivre  tous  les  exer- 
cices d’efprit  8c  de  corps , fans  trahir  le  fecret 
de  fon  fexe,  qu’on  ne  foupçonna  jamais. 

A l’Etude  des  Belles-Lettres  fuccéda  celle  des 
Loix.  Mil.  d’£o/t  s’y  appliqua  avec  tant  de  foin  , 
qu’elle  fe  rendit  bientôt  digne  d’être  reçue  d’a- 
bord Doûeur  en  Droit  civil  8t  en  Droit  canon, 
puis  Avocat  au  Parlement. 

Après  avoir  publié  plufieurs  petits  Ouvrages 
propres  à donner  une  idée  avantageufe  de  la  fà- 
geffe  8t  de  la  fagacité  de  fon  efprit , elle  eut  oc- 
cafionde  faire  connoîtrefes  talens  8c  fa  prudence 
à feu  M.  le  Prince  de  Conti , qui  honoroit  fa  Fa- 
mille d’une  bienveillance  particulière.  La  Ruflîe 
étoit  alors  brouillée  avec  la  France  :il  étoit  effen- 
tiel  de  rapprocher  ces  deux  Cours.  Le  Prince  de 
Conti  , qui  favoit  que  l’Avocat  d’fon  étoit  une 
Demoifelie  ,en  inftruifit  Louis  luipro- 

pofa  comme  très-capable  de  tenter  cette  entre- 
prife.  Elle  partit  fecrétement.  Lorfqu’elle  arriva 
à St.  Pétersbourg,  elle  prit  les  habits  de  fon 
fexe , qu’elle  quitta  à fon  retour  en  France , pour 
reprendre  les  habits  d’homme.  Après  avoir  ap~ 
plani , dans  ce  voyage  , les  voies  de  pacifica- 
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tîon  elle  fut  envoyée  une  fécondé  fols  , mais 
publiquement  , à St.  Pétersbourg  , avec  M.  le 
Chevalier  Douglas  ; 8c  le  fruit  de  leurs  négo- 
ciations fut  de  déterminer , en  faveur  des  Cours 
de  Vienne  8c  de  Verfailles , la  marche  de  qua- 
tre-vingt mille  Mofpovites , qui,  dans  l’origine,'* 
étoient  deftinés  à fuivre  les  drapeaux  Pruffiens. 
Le  Traité  ligné,  Mlle.  d'Eoa,  que  perfonne  n’avoit 
reconnu  à la  Cour  de  Ruffie  , fut  chargée  d’ea 
porter  la  nouvelle  au  Roi.  Elle  s’arrêta  à Vienne, 
pour  communiquer  le  plan  de  la  Campagne  pro- 
jettée  par  les  Rufles.  M.  le  Comte  de  Broglie  la 
■chargea  de  porter  à la  Cour  de  France  la  nou- 
velle du  gain  de  la  bataille  de  Prague , du  6 Mai 
1757.  A peine  fut-  elle  partie  , qu’elle  fe  cafla  la 
jambe  ; mais  ce  cruel  accident  ne  l’arrêta  point,  8c 
fon  arrivée  à Verfailles  précéda  de  36  heurescelle 
du  Courrier  dépêché  par  la  Cour  de  Vienne  à fou 
AmbafTadeuràceliedeFrance.C’eftàcetteoccafion 
que  notre  jeune  Négociateur,  qui  avoit  toujours 
montré  le  plus  grand  delîr  d’entrer  dans  l’Etat 
militaire  , 8c  qui  s’étoit  rendu  habile  dans  tous 
les  genres  d’exercice  que  cet  Etat  exige  , obtint 
«ne  Lieutenance  de  Dragons.Le  Roi  ordonna  à fon 
Chirurgien  de  prendre  un  foin  particulier  de  Mlle. 
à'Eon  , qui  ne  put  fe  fervir  de  fa  jambe , qu’après 
avoir  gardé  plus  de  trois  mois  le  lit.  Après  fon 
parfait  rétabliflement , elle  fut  envoyée  une  troi- 
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Cerne  fois  en  Ritflié,  en  qualité  de  Secrétaire  de 
l’Ambaflude  de  M.  le  Marquis  de  {'Hôpital, 

A Ton  retour , brûlant  du  defir  de  lé  diftinguer 
par  les  armes  , elle  foilicita  & obtint  la  permif- 
fion  d’aller  rejoindre  notre  Armée  en  Allemagne, 
'.Elle  lit  la  campagne  de  1761,  comme  Capitaine 
de  Dragons  St  d^s  Volontaires  de  l’Armée  , 8c 
comme  Aide-de-camp  de  M.  le  Maréchal  8c  de 
M.  le  Comte  de  Broglie.  Au  combat  d’Uitrop  , 
elle  futbleffée  à la  tête  8c  àunecuifTe.  AOfterwick, 
-étant  à la  tête  d’un  Corps  de  quatre-vingts  Dra- 
gons des  Volontaires  de  St.  Viftor,  qu’elle  com- 
mandait, notre  Héroïne  chargea  , avec  tant  de 
réfolution  8c  d’intrépidité  , lé  bataillon  Franc- 
Pruffien  de  Rhées,  composé  de  800  hommes, 
qu’elle  le  força  à mettre  bas  les  armes , 81  le  fit 
prifonnier. 

La  paix  de  1762  la  fit  rentrer  dans  la  carrière 
de  la  Politique.  Elle  fut  envoyée  à Londres  en 
qualité:  de  Secrétaire  d’Ambalfade,  8c  fe  rendit  fi 
agréabie  à cette  Cour  , que,  contre  l’ufage  , le 
Roi  delà  Grande-Bretagne  le  choifitpour porter 
: à Lotus  XV  , 8c  à M.  le  Duc  de  Bedfort  fou  Am- 
bafiadeuràParis , la  Ratification  du  Traité  de  paix 
, Conclu  entre  les  deux  Nations.Ce  fut  dans  cette  oc- 
cafion  que  le  Roi  lui  accorda  la  Croix  de  St.  Louis. 

Quand  M.  le  Duc  de  Nivernois  quitta  l’Ane 
gleterre  j 0 fi  il  yenoit  de  remplir  la  million 

d’AmbalTadeup 
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d'Ambaffadeur  extraordinaire  , Mile  à'Eon  l’y 
remplaça  en  qualité  de  Miniftre  Plénipotentiaire. 
Des  événemens  célébrés  fuivirent  cette  époque  , 
& cauferent  fa  difgrace.  Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu 
d’en  parler  } on  en  trouvera  le  détail  dans  le 
Recueil  qui  a pour  , titre  : Lettres  , Mémoires  & 
Négociations  particulières  du  Chevalier  d'Eon  , 
en  i vol.  in- 4?.  de  l’édition  de  Londres,  8c  en 
deux  vol.  in- 8°.  de  l’édition  de  Liege  , qu’on 
regarde  comme  la  meilleure.  Tout  ce  que  nous 
nous  permettrons  de  dire  ,•  au  fujet  de  ces  évé- 
nemens , c’eft  que  , malgré  fes  démêlés  avec  plu- 
sieurs Miniftres  de  France  , elle  n’a  pas  celle 
d’èrre  fidelle  à fon  Roi , avec  qui  elle  a eu  une 
coïrefpondance  llcrete  qui  a duré  près  de  vingt 
a,ns  , & qui  duroit  encore  à l’époque  de  la  der- 
niere  maladie  de  ce  Prince.  Les  différentes  peu- 
lions  dont  il  réccmpenfa  fes  fervices  , viennent 
à l’appui  de  cette  anecdote.  En  1757  , il  lui  en 
accorda  une  , fecrete,  de  trois  mille  livres  ; en 
176c,  une  , publique,  de  deux  mille  livres  fur 
fon  Tréfor  royal  ; St  le  premier  Avril  1766,  une 
autre  , fecrete  , de  douze  mille  livres  fur  fa  caf- 
fette  , dont  la  formule  , conçue  dans  les  termes 
fuivans  , efl  lignée  St  écrite  en  entier  de  fa  main  : 
» En  conféqaeuce  des  fervices  que  le  lieur  tVEort 
■»  m’a  rendus  , tant  en  Rulïïe  que  dans  mes  ar- 
» mées , St  d’autres  commiiïions  que  je  lui  ai 
Tome  II.  F 
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» données,  je  veux  bien  lui  aflurer  un  Traïte- 
aj  ment  annuel  de  douze  mille  livres  que  je  lui 
» ferai  payer  exactement  tous  les  fix  mois,  dans 
» quelque  pays  qu’il  foit  [ hormis  en  temps  de 
» guerre  chez  mes  ennemis  ] , 8t  ce , jufqu’à  ce 
» que  je  juge  à propos  de  lui  donner  quelque 
» porte  dont  les  appointemens  foient  plus  con- 
» lidérables  que  le  préfent  Traitement.  A Ver» 
» failles , le  premier  Avril  1766.  Signé } LOUIS.»; 

On  fait  que  l’atigurte  SuccefTeur  de  ce  Prince  » 
également  jaloux  de  récompenfer  le  mérite  8c 
les  fervices  rendus  à l’Etat , continue  à Mlle 
ÜEon  la  penfîon  de  douze  mille  livres  , 8tc.  , . « 

ESPAGNAC , [ Jean-Baptijle-Jojipk  DI.  Sa- 
iiuguet  d’Amarzit  , Baron  d’ ] Gouverneur 
de  l’Hôtel  Royal  des  Invalides  , né  dans  le  Li- 
moufin  1713. 

Son  Supplément  aux  revêries  du  Maréchal  de 
Saxe  y YHiftoire  intéreflante  qu’il  a donnée  de 
ce  fameux  Guerrier,  8t  fes  autres  Ouvrages  fur 
l’Art  de  la  Guerre , font  autant  d’honneur  à fa 
plume  , qu’il  s’eft  acquis  de  gloire  en  en  prati- 
quant les  maximes  ; en  forte  qu’on  peut  dire  de 
Militaire  Ecrivain  , eodem  animo  fcripfit  quo  de - 
bcllavit. 

ESPRIT  , [ Jacques  ] de  l’Académie  FraH> 
çoife  , né  à Béliers  en  1611  , en  1668. 
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En  travaillant  à ton  Livre  des  Faujfetés  des 
Vertus  humaines , il  n’a  pas  foiigé  que  le  plus 
mauvais  ferviee  qu’on  puiffe  rendre  à un  Auteur 
fubftantiel  gc  profond  , c’eft  de  le  commenter. 

11  eftyrai  qu'il  ne  s’eft  pas  propofé  dire&ement 
de  paraphraferles  Maximes  de  la.  Rockefoucault 
mais  toutfon*  Ouvrage  eft  appuyé  furie  iÿftême 
de  ce  fubtil  Obfervateur  ; & il  ne  fait  qu’éten- 
dre , & par  conféquent  qu’affaiblir  les  penfées 
de  fon  modèle.  Le  Public  n’en  a pas  été  la  dupe.. 

Les  Maximes  de  la  Rockefoucault  font  entre  les 
mains  de  tout  le  monde , 8c  la  Faujfetê  des  V er~ 

(us  humaines  eft  entièrement  oubliée. 

ESTÉVE , [Pierre]  de  l’Académie  de  Mont- 
pellier , fa  patrie  , né  en  17.. 

De  plufieurs  Ouvrages  de  cet  Auteur , qui  fup- 
pofentdes  counoifiances  , mais  peu  de  goût,  il 
rt’eft  rien  refté  que  le  Public  puiffe  lire  avec  uti- 
lité. Son  Dialogue  fur  les  -Arcs , 8c  fon  Traité  de 
la  Diclion , auroient  befoin  d’une  plume  plus  exer- 
cée , plus  délicate  8c  plus  judicieufe  que  la  tienne. 

1.  ETIENNE  , [ Robert  ] Imprimeur,  né  k 
Paris  en  1503  , mort  à Geneve  en  1559. 

Les  fervices  qu’il  a rendus  aux  Lettres , font 
tombés  fur  deux  objets  très-iraportans  : il  a d’a-  , - 
bord  perfeûionné  l'Imprimerie  , 8c  le  Tréfor  de 
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la  Langue  Latine  étoit,pour  fon  flecle  , & même 
pour  le  nôtre,  le  meilleur  préfent  qu’il  pût  faire 
au  Public.  Cet  Ouvrage , d’une  utilité  recon- 
nue , fuppofe  autant  de  travail  8c  de  mémoire , 
que  de  goût  8c  de  jugement.  On  dit  que  , pour 
rendre  les  Editions  des  Livres  qu’il  iraprimoit 
plus  c orre&es  , il  en  faifoit  expofer  les  feuilles 
dans  les  Places  publiques  j 8c  qu’il  récompen- 
foit  généreufement  ceux  qui  y découvroient  des 
fautes  , moyen  auffi  fûr  que  négligé  , pour  arri- 
ver à la  perfe&ion. 

2.  ETIENNE,  [ Henri ] fils  du  précédent, 
né  à Paris  en  1528,  mort  à Lyon  en  1598. 

Son  pere  avoir  ouvert  les  tréfors  de  la  Langue 
Latine  , celui-ci  fe  chargea  de  répandre  ceux  de 
la  Langue  Grecque.  L’Ouvrage  qu’il  publia  à ce 
fujet  eft  aufli  eftimé  que  celui  de  fon  pere,  8c  11e 
prouve  pas  moins  de  connoiffances  8c  de  recher- 
ches. Il  eût  pu  s’en  tenir  là  ; mais  le  Calvinifmê 
lui  échauffa  la  tête , Si  d’Aureur  eilimable  en  lit 
un  Libellifte  8c  un  Calomniateur.  Tout  le  monde 
convient  à préfent  que  fon  Ouvrage  intitulé 
V Apologie  d'Hérodote  , n'eft  qu’un  recueil  de 
grofliéretés  , d’ Anecdotes  indécentes  , d’Hifto- 
riettes  lcandaleufes  contre  les  Prêtres  8c  les  Moi- 
nes , dont  les  trois  quarts  font  des  menfonges 
que  plulieurs  Ecrivains  n’ont  pas  craint  de  répéter. 
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EXPILLY  , [ Jean  Jofeph  ] Abbé,  chdevant 
Secrétaire  d’Ambaflade  de  Sa  Majefté  Sicilienne, 
Examinateur  & Auditeur  général  de  l’Evêché  de 
Sagonne  en  Corfe , des  Académies  de  Berlin  , 
de  Madrid,  de  Stockolm  , de  Copenhague,  de 
Nancy  , de  Dijon  , de  Marieille  , de  Berne  , 
&c.  né  à St.  Remy  , en  Provence,  en  1719. 

De  tous  les  Gens  de  Lettres  qui  ont  écrit  fur 
la  Géographie  , il  eft  le  plus  laborieux  , le  plus 
fécond  , le  plus  exaft  8c  le  plus  utile.  Le  louable 
defir  de  donner  de  la  perfeftion  à fes  Ouvrages, 
l’a  porté  à joindre  la  pratique  à l’étude  8c  à la 
fpéculàtion.  De  fréquens  voyages  dans  prefque 
toutes  les  contrées  de  l’Europe  , 8c  même  fur  les 
côtes  d’Afrique  8c  ailleurs  , ont  beaucoup  contri- 
bué à le  mettre  en  état  de  vérifier  les  fituations  des 
lieux , 8c  les  obfervations  fur  les  mœurs  8c  la  Reli- 
gion dedifférens  Peuples.  De  pareils  moyens,  ai- 
dés de  la  fcience  8c  du  difcernement  , dévoient 
nécefiairement  procurer  le  plus  grand  fuccèsàfes 
Ouvrages.  M.  l’Abbé  Expil'y  peut  fe  flatter  de 
l’avoir  obtenu.  Son  Diftionnaire  Géographique  , 
Hijlorique  & Politique  des  Gaules  & de  la  France , 
eft  fur-tout  généralement  eftiir.é,  Il  a fu  y réunir 
aux  anciennes  Traditions,  des  détails  curieux  8c 
utiles  qui  n’appartiennent  qu’à  lui  feul.  Il  eft  le  pre- 
mier qui  foirparvenu  à déterminer,  avec  précifion , 
l’état  aétuel  de  la  population,  des  récoltes  8c  des 
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corrfommations  du  Royaume  , trois  objets  dont 
Ja  connoiflance  , plus  importante  qu’on  ne  croit 
à l’Adminiflration  , étoit  reliée  imparfaite  fous 
Jes  régnés  de  Louis  XIV  & de  Louis  XV.  Il 
féfulte  de  ces  recherches  , que  la,  France  con» 
tient  plus  d’habitans  & recueille  beaucoup  moins 
-de  grain  qu’on  ne  le  fuppofoit.  De  pareilles  dé*- 
couvertes  qui  intéreflent  fi  fpécialement  l’huma- 
nité donnent  à M.  l’Abbé  Expi/fy  des  droits  à la 
.reconnoiflance  .publique  & aux  récompenfes  du 
Gouvernement.  On  fait  que  fow  petit  Géographe 
Manuel  eft  entre  les  mains  de  tour  le  monde  i 
«fui  applaudira  fon  exactitude  & à ù commodité. 


* 


Digitized  by 


Littéraire».  jzy 

^==“S=======^^^==== ====:===>> 

F ABRE,  [Jean- Claude]  Oratorien , né  à Paris 
en  1668  , mort  dans  la  même  ville  en  1753.  ' 
Il  a bien  pu  prendre  fur  lui  de  continuer  l’Hif- 
ioire  Eccléflaftique  de  Fleury  , mais  peu  de  gens 
■ofent  prendre  fur  eux  de  lire  fa  continuation.  Il 
-y  a autant,  & peut-être  plus  de  différence  entre 
•l’Hiftorien  de  l’Eglife  St  fon  Çontinuateur , qu’en- 
tre les  Mémoires  du  Cardinal  de  Ret{ , & les 
Mémoires  de  Joli . Quand  on  entreprend  de  fui- 
vre  une  carrière  tracée  par  un«Ecrivain:juftement 
^célébré , on  ne  devroit  pas  ignorer  qu’il  faut  , 
?avant  toutes  chofes  , être  doué  :du  même  dif- 
«lernement , & avoir  de  Pérudition  , de  la  mé- 
thode 8t  du  ftyle. M*  Fnbre  manquoit  abfolument 
de  toutes  ces  qualités.  Son  Hiitoire  eft  plus  ci- 
vile qu’eccléfiaftique  , 8t  eft  compofée  d’ailleurs 
fur  des  Mémoires  fufpeûs  St  inexa&s.  Qu’on 
joigne  à ces  défauts  les  vices  de  l’élocution^ 
c’en  fera  plus  qü’il  n’en  faut  pour  nous  .faire 
dire  que  M.  Fleuri  attend  encore  un . Cpntinuar 
leur.  Virgile  attendroit  auffi  un  Tradu&eur  , fî 
nous  n’avions  de  ce  Poëte  d’autre  Traduction 
que  celle  de  cet  Oratorien  , plus  médiocre  en- 
core que  la  Traduction  de  Martignac ; 
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FAGAN  , [ Chriftophe-Bartheltmi  ] né  à Paris 
en  170!  , mort  en  1755. 

Sans  rien  ôter  de  la  gloire  littéraire  , on  auroit 
pli  retrancher  du  Recueil  de  £ es  (Œuvres  un  grand 
aïombre  de  Pièces  , & les  réduire  à trois  ou  qua- 
tre qui  méritoient  feules  d’être  recueillies.  Lf 
Rendez-vous  , la  Pupille  , l'Amitié  Rivale  , Jo- 
conde  , font,  fans  contredit  , ce  qui  le  diftingue 
de  la  foule  des  Auteurs  comiques  de  ce  fiecle. 
Xes  deux  premières  , fur-tout , font  d’un  co- 
mique agréable  & piquant , d’un  ftyle  fimple  5c 
fans  prétention.  Les  caractères  y font  variés*, 
naturels*;  les  perfonuages  ne  difent  que  ce  qu’ils 
doivent  dire.  On  n’y  trouve  point  de  ces  tirades 
parafites  , de  ces  portraits  encadrés  avec  effort ,, 
& tout  exprès  pour  exercer  les  mains  du  Parterre, 
qui  n’applaudit  jamais  tant  que  dans  le  moment 
où  fon  jugement  eft  le.  plus  offufqué.  Ces  deux 
petites  Pièces  reparoiffent  fouvent,  St  les  Ama- 
teurs de  la  bonne  Comédie  les  revoient  toujours 
avec  le  même  plaifir.  On  reconnoît  d’excellentes 
chofes  dans  l 'Amitié  Rivale  8t  dans  Joconde  ; 
mais  il  y a trop  à deûrer  8c  à reprendre  pour 
qu’on  puiffe  les  ranger  parmi  les  bonnes  Pièces. 

M.  Fagan  étoit  né  avec  du  talent  pour  la  Co- 
médie ; mais  les  chagrins  qui  le  dévoroient  ne 
lui  permettoient  pas  de^donner  à fes  Ouvrages  la 
perfection  dont  ils  étoientfufceptibles.  Il  devoit 
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beaucoup  à la  Nature  , & il  en  avoit  reçu  les 

( .*  ' _ ' 

germes  du  génie.  Il  auroit  donc  été  plus  loin, 
fans  contredit,  fi  l’indigence  n’eût  pas  été  pour 
lui  , comme  pour  beaucoup  d’autres,  le  poifon 
mortel  du  génie.  La  triftefle  fombre  , compagne 
iaféparable  du  befoin,,  étouffa  ou  rétrécit  les 
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heureufes  difpofitions  que  l’aifance  l’auroit  mis 
à portée  de  cultiver  8c  de  développer. 

* * * 

Ce  feul  exemple  devoir  fuffire  pour  engager 
les  Mécènes  modernes  à mieux  accueillir  les  vrais 
talens  , •&  à ne  pas  accorder  leur  proteftion  8c 
leurs  bienfaits  à des  Auteurs  dont  ils  devroient 
être  eüx-mêmes  les  redoutables  fléaux.  C’eft  eii 
demander  peut-être  trop.  Les  hommes  en  géné- 
ral , n’approfondüfent  jamais. rien  ; Pillufion  , 
la  flatterie  , les  décident;  St  par-là  le  bon  goût 
& la  Littérature  trouvent  leurs  premiers  deflruc- 
teurs  dans  ceux  qui  pourroient  le  plus  aifément 
en  fou|enir  les  droits.  $t  en. perpétuer  la  gloire. 

; * ’ • à ' r.  • • * • . * 

. FAILLE,  [Germain  D E LAJ. Secrétaire  perpé- 
tuel de  l’Académie  des  Jeux  Floraux,  né  à Cal- 
telnaudari  en  1616,  mort  en  1711,  Ecrivain  la- 
borieux , à qui  la  ville  de  Touloufe  doit  fes  An- 
nales , ouvrage  plein  de  recherches  très-bien  di- 
gérées. Ces  Annales  ont  été  fondues  prefqu’en 
entier  dans  la  grande  Hiftoire  de  Languedoc  , 8c 
ont  épargné  beaucoup  de  peine  au  Compilateur, 
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[ J!,  du  Roçôi  ] qui  a entrepris  de  les  défaire  ,3 
Du  plutôt  de  leur  donner  une  nouvelle  forme* 
Les  autres  Ouvrages  'de  la  Faille  'font  moins 
■connus,  parce  qu’ils  font  moins  utiles. 

FARET  , [Nicolas]  de  PAcadémie'Françoife, 
né  à Bourg  en  Brefle  en  1599  , mort  à "Paris  en 
1646.  . ' 

Ce  vers  Si  demi  de  Boileau  , 

Qu’on  vit,  avec  Tartti 

Charbonner  de  fes  Vers  les  murs  d’un  Cabaret, 

le  feul  monument  qui  nous  refte  ■de-fa  trifte 
-célébrité  : il  a été  cependant  Poète,  Traduc- 
teur Hiftoriën , : Académicien. 

FAVART  , £ Charits-Simon~\  né  à Paris  en 
•en  17..  '■  ■ - 

De  tous  ceux  qui  ont  travaillé  pour  le -Théâtre 
de  l’Opéra-comique  , il  eft  celui  qui  a le  mieux 
-faifi  l’efprit  de  ce:  genre  de  Speétacle.  Sans  îeïur- 
charger  ridiculement  d’un  fentiment  froid  Stpué- 
• rrle  , fans  y étaler  une;  philofophie’ vaporeufe  , 
propre  à faire  hurler  la  mufique  où  la  dénaturer- , 
lansleparfemer  de  éespetîts  riens  à prétention, qui 
ne  font  accueillis  qu’au  défout  de  quelque  ch ofg, 
il  a fu  y répandre  de  l’intérêt,  du  nàtûrél , de  là 
; gaieté , de  la  fmeffe , tou  s le  ? agrém  e ns,  dont  il  ç# 
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fufceptible  ; il  a fu  , en  un  mot,  y peindre  le 
vrai  caçaftere  de  la  Nation  , que  les  Rivaux  ne 
s’occupent  qu’à  abâtardir  & à défigurer.  La 
Chercheufe  d'cfprit  fera  toujours  la  plus  agréable 
St  la  plus  ingénienfe  de  ces  fortes  de  bagatelles, 
qui  exercent  tant  de  Chercheurs  d’efprit , qui 
n’ont  encore  trouvé  que  le  verbiage,  la  fadeur  * 
St  jamais  le  goût  St  la  raifon, 

FAUCHET  , [ Claude } Président  à la  Cour  des 
•Monnoies  de. Paris,  fa  patrie,  mort  en  1601  , 
igé  de  7 2, ans. 

Il  a beaucoup,  écrit  fur  les  Antiquités,  & parti- 
•culiéff  mentXur  celles  qui  ont  rapport  à l’Hiftoire 
;de  France.  Ses  Ouvrages  * peu  lus  aujourd’hui , 
.parce  qu’ils  font  écrits  d’un  ftyle  dur  & ennuyeux, 
•dégoûtèrent , comme  on  fait , Louis  XIII  de 
toute  autre  efpecedelefture.il  eft  vrai  qu’on  avait 
mal  choifi  l’Ecrivain  , fi  on  vouloit  infpirer  à ce 
rPrince  du  goût  pour  les  Livres  ; mais  il  faut  con- 
clure qu’il  avoit  naturellement  peu  de  penchant  à 
is’inftrujre.  Car  enfin,  feroit-on  autorifé  à fe  dé- 
goûter de  la  Poéfie  , pour  avoir  lu  les  Vers  de  Cha- 
.pelain  , où  ,à  profcrire  la  Tragédie  d’après  celles 
•de  MM.  Marmontel  8c  Lemiere  ? D’ailleurs  le 
JPréfident  Faucher  n’écrivoit  mül , que  parce  que 
;c’étoit  un  défaut  aflez  général  de  fon  temps,  où  la 
•langue  ü’étoitpas  encore  formée.  Ses  Antiquités 

■ F vj 


/ 


Digitized  by  Google 


332  ■Siècles'1 

Gauloi/es  8c  Tes  Antiquités  Franfoijes  , fuppofenf 
une  étude  8c  un  travail  dont  on  doit  lui  favoir 
gré.  Il  s’eft  rendu  encore  très-utile  par  un  Traité 
des  Libertés  de  PEglife  Gallicane , 8c  par  un  au- 
tre , de  l'Origine  des  Chevaliers  , Héraults  , &c. 
deux  Ouvrages  qui  nous  en  ont  procuré  beau- 
coup d’autres  fur  le  même  fujet. 

a» 

FAUQUE  , [ N.  Mademoifelle  ] née  dans  le 
Comtat  Venaiflin  en  17.. 

• On  ne  peut  lui  refufer  de  l’efprit  8c  du  talent 
pour  écrire;  mais  dans  fes  Ouvrages , qui  ne  font 
que  des  Romans,  elle  a plus  confulté l'imagina- 
tion que  la  nature.  Ce  n’eft  cependant  que  par  * 
la  vraisemblance  St  une  noble  fimplicité,  que 
ces  produftions  peuvent  plaire  8c  fe  foutenir. 
Tout  ce  qui  eft  incroyable  8c  peu  naturel,  n’in- 
térefle  jamais  que  foiblement. 

FAYDÎT  , [Pierre']  Abbé,  né  à Riom  , en 
Auvergne , mort  en  1 709  , efprit  bizarre  8c  impé- 
tueux , dont  on  ne  lit  plus  les  Ouvrages  , malgré 
le  ton  d’originalité  qui  y régné.  On  pourroit  y 
trouver  encore  quelques  idées  juftes,  fi  on  avoit 
le  courage  de  dévorer  un  tas  d’inepties-8t  d’ex- 
travagances qui  les  fuffoquent.  Le  choix  de  tcrus 
fes  Ouvrages  étoit  dirigé  par  le  caraftere  de  fon 
efprit,  entraîné  vers  tout  ce  qui  fortoit  des  réglé* 
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ordinaires.  Que  penfer  de  Ton  jugement,  quand 
on  fait  qu’il  fit  une  critique  de -l’immortel  Télé- 
maque & de  quelques  Ouvrages  de  l'éloquent 
Bojfuet  ? Que  penfer  également  de  celui  de  tant 
d’autres  Ecrivains,  qui  fe  font  efforcés,  depuis 
lui,  à déprécier  ces  mêmes  Auteurs  ? On  peut  bien 
compofer  quelques  Epigrammes  contre  des  hom- 
mes célébrés  ; mais  la  pointe  de  ces  Epigrammes 
ne  bleffe  que  celui  qui  l’a  aiguifée.  C’eft  ce  qui 
arriva  à l’Abbé  Faydit.  Son  extravagance  8t  fa 
folie  fe  font  peintes  dans  fes  Sermons  8t  dans  fes 
Ecrits  de  Religion,  comme  dans  fes  Productions 
littéraires  , ce  qui  lui  valut  un  féjour  de  quelques 
années  à St.  Lazare  , d’où  il  fortit  pour  aller 
mourir  dans  fa  patrie,  à peu  près  comme  il  avoir 
vécu,  c’eft  à dire  , au  milieu  de  la  plaifanterie 
& du  larcafme.  II  fit  plufieurs  Epigrammes  con- 
tre la  Mort  , qui  prûuvoient  que  la  Mort  avoit 
raifon  de  débarraffer  la  Société  d’un  mauvais 

1 

plaifant , qui  en  eft  le  plus  terrible  fléau. 

. FAYE  , l Jean- Franf ois  Leriguet  de  la  ] 
de  l’Académie  Françoife  , né  à Vienne  en  Dau- 
phiné  en  1674  , mort  à Paris  en  1731. 

L’imagination  , l’efprit  & la  délicateffe  , ca- 
raûérifent  le  petit  nombre  de  fes  Poéfies.  C’eflt 
de  lui  qu’un  Poëte  a dit  : 

Il  reçut  deux  ptéfens  des  Dieux  , 
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-Les  plus  charmans  qu’ils  puiflent  faire  : 

!.  L’un  étoitlc  talent  de  plaire  -, 

Loutre,  le  fecretd’être  heureux. 

Le  plus  connu  de  tous  fes  Ouvrages  eft  Ton 
Ode  apo-logétique  de  la  Rime  , contre  le  fyftême 
de  M.  de  la  : Mothe  en  faveur  de  la  Profe.  On 
y trouve  cette  belle  Strophe  : 

De  Ia  contrainte  rigoureufe- 
Où  l’efprit  femble  reflerré. 

Il  reçoit  cette  force  heureufe 
Qui  l’éleve  au  plus  haut  degré. 

' Telle  . dans  des  canaux  pteflèe  , 

Avec  plus  de  force  élancée. 

L’onde  s’élève  dans  les  airs  ; 

Eda  réglé,  qui  femble  aufterc , 

N’eft  qu’un  art  plus  .cettain  de  plaire  t 
Inféparable  de  beaux  Vers. 

FAYETTE,  [ Marie-Madelaine  Pioche  DE 
■LA  Vergne,  Comtefle  de  la  ] née  en  1 63  3 ^ 
morte  en  1693. 

Avant  elle , les  Romans  étoient  l’ouvrage  de 
ï’imagination  ,4k  jamais  celui  du  fentimeut.  Elle 
■en  a banni , la  première  , un  héroïfme  chimé- 
rique , 8t  en  a réduit  la  fi&ion  à la  peinture  des 
•màeurs,  des  eara&eres  -&  des  ufages  de  la  So- 
■eiété.  A ce-prernicr-mérite,  elle  a joint  celui  d’un 
ftyle  naturel,  élégant* correét  ,-tel-qU’iV convient , 
à ces  fortes  d,’Quvrages.  On  lit  encore  avec 
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J>1aîfir  la  'Prfnciffe-de  Clives  , tandis  que  -mille 
•a litres1  Romans , publiés  depuis , n’ont  pu  fe 
fourenir  au  delà  des  bornes -toujours  étroites -d* 
la  nouveauté. 

Le  Roman  de  Zaïde , qui  parut  d’-abcrd  Lot ré 
le  nom  àe'Segrais  , *Sc- fût  attribué , après  la-mort 
de  cet  Alite u r 3 à Madame  de  la  Fayette , -eft 
sujoind’liui  ia  - matière  d’un  -problème.  -Si  l’on 
■en  croit  M.  Huet,  Evêque  d’Avr anches , c’eft 
au  beau  fexe  qu’if  faut  eu  attribuer  l’honneur  ; & 
'voici  les  preuves  qu’il  en  donne  : «:Madame  de  la 
u Fayette  négligea  fi  fort  4a  gloire  qu’elle  nYé- 
ritoit , qù’èlle  laiiTa  faZaïde  par<rître  fous'4e 
u nom  de  Segrais  ; mais  Iorfque  j’eus  rapporté 
■»  cetre-'anecdote , quelques  amis  âe  Segrais , >qüi 
ne  favoient  pas  la  vérité  , fe  plaignirent  de  Ce 
» ttait , -comme  d’un  outrage  fait  à fa  -mémoire. 

■»  Mais-t’étoit  un  fait  dont  j’avois  été  long-temps 
•»  -rémoiiioculaire  ; 8c  c’eft  ce  que  je  fuis  en  état 

« 

-»  d'e  prouver -par  plufieurs  lettres  de  Madame  de 
» la  \ Fayette  , '&  par  l’original  du  mauufcrit  de 
S>  Zaïde  , dont -elle  -m’envoyoit  les -feuilles  -à 
» inefure  qu’elledes  -compofoit.  u 
,t  f>Nous  ferions  tentés  dé  croire  que  ces -preuves 
xjV>ritJ  infuffifantes.  ^e^rd/r  , qui , de  l’aveu  de  tout 
~lè)moride  ,'-8cde  Madame  de  là-FayetteeWc-mème, 
.-avoir  travaillé  à la  Vrincéjfe  de  Clives , fans  fort- 
-ger  à -s’ênJ  faire  honneur  , ‘h’étoit  -pas  capable 
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d’adopter  un  Ouvrage,  au  préjudice  d’une  femm* 
dont  il  fe  plaifoit  à féconder  les  taleps.  On,  fait 
encore  qu’il  étoit  peu  jaloux  de  fes  Productions. 
Ses  fuccès  dans  l’Eglogue , où  il  eft  , jufqu’à  prê- 
tent , le  feul  qui  ait  fu  conferver  la  douceur  8c 
la  fimplicité  qui  conviennent  à ce  genre  de  Poé*- 
fie  , flattoient  peu  fon  amour-propre  poétique,  y 
n’attacha  jamais  aucun  mérite  à fes  Nouvelles 
Françoifes  , où  l’on  reconnoît  la  même  trempe 
d’efprit  8c  la  même  touche  que  dans  Zuïdc. 

Comment  imaginer  , après  cela  , qu’il  ait  eu 
la  malhonnêteté  de  fe  donner  pour  l’auteur  d’un 
Ouvrage  qu’il  n’av.oit  pas'fait,  Sc  fur-tout  d’qu 
Ouvrage  compofé  par  une  femme  dont  le  rçopa 
avoit  paru  à la  tête  d’autres  Productions  moins 
eltimées  8c  moins  eftimables , telles  que  la  Pria - 
cejfe  de  Monrpen/isr  , les  Mémoires  de  la  Cour 
de  France , 8c  Henriette  d' Angleterre  ? D’ailleurs 
il  étoit  très-facile  à Madame  de  la,  Fayette  d’en- 
voyer les  feuilles  du  manufçrit?  r à AJ[,.  Fluet , à 
mefure  qu’on  les  compofoir  : Segraùy  étoit  alors 
logé  chez  elle  , 8c  cette  Dame  n’avoir  que  la 
peine  d’écrire  ou  de  tranfcrire. 

Sans  prétendre  néanmoins  décider  la  queftiqn, 
nous  nous  contenterons  de  dire  que  Zpïde. 
des  meilleurs  Romans.  Le  plan  en  eft  bien  con- 
certé , les  pallions  en  font  fages  , les  détails 

agréables,  le  dénouement  très-heureux.  Ce.fejoiî 

».  ,**- 
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toujours  beaucoup  pour  la  gloire  de  Madame  de 
la  Fayette  y d’y  avoir  mis  le  coloris,  après  que 
Segrais  en  eut  tracé  le  deffein. 

1.  FEBVRE,  [ Philippe  LE  ] Préfîdent  Ho- 
noraire du  Bureau  des  Finances  cfe  la  Généra- 
lité de  Rouen,  fa  patrie  , né  en  1705. 

Plufieurs  de  fes  petites  Brochures , accueillies 
dans  leur  temps , annoncent  en  général  un  ef- 
j>rit  qui  n’ell;  point  étranger  à la  Littérature  ; ce 
font  des  Lettres  fur  différentes  Pièces  de  Théâ- 
tre, des  Songes  romanefques , 8c  d’autres  ba- 
.gatelles.  On  ne  doit  pas  s’attendre  â vivre  long- 
temps , quand  on  fe  borne  à des  Pamphlets  K 
quelques  agréables  qu’ils  foient , ce  ne  font  que 
les  enfans  du  moment,  un  autre  moment  les  mé- 
connoît,.  les  tue  , 8c  les  fait  , oublier. 

M.  le  Febvre  a donné  encore  une  Hijloire 
abrégée  de  la  vie  d’Augufle.  Ce  petit  morceau 
d Hiftoire  eft  d’une  lefture  intéreffante,  8c prouve 
que  fes  autres  Ouvrages  ne  doivent  l’oubli  a&uel 
où  ils  font , qu’au  choix  des  fujets.  Quiconque  , 
avec  destalens,  veut  travailler  pour  l’immorta- 
lité, doit  s’attacher  à des  objets  immortels. 

w 

* t t ' V 

2.  FEBVRE  DE  SAINT  MARC , [ Charles - 
Hugues  le]  né  à Paris  en  1698,  mort  en  17... 

Il  a donné  de  nouvelles  éditions  de  plufieurs 
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bons  Auteurs  modernes  , auxquelles  il  a joint  def 
notes  8c  des  réflexions.  Il  auroit  dû  s’abftenir  d’in- 
férer , dans  l’édition  des  Œuvres  de  Chapelle , de 
Bachaumont  , de  Chaulieu  , de  Pavillon  , des 
Pièces  qui  n’appartiennent  point  à ces  Poëtes,  011 
qu’ils  avaient  rejettées  eux-mêmes.  Cette  fureutr 
de  groflir  indifcrétement  les  volumes , fous  pré- 
texte de  les  enrichir,  eft  commune  à prefqye 
tous  les  Editeurs  ; 8c  cependant  point  de  moyen 
plus  sûr  de  nu  ire  au  goût  8c  à la  gloire  des  Auteurs. 
■On  croit  leur  donner  de  la  parure  8c  de  l’embon- 
-point  ; on- ne  leur  rend  que  de  vieux  vêtemens 
•réformés  ; on  ne  leur  donne  qu’une  enflure  hy- 
rérapique  , qui  les  défigure.  - N 

FELIBIEN  ,.[  André ] également  connu'fous 
le  nom  de  des  Avaux  , Hiftoriographe  du  Roi  , 
de  les  .Bâtimens  , des  Arts  8c  des  Manufacturer 
ide  France  . Membre  de  l’Académie  des  Infcrip- 
itions,  né  à Chartres  en  1619  , mort  à Paris  en 
.1695. 

Perfonne  n’a  tant  écrit  fur  la  Peinturera  Sculp- 
ture, 8c  l’Architeûure.  Son  meilleur  Ouvrage  eft 
celui  qui  a pour  titre  '.  Entretiens  fur  les  Vies  & 
les  Ouvrages  des  Peintres  anciens  & modernes  , 
dont  la  meilleure  édition  eft  celle  de  Trévoux  , 
Six.  vol.  in-n  , 1725.  Un  jugement  folide,  un 
goût. exquis , une  méthode  claire,  des  tours  in- 
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genieux  , enrichiffent  cette  production  dont  le 


ityle  eft  neanmoins  quelquefois  diffus  & peu  ch& 
tie,-  Sa  maniéré  de  procédejjeft  la  meilleure  qü’oii 
pût  employer  dans  un  'Ouvrage  de  cette  naturel 
Les  principes  y font  expofés avec  netteté,  & les 
faits  racontés  avec  intérêt.  Il  eft  facile  de  juger 
que  l’Auteur  a vu  de  fes  propres  yeux  ; qu’il  a 
examiné  & réfléchi  avec  "foin  fur  la  plupart  des 
objets  qu’il  .préfente  au  Lefteur.  Felibien  étoit 
ami  du  fameux Faujfm^  qui  ne  contribua-pas  peu 
à perfectionner  fon  goût  pour  les  Arts.  Soif  Li- 
vre-eftà  la  portée  des  Artiftes , des  Amateurs , de 
ceux  même  qui  ne  feraient  ni  l’un  ni  l’autre  ; 
c’eft  l’Ouvrage  tout  à ia  fois  le  plus  agréable  8c 
le  plus  inftruftif  que  nous  ayons  en  ce  genre. 

Jean-Franfois  Félibien , >fon  fils  , Hiftoriogra- 
pbe  des  Râtimens  du  Roi , Membre  de  l’Acadé- 
mie des  Infcriptions  , mort  en  1733  , eft  Au- 
teur d’un  Recueil  hiftorique  de  la  Vie  & des  Ou- 
vrages des  plus  célèbres  Architeftes  , qui  eft  ef- 
limé  des  Artiftes. 


I . FÉNELON , [ F ranpvi s. DE, S AL  I GNŒC  UE 
VA  Motte  ] Archevêque  de  Cambrai,  Précep- 
teur des  Enfans  de  France,  de  l’Académie  Frail* 
çoife,  né  en;Quercy  en  1651  , morten  17*15; 
homme  qui  feul  peut-être  a eu  le  privilège  de 
ïéuuir  les  plus  beaux  8c  les  plus  heureux  dons  dt| 
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génie,  aux  fentimens  de  l'ame  la  plus  élevée* 

la  plus  fenfible  & la  plus  vertueufe. 

N’eût-il  fait  que  le  Télémaque  les  premiers 
rangs  de  la  gloire  lui  feroient  allurés  dans  la  pos- 
térité. Il  a ajouté  à l’éclat  des  grands  talens  le 
mérite  des  plus  hautes  vertus  : c’eft  plus  qu’il 
n’en  faut  pour  confacrer  fon  nom  à l’amour  & 
au  refpeû  , autant  qu’à  l’immortalité. 

Avant  lui , notre  Nation  étoit  réduite  à admi- 
rer chez  les  Anciens  ou  les  Etrangers  les  beautés 
du  Poëme  épique  : Fénelon  parut , & nous  lui  dû- 
mes la  gloire  de  pouvoir  offrir  tin  chef-d’œuvre 
capable  de  furpaflër  peut-être  , ou  du  moins  de 
balancer  la  gloire  de  ceux  qui  l’avoient  précédé. 

. Quelques-uns  de  nos  Littérateurs  modfernès 
i>nt  prétendu  & foutieunent  encore  que  le  Té- 
lémaque n’eft  point  un  Poëme.  Cette  affertionn 
trouvé  bien  des  partifans  ; mais  a-t-on  cru  aveu- 
gler les  cfprits,  au  point  de  leur  faire  oublier 
les  principes'  & la  vérité  ? Pour  nous  , qui  ne 
connoiffons  que  ces  deux  intérêts  , en  maniéré 
de  Littérature  , nous  ne  craignons  pas  d’affûrer 
que  cet  Ouvrage  efl  non-feulement  un  'Poëme  , 
mais  encore  un  des  plus  beaux  Poëmes  épiques 
qui  aient  été  faits. 

Qu’eft-ce  en  effet  que  l’Epopée  T Ce  mot  Grec 
n’a  j’amais  fignifié  autre  chofe  que  récit , narration. 
XI  efl  vrai  que  l’Epopée  doit  s’attachçr  au  récit 


Digitized  by  Google 


Littéraires.  141 
4’urte  a&ion  grande,  merveilleufe  , intéreflante 
propre  à exciter  l’admiration  , & à infpirer  la 
vertu.  Ces  différens  reflorts  ne  fe  trouvent- ils 
pas  jraffemblés  dans  le  Télémaque  1 En  vain 
nous  dira-t-on  que  la  Fable  ou  l’aftion  de 
l’Epopée  doit  être  racontée  par  un  Poè'te  ; il 
faut  entendre  d’abord  l’idée  qu’on  attache  à ce 
jnot.  * 

La  Poéfie  n’a  jamais  été  & ne  fauroit  être  re- 
gardée que  comme  une  imitation  de  la  nature  ' 
Ja  peinture  des  objets  & des  pallions  : le  but  du 
Poëte  doit  donc  être  de  peindre.  Or,  quel  Peintre 
' tout  à la  fois  T>lus  vigoureux,  plus  tendre,  plus 
animé',  plus- fécond  , plus  varié  , plus  naturel  & 
plus  vrai  que  Fcnélon  ! L’Eloquence  peint  fans 
doute;  mais  dira-t-on  pour  cela  qu’un  Orateur 
foit  Poëre  ? Ce  qui  diftingue  la  Poéfie  de  l’Elo- 
quence , c’eft  la  fiûion  , la  vivacité  des  figures  , 
4a  hardiefle  de  l’expreflion  ,Ja  rirheffe  & la  mul- 
tiplicité des  images  , l’enthoufiafme , le  feu.  Pim- 
pétuolité  , les  divers  efforts  du  génie,  L'Orateur 
peut  employer  quelquefois  ces  relfources  , mais 
dès  qu’il  les  prodigue  ou  les  excede  , dès  qu’il 
en  fait  la  bafe  de  les  Difcours , il  cefie  d’être 
Orateur  , parce  que  tous  les  Arts  ont  leurs  li- 
mites. 

Si  on  ajoute  que  la  verûfication  a toujours  été 
le  caraftere  & le  ligne  diitinftif  de  la  Poéfie  , il 
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en  faudroit  donc  conclure  que  tou*  ce  qui  e/l  et! 
vers  eft  néceffairement  Poélle  , tandis  que  nous 
?vons  tant  de  Vérificateurs  & fî  peu  de  Poètes. 
Il;  eft  bien  plus  naturel  & plus  jufte  de  regarde!: 
la  mefiire  8c  la  rime  comme  des  ornemens  de 
Convention  , agréables  , il  eft  vrai , mais  point 
effentielis.  Ils  ne  font,  tout  au  plus , que  la  bor- 
dure du  tableau.  Cette  bordure  en  reltve  l’éclat  i 
& en  fait  quelquefois  reilbrtxr  les  ligures  , mais 
ne  peut  être  comptée  que  parmi  les  ornemens 
accefloifes:.  Le  Rithme  des  Hébreux , celui  des 
Orées  & des  Latins,  avoient  entr’eux  une  diffé- 
rence marquée.  La  même  différence  fùbfifte  en- 
core aujourd’hui  chez  les  Modernes  : les  Chinois, 
les  Ruffes , les  Lapons  ont  des  Poètes , & n’ont 
point  de  verfification  déterminée.  Les Poëtes Ita- 
liens & Anglois  lavent  fe  dégager,  quand  ils  veu- 
lent, du  joug  de  la  rime,  fur-tout  dans  les  grands 
-Poèmes.  Les  réglés  font  des  obftacles  au  génie 
.&  le  génie  fait  s’élever  au-deffusdes  réglés, dans, 
ceffer  d’être  ce  qu’il  eft. 

Cette  maxime , que  nous  ne  prétendons  pas 
étendre  à tous  les  genres  , mais  qui,  bien  ap- 
profondie, fuffit  feule  pour  conferver  la  couronne 
poétique  à Fénelon  , fe  trouve  développée  dans 
les  Ouvrages  de  cet  Ecrivain,  par  des  raifonsaufli 
luminedfes  que  folides.  » La  Poélle , dit-il , perdl 
» plus  quelle  ne  gagne  par  les  rimes.  Elle  péri 
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S beaucoup  de  variété , de  facilité  8c  d’harmonie. 

» Souvent  la  rime  qu’un  Poëte  va  chercher  bien  * 
» loin , le  réduit  à alonger  & à faire  languir  fon 
» difcours  ; il  lui  faut  deux  ou  trois  vers  poftiches 
» pour  en  amener  un  dont  il  a befoin.  On  eft 
* fcrupuleux  pour  n’employer  que  des  rimes  ri- 
» ches  , 8c  on  ne  l’eftni  fur  le  fonds  des  penfées 
» & des  ferftimens,  ni  fur  la  clarté  des  termes  , 
i)  ni  fur  les  fours  naturels , ni  fur  la  nobleffe  de9 
» expreffions.  La  rime  ne  nous  donne  que  l’uni- 
» formité  des  finales,  qui  eft  ennuyeufe , 8c  qu’oa 
» évite  dans  la  profe , tant  elle  eft  loin  de  frap- 
» per  l’oreille.  Cette  répétition  de  fyllabe  lafle 
» même  dans  les  vers  héroïques , où  deux  mafcu.' 

» lins  font  toujours  fuivis  de  deux  féminins  *,  8c c. 

Nous  pourrions  encore  appuyer  notre  fenti. 
ment  fur  l’autorité  à'Ariftote  * * , de  Denis 


* Réflexions  fur  la  Poétique , &c.  adrefTée  à M.  D acier' , 
Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  Françoife. 

**  L’Epopée  se  dit  do  Discours  en  Prose  ou  eb 
Vers.  Arïjl.  Poet.  ch.  i. 

M.  Dacier  fait , fur  ce  mot  d 'Ariflote  , la  remarque 
fuivante  : « Comme  le  mot  tVcc  ne  fe  difoic  pas  moins, 
„ chez  les  Grecs , de  la  Profe  que  des  Vers , ce  Légiflateun 
» de  la  Poéfie  a fort  bien  pu  comprendre  , fous  le  nom 
d’Epopée  ou  de  Pûeme  Epique  , les  Difcours  en  profe-, 
.*>  puifqu'en  effet  , ils  peuvent  être  de  véritables 
» Poemes  it i^vss.  Nos  boas  Romans  ne  le  font-ils 
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d'Halicarriafie  & de  Strabon , qui  foutiennent  que 
la  vérification  n’eft  pas  effentielle  à l’Epopée. 
Parmi  les  Modernes  , cette  idée  fe  trouve  répé-, 
tée  dans  mille  endroits.  Le  don  le  plus  utile  que  les 
Mufes  aient  fait  aux  hommes  , difoit  l’Abbé  Ter- 
rajfon  , c'efi  le  Télémaque  $ car  fi  le  bonheur  du. 
genre  humain  pouvoit  naître  d'un  POEME,  il  naî~ 
troit  de  celui-là.  On  ne  fit  point  un  crime  à la, 
Morte-Houdart  de  s’être  ainfi  expliqué  dans  une 
Ode  lue  & applaudie  par  toute  l’Académie  Fran* 
çoife  , à qui  elle  étoit  adrefTée. 

Notre  âge  retrouve  un  Homere 
Dans  ce  Pokme  falutaire  , 

Par  la  vertu  même  inventé  : 

Les  Nymphes  de  la  double  Cîme 
Ne  l'affranchirent  de  la  rime  , 

Qu’en  faveur  de  la  vérité. 

M.  de  Sacy  ne  fut  contredit  par  perfonne  J 
Iorlqu’il  dit  que  le  Télémaque  étoit  un  POEME 
ÉPIQUE  , qui  mettoit  notre  Nation  en  état  de 
n avoir  rien  à envier  de  ce  côté-là  aux  Grecs 

v - - 

aux  Romains. 

Ajoutons  à ces  témoignages  celui  de  M.  Mar - 
montel , qui  , en  foutenant  qu’il  n’eft  pas  de  l’efi- 


s>  'pas  ?...  Ce  n’eft  pas  le  Vers  .pi  fait  le  Pocte  c’eft 
« l’invention  , c’eft  l’imitation.  Traduit,  de  La  Poèt . 
d'AriJlote.  . . ■ , .1 

fencQ 
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ïêflCe  du  Poëme  héroïque  d’être  écrit  en  vers , 
& en  appelant  Télémaque  un  Poeme  DIVIN  * , 
n*a  certainement  rien  prouvé  en  faveur  de  fon 
Bélifaire, 

Qu’il  nous  foit  permis  , en  refpe&ant  des 
noms  confacrés  par  les  fuffrages  unanimes  de 
tous  les  fiecles  , de  mettre  dans  la  même  balance 
Ylliade  8t  Y Enéide , avec  l’immortel  Ouvrage  du 
Cygne  de  Cambrai.  Et  d’abord  , le  fujet  de  ces 
deux  Poèmes  clt-il  aufli  heureux  que  celui  du 
Poème  François  ? Le  plan  en  eft-il  mieux  en- 
tendu , l’unité  d’aüion  mieux  obfervée , les 
épifodes  amenés  avec  plus  d’art , le  nœud  plus 
adroitement  tiffii , & le  dénouement  plus  natu- 
rel ? Homere  Sc  Virgile  ne  le  cedent  - ils  pas 
fouvent  à Fénelon  du  côté  de  l’intérêt  général, 
des  intérêts  particuliers , de  la  vérité  des  carac- 
tères , de  la-beauté  des  fentimens  , de  la  fubli- 
mité  de  la  morale  ? 

Un  heureux  fujet,  comme  une  phyfionomie 
heureufe  , prévient  d’abord  en  fa  faveur  j 8c 
Télémaque  , annoncé  dès  le  début,  eft  déjà  sûr 
de  tous  les  cœurs.  Les  fujets  de  l’Iliade  & de 
l’Odiflee  , celui  de  l'Enéide  , font  fans  doute- 
beaux  aux  yeux  de  l’imagination  ; ils  ne  fonj 
réellement  intéreflans  que  pour  les  Grecs  St  les 


* Voit.  Franç.  tom,  i ^ ch,  13. 

Tome  II,  G 
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Latins.  Le  fujet  du  Télémaque  eft  d’un  r effort 

univerfel  ; il  prend  fa  fource  dans  la  nature  de 

lîhomme  : rien  de  plus  touchant  que  la  tendreffe 

filiale  ; rien  de  plus  digne  des  vœux  de  tous  les 

hommes  , qu’un  fage  Sc  heureux  Gouverne- 

• 

ment. 

Achille  eft  prefque  toujours  bouillant  8c  vindi- 
catif ; Ulyjfe  fou  vent  faux  8c  trompeur  ; Enée 
foible  8c  fuperftitieux.  Télémaque  eft,  fans  inter- 
ruption, d’accord  avec  lui-même , courageux  fans, 
férocité , politique  fans  artifice  , tendrefans  foi-- 
bleffe  , ferme  fans  opiniâtreté  , fage  fans  often- 
tation , pafiionné  fans  excès.  S’il  paroît  quelque- 
fois faillir  8c  s’égarer,  ce  n’efbqu’une  adreffe  de 
l’Auteur  pour  le  rendre  plus  intéreffant,  8c-  don-, 
ner  un  nouveau  luftre  à fes  vertus.  Toutes  les: 
différentes  eirconftances , où  il  fe  trouve  , ne  fer-; 
vent  qu’à  mieux  développer  fon  caraûcre  ,r  fans: 
jamais  le  démentir  , l’affoiblir  ou  l'excéder. 

L'Iliade  a peur  but  de^montrer  les  fuites  fu- 
neftes  de  la  défunion  parmi  les  Chefs  d'une  ar- 
mée jl'Odiffée,  de  faire  fentir  ce  que  peut  la  pru-. 
dence- foutenue  par  la  valeur;  l’Enéïde,  de  déve- 
lopper la  piété  jointe  au  courage  8c  à la  confiance, 
La  morale  du  Télémaque  eft  mieux-  choifie 
plus  étendue  , plus  touchante , plus  univerfelle-- 
ment  utile.  Tous  les  peuples  8c  toutes  les  condi- 
tions y peuvent  trouver  des  leçons  qui  leur  font 
î 
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|rr  ôpres;  Elle ‘tend1  à-former  un  Prince  guerrier , 
Iëgiiïateur,  équitable,  vertueux'  , & par  lui,  des 
Peuples  dociles,  laborieux-,  vaillalis  , fldeles  &' 
Heureux.  Elle  enfeigne  l’art  de  gouverner  des  Na- 
tions différentes,  les  moyens  de  conferver  la  paix 
avec  Tes  voifins , d’affermir  un  Royaume  au  de-. 
Hors  -par  dés  fortes*  toujours  prêtes , de  lui-don. 
net  de-  l’afliviré'  au  dedans  pard'es'  reïïbrts  bien 
concertés',  de 'l’enrichir  pur  le  commerce  & l’a- 
griculture-, d’en 'écarter  le  luxe,  d’en  prévenir  1* 
corruption  8c  rindëpendance'par  de  fages  loix. 
Ellôiappretîd^ , en  un  mot,  à refpeôer  la  Reli- 
gion , à"  écouter  la'voixrdeia  belle  Nature  , à 
aimerfon  perey  fa  patrie  , à être  citoyen,  ami, 
malheureux*,  eftlavcmênte  , fi  le  fort'  le  vêtit. 

D ans d’ expo lition  des  événement-,  le  Poète  a 
4tr  accorder  là  politique  la  plus  profonde  avec 
les  idées  dé  lat  juffice-br  plus  févere.  Son'  grand  ' 
principe  , d’après  la  Religion  chrétienne,  eftdc 
rappeler  tous  lés*  hommes  à la  concorde  8t  à 
Punion , d’établircntre  eux-  une  correfpondance 
deffeeours  mutuels^  d'émouvoir touslesccenrs  en 
fâveurde  Thumanitéy  8c*de  les  intérelîer  au  fort 
dêsmalheureux,  de  quelque  Nation  qu’ils  foienr. 
Untel'defféin*  ne  pouvoir  naître  que  d’une  ame 
fenfiblèy  8c  il  falïoit  un  génie  fupérieur  pour  le 
rendre  auflî  intéreffanr: 

Admirons  enoore  dans  cet  Ecrivain  incompa-- 

• G ij  • 
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râble,  l’idée  fublime  & neuve  d’avoir  caché. 
Minerve  fous  la  forme  de  Mentor.  Par  cette- 
adrefle  heureufe  , tout  devient  poOible  à fon  Hé- 
r os  ; le  naturel  8c  la  vraifemblance  fe  trouvent 
toujours  d’accord  avec  le  merveilleux.  Tout  fe 
fait  dans  fon  Poëme  par  des  fecours  divins  , 8c 
tout  paroît  opéré  par  des  forces  humaines.  En 
cachant  au  jeune  Télémaque  l’afliftance  d’une  Di- 
vinité  toujours  piéfente  , il  a l’art  de  ne  rien 
dérober  à fa  gloire  ; la  vertu  du  jeune  Grec  en 
eft  plus  vigilante  & plus  ferme , fes  triomphes 
en  font  plus  glorieux  8c  plus  folides,  fes  dangers 
plus  intérelfans,  fes  fuccès  plus  flatteurs. 

Tels  fo  nt  les  excellens  cara&eres  qui  aflure- 
ront  au  Télémaque  des  Lefteurs  dans  tous  les 
temps  8c  chez  tous  les  Peuples.  C’efl  par  ces 
heureux  refforts  qu’il  fera  éprouver , dans  la 
poftérité  , les  mêmes  impreflions  qu’il  produifit 
dans  fon  fiecle.  ■ , 

Les  Poèmes  épiques  écrits  en  vers  perdent  beau, 
coup  dans  la  Traduûion,  tandis  que  le  Téléma- 
que conferve  fes  beautés  originales  dans  les  Lan- 
gues où  on  l’a  traduit.  La  Jérufalem  délivrée , le 
Paradis  perdu , la  Henriade.»  fatiguent,  dégoûtent 
même  dans  une  longue  lefture  , parla  monoto- 
nie de  la  verfification.  Le  Télémaque  fe  fait  lire 
toujours  avec  le  même  intérêt.  L’efprit  ne  le 
quitte  qu’avec  le  dellr  d’y 'revenir , 8c  tout  Les- 
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teur  en  fent  les  beautés , parce  qu’elles  font  tout 
à la  fois  fuHimes  & naturelles.  Qui  pourroir,en 
effet , réfîfter  aux  charmes  fédufteuiÿ  d’une  élo- 
cution qui  pénétré  I’ame,  la  remue,  l’échauffe, 
8c  lui  fait  éprouver  fans  fatigue  les  fenfations  les 
plus  douces  & les  plus  variées?  « Quoique  cet  Ou- 
» vrage  , dit  un  dés  * Panégyriftes  de  Fénélon  , 
» femble  écrit  pour  la  jeuneffe  , 8c  particuliére- 
» nient;  pour  un  Prince  , c’eft  pourtant  le  Livre 
» de  tous  les  âges  8c  de  tous  les  efprits.  Jamais 
>j  on  n’a  fait  un  plus  bel  ufage  des  richeffes  de 
jj  l’antiquité  8c  des  tréfors  de  l’imagination.Jamais 
jj  la  vertu  tf  emprunta  , pour  parler  aux  hommes, 
jj  un  langage  plus  enchanteur  , 8c  n’eut  plus  de 
» droit  à notre  amour.  Là  fe  fait  fentir  davantage 
jj  ce  genre  d’éloquence  quieft  propre  à Fénélon  j 
jj  cette  onflion  pénétrante  , cette  élocution  per- 
jj  fuafive  , cette  abondance  de  fentiment  qui  fe 
jj  répand  de  l’ame  de  l’Auteur , 8c  qui  paffe  dans 
» la  nôtre  ; cette  aménité  de  flyle  quij?a/re  tou- 
» /oariT  orëille , nehfatigue jamais  •,  ceï  tour - 

jj  nures  riombrcufes  où  fe  développent' tous  les 
jj  fecrets  de  l’harmonie  périodique,  8c  qui , pour- 
» tant,  ne  Jemblent  être  que  les  mouvemens  natn- 


* Eloge  de  François  de  Salignac  de  la  Moue  Fénélon, 
£cc.  Difcours  qui  a remporté  le  prix  de  l’Académie  Fraa- 
çoife  en  1771  , par'M.  de  la  Harpe, 

G Hi 


Digitized  by  Googl 


150  S J ,E  C LES 

n rds  de  fa  phrafe  , 8c  les  accens  de  fa  p enfle  ; 
» cette  diction , toujours  élégante  8c  pure  , qui 
» s’élève  fans  effort.,  qui  fe  pajfionne  fans  affec- 
» tation  8c  fans  recherche;  ces  formes  antiques 
u qui  fembleroient  ne  pas  appartenir  à notre 
» langue  , 8*  qui  l’enrichiffent  fans  la  dénatu- 
» rer  ; enfin  cette  facilité  charmante  ,,  l’un  des 
d plus  beaux  caraûeres  du  génie  , qui  produit 
» de  grandes  chofes  fans  travail , & qui  s'épan- 
» che  fans  s’épuifer. 

On  foufcrira  toujours,  avec  M.  delà  Harpe  , à 
la  vérité  de  cet  éloge,  parce  qu’il  ne  fait  qu’énon- 
cer ce  que  tout  ie.mo.nde  avoit  dans  l’efprit  Sc  dans 
Ja  bouche  avant  le  Panégyrifte  ; mais.on  s’élèvera 
toujours  contre  la  témérité  quile  porte  àluitefu- 
fer  le  titre  dePoëme.  Nous  voulons  çrqite  que, ce 
font  des  fentimens  étrangers  quii’ont.déterminé.à 
faire  net  outrage  ù un  des  plus  glorieux  monu- 
ntens  de  notre  Littérature.  Il  falloir  peuNêtre  ,fe 
prêter  aux  idées  du  Tribunal  gui  devoir  adjuger 
la  couronne  à fon  Difcours  ; il  falloit  rendre  un 
hommage  à l’Auteur  de  laHenriade,  qui  ne  vien- 
dra cependant  jamais  àfiout  d’obtenir  parmi  nous 
les  honneurs  exclufifs  de  l’Epopée  ; il  falloit 
prendre  le  ton  du  fiecle  , parler  au  moins  d’après 
le  langage  de  convention  établi  dans  certains  de- 
partemens.  Mais  comment  n’a-tdl  pas  ’fentique  de 
fauffes  idées  fuggérées  fonttoujours  froides  &ré- 
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boitantes, quelque  effort  qu’on  fafle pour  les  donner 
comme  Tiennes  ? Un  fiecle  011  l’on  n’a  pas  rougi  de 
comparer  un  fade  & ennuyeux  Roman  (1)  à un 
Poëme  divin  , eft-il  donc  fait  pour  donner  des 
loix,  contre  les  décidons  d’un  fiecle  plein  de  lu- 
mières & de  goût  , qui  avoit  déjà  fixé  la  ques- 
tion 1 Quand  on  eft  capable  d’avancer  (2)  que 
Boileau  ne  doit  être  regardé  que  comme  un  limple 
Verfificateur  ; que  tous  les  Littérateurs  du  fiecle 
dernier  , à l’exception  de  Perrault , de  Boindin  , 
cde  Terrajfon  & de  la  Mothe , n’étoient  pas  en  état 
de  fournir  à l’encytlopédie  une  feule  page  qu’on 
daignât  lire  (3)  aujourd’hui;  que  Racine  n’a  jamais 
fu  peindre  que  des  Juifs  (4)  ; que  Corneille  n’a  fait 
que  des  Scenes,  8tpas  une  bonne  Piece  ($)\  que  la 
Fontaine  n’a  fait  tout  au  plus  que  trente  bonnes 
J-ables  (6)  ; que  J.  B.  Rouffeau  n’eft  qu’unPoete 
X 


(1)  Bilifaire  , que  les  amis  de  l'Auteur  ont  mis  âcoté 
du  Télémaque. 

(2.)  C’cft  ce  qu’ont  dit  8c  écrit  prefque  tous  les  Philufo- 
phes,  depuis  M.  Diderot , jufqu’à  M.  de  la  Harpe. 

(3)  Voyez  l’article  Perrauit  , où  nous  rapportons 
le  pafTage  dans  lequel  M.  Diderot  foutient  cette  étrange 
affection. 

(4)  Dans  une  note  du  quatrième  Chant  du  Poerne  des 
Saifohs. 

(f)  Eloge  de  Racine  , par  TA  delà  Harpe, 

(c)  Quejiion  fur  l'Encyclopédie. 
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île  fons  8c  de  beaux  mots  (i)  j que  Bojfuet  n’eft 
qu’un  déclamateur(r)  ; quand  on  ne  craint  pas  de 
défigner  maladroitement  fon  fiecle  par  les  noms 
de  Diderot  , de  d 'Akmbert , de  Marmontel , de 
Velijle  8c  de  St.  Lambert  (3)  : on  ne  peut  aller 
que  d’abfurdité  en  abfurdité  , 8c  qu’y  mettre  le 
comble  par  les  derniers  excès  de  Tinjudice  8c  de 
l’extravagance. 

Avoir  préfenté  Fénelon  fous  les  traits  qui  lui 
aflurent  les  honneurs  de  l’Epopée  , c’eft  n'avoir 
fait  connoître  qu’une  partie  de  fes  talens.  Que 
les  ennemis  de  fa  gloire  apprennent  que  dans  ie$  - 
autres  Ouvrages  il  a de  nouveaux  titres  pour  ex. 
citer  leur  jaloufie,  8c  les  humilier  par  fafupério- 
rité.  Rien  de  plus  éloquent  que  fes  Difcours  , 
8c  , entre  autres  , celui  qu’il  prononça  pour  le^ 
Sacre  de  l’Elefteur  de  Cologne.  Ce  Difoours 
eft  un  vrai  modèle  à propofer  aux  Orateurs 
Chrétiens  , foit  pour  l’art  d’appliquer  , fans  af- 
fectation, l’Ecriture  Sainte  , foit  pour  celui  de 
favoir  difpofer  , embellir  Sc  animer  les  produc- 
tions de  leur  propre  génie. 

Ses  (Œuvres  philofophiques  auront  toujours  le 


(1)  De  la  poéfie  lyrique  , par  M.  de  la  Harpe,  Mercure 
de  France,  Avril  1771,  premier  vol. 

(i)  Mélanges  de  M.  de  Voltaire. 

(3)  Quejlion  fur  l’Encyclopédie,  . . ' 
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' jnérite  de  réunir  la  précillon  8c  la  netteté  à la 
.-méthode  8c  à l’élégance.  Cet  Ouvrage,  compofé 
.pour  l’inftruûion  du  Due  de  Bourgogne , fon 
Eleve  , offrira  à la  jeunette  uiTcontre-poifon  vic- 
torieux contre  les  délires  de  notre  efpece  dephi- 
lofophie.  .. 

i Dans  fes  Réflexions  fur  la  Grammaire , la  Rké - 
torique , la  Poétique  & l'Hifloire , on  admire  le 
Littérateur  éclairé , l’Eruditfans  étalage,  l’Hom- 
me de  goût  fans  affeftation.  Quiconque  les  lira 
avec  attention  , ( 8t  tout  le  monde  devroit  s’era- 
preffer  de  les  lire  ) y apprendra  à éviter  les  écueils, 
à refpe&er  les  réglés  , à préférer  le  naturel  au  bei- 
.efprir,  les  beautés  réelles  8c  folides  au  feu  bril- 
lant & aux  penfées.  recherchées  , l’éloquence  de 
-tous  les  temps  à celle  du  moment. 

. Il  a fait  encore  des  Dialogues  fur  l'Eloquence 
pleins  de  réflexions  lumineufes  qui , prouvant  fon 
génie , ne  fatiroient  convenir  qu’à  des  génies  aufli 
heureux  que 'le  fien.  Sans  adopter  fon  fyftême  , 
qui  donneroit  peut-être  plus  de  reflorts  à l’ima- 
gination 8c  aux  vrais  talens , les  Orateurs  Chré- 
tiens doivent  au  moins  en  fuivre  les  préceptes,  8c 
fe  garantir  des  défauts  qu’il  condamne. 

Nous  ne  parlons  pas  de  les  Ouvrages  afcéti- 
ques  i c’eft  à la  piété  à les  juger.  Il  fufiit  de  dire 
que  la  piété  ne  fut  jamais  accompagnée  de  plus  de; 
.lumières, déplus  d’on&ion,  de  plus  de  douceur. 
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de  plus  de  perfuafion  , de  plus  de  charmes , 'As 
plus  .de  reffources  enfin  , pour  ie  faire  goûter. 
Pension  -droit , dans  les  -choies  -oéleftes  , comme 
dans  les -chofes  humaines,  toujours  entraîné  par 
la  pente  de  fan  efprit  à -ohoifirdans  tout  -cequ’il 
y avoit  de  plus  folide  & de  plus  exquis.  La  piété 
étoit , pour  ainfi  dire  , la  féconde  -vie  de  fou 
ame:  peuvoit-fl  ne  la  pas  foire  -refpirerdans  fes 
Ecrits  , -qui  portent  caminuellemenr l’empreinte 
•de  fan  cnrafitere  l 

Î1  ferobîe  -qu’tm  tel  homme  neôt  -jamais  <dl 
effuyer  de  contradictions.  Oji  fait  pourtant -que 
la  fenfibilité  de  foname  Je  -tondu  Hit  trop' -loin 
dans  une  matière  où  41 -ferait  beau  de  s'égarer , fi 
la  Divinité  ne  -rejettoit  elle- même  tout  excès.  "Sés 
fentimens  fur  l’amour  de  Dieu  excitèrent  des  dé- 
bats. Mais  fans  -aigreur  dans  la  diipute  , fans  en» 
<têtement  dans  fes -idées  ^ -fans  achar-nement.edu- 
tre  fes  Adverfaires  , l’ Archevêque  de  Cambrai  «fe 
contenra  d’expofer  fes  raifons,  & les  abandonna 
dès  qu’il  eut  lieu  de  con-noître  qu’il  défendoitmpe 
mauvahé  canfe.Soa  Livre  des  Maximes  des  Saints 
fut  coudamnépar  lui-même,  aufli-tôt  qu’il  eut  été 
condamnés  Rome. 

Ce  genre  detriomphe,fi  glorieux  pour  fa  mé- 
moire, preuve  que  fi  l’efprit  peut  s’égarer,  parce 
qu’il  -eft  faillible , la  droiture  des  fentimens , f élé- 
vation de  i’ame  , la  géoérofité  du  çeeur , font  des 
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■fceflources  puiflantes  pour  contenir  l'amour-pro- 
pre, & faire  naître  la  véritable  gloire  du  fein  mênpe 
de  ce  que  les  hommes  vulgaires  feroient  tentés 
de  regarder  comme  une  humiliation.  Il  fit  plus, 
il  voulut  éternifer  lui-même  fa  foumiffion  par  un 
monument  aufli  refpeûable.que  magnifique.  Le 
Soleil  .de  la  Cathédrale  de  Cambrai dépofera  tou- 
jours contre  la  folle  opiniâtreté  de  toute  efpece  de 
novateurs,&atteftera  la  magnificence  & la  docilité 
du  Pafteur  qui  en  conçutl’idée  & en  fit  le  préfent*. 

Son  déûntéreflëment  égalok  fa  m 0 de  (Ue . Il  vaut 
mieux , répondit-il  à celui  qui  lui  annonça  l’in- 
cendie de  fa  Bibliothèque  , il  vaut  mieux  que  le 
feu  ait  pris  à mes  Livres , quia  la  chaumière  d'un 
pauvre  Laboureur. 

C’eft  à ces  traits  qu’il  faut  reconnoître  fa  véri- 
table 8c  fublime  Philofophie , 8c  non  dans  ün  Cou- 
plet a b fur  de  queM.de  Voltaire  lui  impute  , 8( 
qu’il  n’a  jamais  fait.  Cette  anecdote  impertinente 
9 été  démentie  fur  des  preuves  fans  réplique  ; 8c 
quand  ces  preuves  nous  auroient  manqué  , il  eût 
fuffi  de  dire.  » Philofophes,  Fénelon  eût  été  votre 
» plus  grand  adverfaire  , ne  lui  imputez  pas  vo- 
» tre  langage.  * 


* Ce  Soleil  repréfente  la  Vétité  . foudroyant  plufieurs  Li- 
vres d'erreurs , parmi  lefqucls  on  en  voie  un  intitulé  Maxi* 
mes  des  Saints-  
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FENOUÏLLOT  DE  FALB  AIRE,  [N.]  Auteur 
de  plulîeurs  Dramesmédiocres  qui  n’onteu  aucun 
fuccès , malgré  le  goût  de  la  multitude  pour  les 
tableaux  trilles  St  déchirans.  C’eft  dans  les  Greffes 
criminels  qu’il  en  a pris  les  fujets  ; tel  eft  du  moins 
celui  du  Fabriquant  de  Londres  , Piece  en  cinq 
A£tes  8t  en  profe  , jouée  & fifflée  au  Théâtre 
François  en  1771.  Tel  eft  encore  le  fujet  de 
VHonnête-Criminel , qui,  à la  faveur  du  fentiment 
qui  y régné  , n’a  pas  laiffé  que  de  réuflîr  fur  des 
Théâtres  de  Société.  Il  s’en  faut  bien  cependant 
que  cette  Piece  lugubre  , quoiqu’en  vers,  ait 
autant  de  mérite  que  la  Piété  filiale  de  M.  Cour - - 
tial y qui  a traité  en  profe  le  même  fujet.  Ce  dernier 
a le  talent  du  dialogue,  8t  celui  de  marcher  avec 
aQivité  au  dénouement;  l’autre  ne  longe  qu’à  ac- 
cumuler lesincidens,8t  perd  en  déclamations  81  eu 
foupirs  un  temps  qui  doit  être  employé  à l’aüion  . 

FERRAND  , [ Antoine  ]j  Confeiller  à la  Cour 
ides  Aydes  de  Paris  , fa  patrie  , mort  en  1719  * 
•âgé  de  42  ans. 

Le  naturel  & la  délicateffe  font  l’agrément 
du  petit  Recueil  de  fes  Poéfies  •;  elles  confident 
en  Chanfons  mifes  en  mufique  par  Couperin , en 
Madrigaux  pleins  de  fineffe  , & en  Epigrammes 
pleines  d’enjouement  &,  de  fel.  Si  Ferrand  n’a 
pas  eu  la  force  & l’énergie  pittorefque  de  Rouf- 
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jhau  , il  avoit  du  moins  autant  de  précilion  & 
de  grâce.  L’Epigramme  fuivante  fuffira  pour  don- 
ner une  idée  de  l'on  talent. 

D’amour  8c  de  mélancolie  , 

Cclemnus  enfin  confumé, 

In  fontaine  fut  transforme  ; 

Et  qui  boit  de  fes  eaux  . oublie 
Jufqu’au  nom  de  l’objet  aimé. 

Pour  mieux  oublier  Egerie  , 
l’y  courus  hier  vainement; 

A force  de  changer  d’Amant, 

L’infidelle  l’avoit  tarie. 

FEUTRYj  [ Amé-Ambroife-Jofeph  J Avocat 
au  Parlement  de  Douai,  né  à Lille  en  Flandres, 
en  1710. 

Il  eft  connu  par  de  petits  Poëmes , des  Héror- 
des  , des  Romances  & d’autres  Poéfies  propres 
à juftifier  le  fuccès  qu’elles  ont  eu.  Parmi  fes 
Poëmes,  on  doit  diftinguer  le  Temple  de  la  Mort , 
& les  Tombeaux.  Aucun  homme  de  Lettres  n’ou- 
bliera ce  Vers  fi  caraftériftique , où  d’un  feul  trait 
digne  de  Michel- Ange , il  peint  le  Temple  de  la. 
Mort , 

Le  Temps , qui  détruit  tout , en  affermit  les  murs . 

Avec  une  verfiiicatiou  , en  général , noble  , 
forte  8t  élégante , ce  Poëte  auroit  dû  s’attacher 
à y répandre  un  peu  plus  de  cette  douceur  , de 
ce  moelleux  , qui,  fans  nuire  à l’énergie  , donne 
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fi  l’on  peut  s’exprimer  ainfi , de  l’embonpoint  aUjj 

Vers  , & les  fait  paroitre  faciles. 

M.  Feutry  s’efl  encore  occupé  de  la  Traduc- 
tion  de  plufieurs  Ouvrages  Anglois,  dont  la  plu- 
part font  des  Romans  qui  trouvent  .encore  des 
Leâeurs.  Il  a refondu  celui  de  Robinfon  Crufoè  y 
& a fu  en  écarter  les  longueurs  8c  les  inutilités 
d’une  maniéré  fi  heureufe  , qu’il  en  a fait  un  Li- 
vre a uffi  amufant  qu’inftruétif,  Sc  qui  nous  pa- 
roît  digne  de  figurer  parmi  le  petit  nombre  de 
bons  Ouvrages  néceflaires  à l’éducation. 

FEVRE , [ Tannegui  le  ] Profeffeur  de  Belles- 
Lettres  à Saumur , né  à Caen  en  1615,  mort  ei* 
.*672. 

Son  nom  mériteroit  d’être  , en  quelque  forte , 
xonfacré  parmi  nous  à défigner  le  travail  & l’é- 
rudition. Perfonne  ne  poftedoit  mieux  les  Auteurs 
Grecs  8c  Latins  , 8c  ne  s’eft  plus  nppliqué  à les 
commenter  , à les  éclaircir,  8c  à les  faire  paroîtce 
fur  la  Scene  avec  tout  le  cortège  d’une  Edition 
travaillée  avec  foin.  Ses  Notes  fur  l ucien , Loti * 
gin  , Eutrope  , Jujlin , fur  Anacréon  , Lucrèce  , 
Virgile  , Horace  , Térence  , Phèdre  , font  d’un 
-Editeur  .confommé  dans  l’étude  8c  la  langue  de 
«es  originaux.  Il  n’a  pas  eu  le  même  iuccès  lorf- 
■qu’il  a voulu  écrire  -en  François  ; fes  différentes 
fT-radu&ians , ainfi  que  fes  Vies  des  Poètes 
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,-font  d’un  flyle  ppfant , inexaft  & trop-fec. 

Le  Favre  *fut-k  pere/Sc  l’iriftituteur  de  Mada  me 
Dacier , ce  qui  n’eft  pas  une  médiocre  recom- 
mandation dans  la  République  des  Lettres. N'ou- 
•Jblion-s  pas  qu’au  mérite  du  fav.oir  il  «joignit  le 
mérite  ,-pdus  «eftimabk -encore,  des  vertus  focia- 
les.  Les  Gens  de  Lettres  'peuvent  appreiHlre , -pair 
jfon  .exemple , à fk  tefpe&er  mutuelle  ment  -dans 
«les  dticoès  §c  dans  les  malheurs.  ïl  étoit  ami  de 
Tétiffbn.  Malgré  la  difgrace  de  •celui-ci,  «il  eut 
•le  courage  de  lui  -dédier  fon  Commentaire  -fur 
Lucrèce  , «pendant  qu’il  étoit  prifonnier  â la  Baf- 
tille , oïi  ‘l’-on  -ne  va  pas  ordinairement  chercher 
*fes  Mécènes.  Ce  feul  trait  prouve  l’élévation  de 
■fon  ame  ‘8c  celle  de  fon  Siccle.  Le  -nôtre tpii  croit 
afTez  lourdement  qu’on  peut  tout  faire  avec -de 
•l’efprit  8c  des  -maximes  , devroit  fe  rappeler  que 
T esprit  ne  peut  jamais  donner -qu’un  foible  droit 
«•à  l’eflime  , *8t  que  des  volumes  de  belles  maximes 
•ne  valent  pas  un  aété  de  générofité. 

Nous  avons  aujourd'hui  un  homme  de  Lettres 
du  même  nom  , Auteur  d’une  Tragédie  -,‘iirmul& 
'T-uma  , qui  , malgré  ‘le  fuccès  qu’elle  a eu  au 
Théâtre  , ne  figurera  jamais  que  parmi  les  T-ieces 
médiocres.  La  Fable  en  eft  romanefque  ; point 
•de  vrarfemblance  dans  ks  incidens  , des  fitua- 
"tions  forcées , des  carafteres  peu  prononcés  on 
peu  lbutenus , des  Sccnes  alkz  -théâtrales , des 
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jnouvemens  très-pathétiques , un  ftyle  affez  noble 
& quelquefois  élégant , voilà  ce  qu’elle  offre  à 
la  critique  Si  à l'éloge. 

FLÉCHIER , [ Efprit  ] Evêque  de  Nîmes  , de 
l'Académie  Françoife  , né  à Pernes  près  d’Avi- 
gnon en  1631,  mort  en  1710. 

Si  on  excepte  l’on  Hijioire  de  Théodofe  le 
Grand  , de  toutes  les  parties  des  Belles-Lettres  - 
qu’il  a cultivées,  l’Eloquence  de  la  Chaire  eit  la 
feule  où  il  ait  réufli  d’une  maniéré  diftinguée. 
On  a comparé  fes  Oraifons  funèbres  à celles  de 
Bojfuetj  fans  faire  attention  que  les  comparaifons 
deviennent  ridicules  ou  au  moins  inutiles  entre 
deux  Génies  différens.  Celui  de  Bojfuet  étoit  fu- 
blime  en  tout;  81  celui  de  Fiéchier  ne  paroît  avoir 
eu  en  partage , que  la  nobleffe  des  penfées  & 
l’harmonie  de  l’élocution.  Il  eft  vrai  qu’il  poffé- 
doit  éminemment  ces  deux  qualités  de  l’Orateur, 
& que  perfonne  n'avoit  porté  aufli  loin  cette 
derniere  , dont  on  avoit  eu  long-temps  la  fnn- 
plicité  de  croire  que  notre  Langue  étoit  peu  fuf- 
ceptible.  L’Oraifon  funebre  de  M.  de  Turenne 
peut  être  regardée  comme  un  chef-d'œuvre , par 
la  maniéré  dont  les  différentes  qualités  du  Héros 
font  développées  , & par  la  chaleur  du  flyle  , 
la  beauté  des  traits  qui  s’y  fuccedent  fans  appa- 
reil , fans  gêne  , comme  la  vraie  peinture 
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tle  chaque  objet.  Jjes  autres  Oraifons  funèbres 
qu’il  a compofées,  fans  avoir  autant  tle  mérite, 
n’en  annoncent  pas  moins  un  talent  particulier 
d’affortir  la  morale  & l’inftruâion  aux  éloges 
des  différentes  perfonnes  qu’il  avoit  à célébrer. 
C’eft-là  , comme  dit  M.  Mongirt  , dans  un  de 
fes  Difcours  académiques , » c’efl-là  qu’on  eft 
» étonné  de  voir  dans  un  feul  homme  l’ame 
» univerfelle  de  plufieurs  Grands  Hommes  , 
» l’ame  du  Guerrier , l’ame  du  Sage  , du  grand 
» Magiflrat  & de  l’habile  Politique  ; là  il  s’é- 
» leve , il  change , il  fe  multiplie , & prend  tou- 
» tes  les  formes  différentes  du  mérite  & de  la 
j)  vertu.  La  féduétion  eft  JG  forte,  qu'on  croit  voir 
» tout  ce  qu’on  ne  fait  que  lire  ou  qu?entendre 
• » Avec  un  Livre  à la  main  , vous  êtes  tranf- 
» porté  dans  un  des  fiéges  & dans  des  batailles  ; 
» c’eft  l’Orateur  qui  vous  charme , & vous  n’êtes 
» occupé  que  du  Héros  ; c’eft  Fléchier  qui  par- 
» le  , & vous  ne  voyez  que  le  grand  Turenne  y 
» l’Art  cache  l’Orateur,  & ne  montre  que  le 
» grand  Capitaine  ou  le  grand  Magiftrat.  » 

Cet  éloge  ne  feroit  point  au  deffus  des  talens 
de  l’éloquent  Evêque  de  Nîmes,  ft  on  n’étoit 
obligé  d’avertir  en  même  temps  ceux  qui  courent 
la  même  carrière,  de  fe  garder  de  le  prendre  en 
tout  pour  modèle.  Trop  de  penchant  à mettre 
de  l’efprit  dans  fes  penfées,  trop  d’affeftation 
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dans  la  fymmétrie  du  ftyle  , trop  de  goût  pour 
les  antithèfes  , ne  pourroient  produire  & n’ont 
peut-être  déjà  que  trop  produit  de  mauvaifes 
copies  , parce  qu’il  eft  plus  facile  d’imiter  l’ef- 
prit  des  grands  Orateurs  , que  leur  génie.  C’eft 
fans  doute  cette  imitation  mal  entendue  qui  a 
altéré  fi  fort , parmi  nous  , le  vrai  goût  de  l’E- 
loquence de  la  Chaire.  On  a cru  pouvoir  faire 
revivre  les  Grands  Hommes , & plaire  , à leur 
exemple  , en  ne  prenant  d’eux  précifément  que 
. ce  qui  les  empêche  d’être  des  Grands  Hommes 
accomplis. 

Il  s’en  faut  bien  =que  Flêchier  ait  toujours  été 
.entêté  des  défauts  qu’on  lui  reproche.  La  matu- 
rité de  l’âge  8t  la  perfeüion  du  goût  les  lui  fi- 
rent fcntir  8t  éviter  dans  fes  derniers  Ouvrages. 
Si  fes  Oraifoas  funèbres  & fes  Sermons  perdent 
beaucoup  de  leur  mérite  par  une  «élégance  trop 
compaflee  , on  peut  dire  que  fes  Inftruclions 
Vaftorales  , fes  Difcours  Synodaux  , font  bien 
éloignés  d’une  pareille  affe&ation.  Ceux  qui  n’ont 
jamais  connu  le  véritable  efprit  de  la  Reli- 
gion , peuvent  les  lire  : ils  y reconnoîtront  fes 
vrais  fentimens  & fon  langage.  Ceux  qui  s’obfi- 
tinent  à reprocher  à l’Eglife  un  caraftere  odieux  * 
de  dureté  , d'intolérance  , n’ont  qu’à  parcourir 
les  inftru&ions  qu’il  donnoit  à fes  Diocéfains 
pendant  le  s. troubles  .des  Cévennes } ils  verront 
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comment  un  efprit  vraiment  paftoral  fait  allier 
la  fermeté  de  la  foi  avec  la  charité  qu’elle  or- 
donne ; ils  admireront  des  exhortations  propres 
-à  affermir  le  courage  des  Minières  de  la  Reli- 
gion,,&, à foutenir  leur  patience  dans  les  .persé- 
cutions ; ils  feront  pénétrés  de  refpeft  & d’atten- 
driflement  pour  cette  douceur  de  morale , cette 
générofité  de  fentiment , .cette  indulgence  qui 
plaint  l’erreur  en  la  combattant , cette  magna- 
nimité qui  fe  xefufe  même  la  plus.léjgere  fatisfac- 
tion , lorfque  les  perfécuteurs  les  plus  atroces 
.font  .devenus  malheureux.  ^C?efl  dans  ces  Ou- 
vrages enfin  qae  la  Philofophie  apprendra  l’u- 
fage  quîon  doit  /aire  des  lumières  ,&  du  fenti- 
.inent , & que  l’humanité  n'a  pas  de  confalatiqn 
plus  folide  que  la  Religion  9 comme  la  Politique  ’ 
n’a  pas  de  meilleur  appui. 

FLEURY  a [ Claude  ] Prieur  d’Argenteui! , 
Sous-Précepteur  des  Ducs  de  Bourgogne  , d’ An- 
jou & de  Berri  , de  l’Académie  Françoifje  , .né 
à Paris  en  1640  , mort  en  1723,$  un  des  Ecri- 
vains qui  ont  honoré  le  plus  la  .France  8c  les 
Lettres  , par  la  fupériorité  .&  le  -bon  vfage  de 
leurs  talens. 

.Son  Hijloire  Bccléfiajlique  , qui  .finit  au  Con- 
çjle  de  Confiance .,  eft  un  des  plus  beaux  ,&  des 
plps  utiles  monumens  élevés. à la  gloire  du  Chrif- 
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tianifme  , Sc  le  titre  d’une  célébrité  durable. 
Cette  Hiftoire  réunit  le  ton  qui  convient  à ion 
fujet , & les  qualités  qui  caraftérifent  un  grand 
Hiftoricn.  Le  plan  en  efl  vafte  , fagement  en- 
tendu , habilement  exécuté.  L'Auteur  n’a  point 
écrit  , comme  il  l’annonce  lui-même  , pour  re- 
paître la  vaine  curiofité  de  ceux  qui  ne  recher- 
chent que  des  faits  nouveaux  8c  extraordinaires; 
il  s’eft  encore  moins  propofé  d’amufer  les  Ef- 
prits  oififs , qui  ne  Iifent  que  fuperficielleme nt 
ou  pour  fe  défennuyer.  Il  a écrit  pour  des  Efprits 
folides,pour  des  Chrétiens  jaloux  de  connoî- 
' tre  leur  Religion  dans  fon  origine  , dans  fes 
■progrès,  dans  fes  vrais  carafteres  ; pour  les  aines 
droites  qui  Iifent  dans  la  vue  d’acquérir  des  con- 
noiflances  utiles  Sc  de  devenir  meilleures  ; pour 
les  hommes  de  toutes  les  conditions  qui  n’orit 
ni  le  loifir  , ni  la  facilité  , ni  le  talent  de  puifer 
dans  les  fources  & d’en  écarter  cce  que  la  pré- 
vention , l’ignorance  8c  la  fuperftitîon  ont  pu  y 
mêler  de  faux,  d’exceffif  8c  d’indigne  de  la  divi- 
‘ nité  du  dogme  8c  de  la  fainteté  du  culte.  Pour 
remplir,  avec  fuccès,  unprojet  fi  utile  , l’érudi- 
tion , le  difcernement  8c  le  zele  de  l’Ecrivain  fe, 
font  pliés  à tous  les  objets.  Traduire  avec  autant 
de  force  que  d’exaûitude  les  Auteurs  Grecs  8c 
Latins,  analyfer  avec  clarté  8c  précifionles  Peres 
de  l’Eglife  , préfenter  avec  une  ftinpliçité  élo- 
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«fiente  la  fubftapce  des  décidons  des  Conciles  ÿ 
raconter  les  événemeus  , ou  plutôt  les  peindre  de 
maniéré  que  le  Lefteur  croit  en  être  témoin,  tel 
eft  le  réfultat  du  travail  de  M.  l’Abbé  Fleury . 
Toujours  guidé  par  des  lumières  sûres  & un  ju- 
gement fain,  il  a fubjugué  les  matières,  afin  de 
1 les  rendre  plus  fenfibles.  Une  critique  fage  lui 
a fait  négliger  les  petits  faits  comme  fuperflus  ou 
comme  étrangers  au  but  de  fon  Hiftoire , qui  eft 
de  mettre  au  grand  jour  la  do&rine  de  l’Eglife  , 
£a  difcipline  , fes  mœurs.  Autant  il  eft  févere  à 
profcrire  les  inutilités  , autant  il  fe  montre  at- 
tentif à circonftanciet;  les  grands  événemens  , à 
recueillir  fcrupuleufement  les  détails  qui  ont  rap- 
port aux  traits  inftruâifs  & intéreflfans.  Jamais 
l’ambition  inquiété  d’étaler  fes  propres  idées  , 
défaut  ordinaire  à la  plupart  des  Hiftoriens , ne 
l’entraîne  à prévenir  les  réflexions  du  Leéteur  ; il 
fe  contente  de  le  mettre  à portée  de  réfléchir  lui- 
même  , en  fe  bornant  à la  fimple  narration.  Par 
cette  louable  difcrétion , l’efprit  n’eft  occupé  que 
des  avions  racontées  ; il  les  voit , les  faifît,  les 
compare  , les  pefe  , les  juge.  L’illufion  du  récit 
eft  telle  , qu’on  ne  s’apperçoit  pas  qu’on  lit  une 
Hiftoire  : oa  ne  voit  qu’une  fuite  non  interrom- 
pue de  tableaux,  qui  frappent,  intéreflent,  8c 
qu’on  ne  quitte  qu’en  confervant  les  imprelîions 
pjofondesqu’ils  deyoient  produire.  Il  eft  fâcheux, 
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«près  cela  , que  la  monotonie  trop  continue  cSt 
ftyle , qu’une  narration < lente  St  trop  timide  , afl 
foiblilfent,  en  quelque  forte  , auieyetix  des  Lec^ 
teurs  délicats1,  le  mérite  dè  cet  excellent  Oui 
vrage.  Mais  où  l’Ecrivain  eft  abfolument  exempt 
de  ces  défauts  , 8t  fe  développe  avec  une  fupé* 
riorité  qui  étonne,  c’eft'danslesDîfcours  pré- 
liminaires. Us  ont  été  imprimés'féparément , 8è 
on  peut  lè^regarder  comme  des  Ghefid’éeuvrei 
deraifon,  de  critique,  de  ftyie  , parla  pure*1 
té,  la  précifion  , la- force  & l’élégance  qui  y 
régnent:  GèsDHcours  renferirrentla  quinte fïènce 
dè  tout  ce  qu’on  apenfé  de  plus  fage-fur  l’éta- 
bliflèmenr  , les  progrès  St  les-  révolutions* dellr 
Rfeligion  Chrétienne.  L’Auteur  y eft  (Jbfervateur 
éclairé,  profond  Politique  , Diflfértâteur  pléia- 
de fagacité,  toutes  les  fois*  qu’il1  s’agit  de  re- 
monter aux  principes  des  troubles  , d’èn  faire* 
connoître  les  dangers,  8r  d’indiquer  lés*  moyens* 
de  les  empêcher  de  renaître.  Bojfuet , enun  mot, 
rt’eft  ni  plus- lumineux,  ni  plus  füblime  , dans" 
fon  Difcours  fur  l’Hiftoire  univerféllè. 

N’eft-il  pas  étonnant  qu’unrHiftûrien*,  tel  que* 
Ml  l’Abbé  Fleury , ait  trouvé  un  Continuateur 
atiflî  médiocre  , que' le* P.  Fabre  , dé  l’Oratoire  !1 
Gelui-ci  a bien  pu- entreprendre  dé  nous  donner* 
la  fuite  de  fon  Hiftoire  ; mais  en  marchant  furi 
fes  traces  , il  n’a  fervi  qu’à  faire  connaître  lÿ 
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îupériorité  de  fon  modèle.  Si  M.  l’Abbé  Du- 
creux  , Auteur  des  Siècles  Chrétiens  , avoit  un 
ftyle  moins  inégal , ce  feroit  à lui  qu’il  appartien- 
drait de  continuer  cette  Hiftoire,puifqu’au  ftyle 
près,  fes  Siècles  Chrétiens  annoncent  toutes  les 
qualités  qu’on  exige  dans  un  Hiftorien  de  l’Eglife. 

Nous-  avons  encore  de  M.  l’Abbé  Fleury  j 
pluûeurs  Ouvrages  eftimés  , dont  les  plus  con- 
nus font  ceux  qui  ont  pour  titre  : Mœurs  des 
Ifrdélites  , & Mœurs  des  Ckrétiens *.  Le  premier 
offre  un  tableau  fidele  de  la  vie  , de  la  con- 
duite, des  ufages,  du  gouvernement  des  Hé- 
breux : le  fécond  , écrit:  avec  une  candeur  8c 
une  onftion  peu  communes,  eib  en  même  temps 
une.  introduftion  à l’Hiftoire  Eccléfiaftique , & 
une  éloquente  apologie  de  la  Religion* 

On  ne  doit  pas  négliger  de  parler  de  fon. 
Traité  du  choix  & de  la  méthode  des  Etudes  r 
où  il  décrit  la  marche  convenable  à chaque- 
Science  en  particulier  ; ni  de  fon.  Livre  dès. 
Devoirs  des  Maîtres  & des  Domtftiques  , où  une 
philofophie  chrétienne  prefcrit  aux  uns  des-  ré- 
glés de  conduite  conformes  à l’ordre  & à l’hu- 
manité , & aux  autres  des  leçons  propres  à régler 
leur  dépendance  St  àrendre  leur  fort  plusJieureux. 

2.  FLEURY , Avocat  au  Parlement  de  Paris,' 
fa  patrie.  If  s’appelle  François -Thomas , St  non;; 
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Jacques  } il  eft  vivant  , & non  mort  : double 
erreur , dont  nous  nous  étions  rendus  coupables 
dans  la  première  Edition  , & qu’il  nous  a joli- 
ment reprochée  par  une  Lettre  inférée  dans  le 
Mercure  du  mois  d’Avril  1773. 

•Nous  voudrions  bien  pouvoir  également , en 
faveur  de  cette  Lettre  , réformer  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  de  fes  Poètes  , & nous  joindre 
aux  fix  J ournaliftes  qui  ont  honoré  ce  Poète 
d'éloges  fort  au  dejfus  de  fes  efpérances , comme 
il  nous  en  allure  ; mais  les  raifons  de  M.  Fran - 
pois-Thomas  Fleury  ne  nous  ont  pas  paru  allez 
concluantes.  Il  a beau  foutenir  qu’il  s’eft  débité 
deux  mille  exemplaires  de  fon  Recueil  ; il  n’a  pas 
fait  attention,  fans  doute,  que  deux  mille  Ache- 
teurs ne  fuppofent  pas  toujours  deux  mille  Lec- 
teurs , & encore  moins  deux  mille  Approbateurs. 
D'ailleurs,  en  avançant  qu’on  ne  lit  point  fes 
Voéfies , nous  n’avons  pas  prétendu  dire  quon 
ne  les  a point  lues,  mais  bien  qu’on  ne  les  lifoit 
plus.  L’étonnement  qu’on  a témoigné  des  plain- 
tes de  M.  Fleury  ,•  eft  malheureufement  venu  à 
1 appui  de  cette  aflertion.  Nous  n’aurons  pas  plus 
d’égard  à la  priere  qu’il  nous  fait  de  fupprimer 
fan  article  dans  cette  Edition.  Il  faut  inftruire  , 
autant  qu’on  le  peut , les  jeunes  Auteurs  , par 
les  difgraces  de  Iq  médiocrité.  C’eft  pourquoi 
nous  répéterons  : ' . 
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» Le  Recueil  de  fes  Poéfies  offre  une  Col- 
» le&ion  de  Fables,  d’Epîtres  , de  Chanfons  , 

» de  Madrigaux , d’Epigrammes  , qu’on  peut 
» placer  parmi  les  Ouvrages  <jn’on  ne  lit  point  ; 
» de  la  Profe  en  mefure  & en  rime  , voilà  tout 
» ce  qu’on  auroit  à regretter.  Ses  Chanfons  , 

» pour  la  plupart,  ont  eu  cependant  de  la  vogüe 
» dans  les  Sociétés  Bourgeoifes.  La  Mufique  , 
u {ans  doute  , èft  le  principe  de  cette  petite  for- 
» tune  i car  il  eft  certain  qiie  M.  Fleury  a le  ta-  » 
» lent  de  parodier  les  Airs , & d’y  appliquer  des 
v paroles  avec  jufteffe.  « 

FONCEMAGNE , £ Etienne  Laureaült  deJ 
de  l’Académie  Françoife,  & de  celle  des  Inscrip- 
tions , né  à Orléans  en  17.. 

Nous  ignorohs  s’il  a fait  d’autres  Ouvrages  t‘ 
que  fes  Lettres  à M.  de  Voltaire  , au  fujet  du 
Teftament  politique  du  Cardinal  de  Richelieu  ; 
mais  ces  Lettres , écrites  avec  autant  de  politeffe 
que  de  jugement,  donnent  une  idée  avantageufe 
de  fon  efprit,  de  fon  érudition,  & de  la  facilité 
de  fon  ftyle.  Il  n’y  a peut-être  que  M.  de  Voltaire 
dans  le  monde,  capable  de  perlifter,  après  les 
^voir  lues, nous  ne  difons  pas  à croire,  mais  h 
foutenir  que  le  Minière  de  Louis  XIII  n’eft  pas 
l’Auteur  du  Teftament  qui  porte  fon  nom.  Les 
taifons  de  M,  de  F ont  magne  font  li  claires  , fi 
Tome  Uj,  • Il 
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folides  , fi  bien  appuyées  fur  l’hiftoire  , fiir  la 
vraifemblance , qu’il  eft  impoflible  de  ne  pas,: 
abandonner  le  fentiment  de  l’Hiftorien  du  Siècle 
de  Louis  XIV , qui  n’a  paru  le  fourenir  depuis 
avec  tant  d’acharnement,  que  pour  s’épargner  la 
honte  d’une  rétractation-  A quoi  fert  dçnc  la* 
Philofophie , fi  la  conviction  , au  lieu  de  l’aveU' 
de  l’erreur,  ne  produit  que  de  l’opiniâtreté?  IP 
faut  cependant  remarquer,  à la  louange  de  M. 
de  Voltaire , qu’il  a âu  moins  foutenu  cette  que- 
relle fans  humeur,  &même  avec  politefle. 

FONT  DE  St.  YENNE,  [N.  delà]  de 
l’Académie  de  Lyon  , fa  patrie,  né  en  17.» 

Ses  Réflexions  fur  la  Peinture  , fes  Obferva- 
tions  fur  le  Poëme  de  l 'Art  de  peindre  , fes 
Lettres  critiques  fur  Cénie  , ftq;  1 ’Hiftoire  du 
parlement  d’Angleterre , & fur  quelques  autres 
Ouvrages , n’pnt  eu  qu’un  fuccès  momentané. 
On  remarque  cependant  beaucoup  d’efprit  & de 
facilité  dans  ces  différentes  Brochures  ; mais 
elles  devoieqt  néceflairemenr  mourir , parce  que 
les  circonftances  qui  y ont  donné  lieu  , n’exiftent 
plus.  ‘ 

FONT  AINE-MALHERBE , [Jean]  né  dans 
le  Diocefe  de  Gourance  en  17.. 

Argillan  , ou  le  Fanutifme  des  Croifades , 
Tragédie  en  cinq  aftes,  le  Gouverneur  t Drame  en 
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pïofe  , le  Cadet  de  Famille  y Cometfie  eii  un  a£te 
& en  vers  , n’ont  eu  , jufqu’à  préfent  que  led 
honneurs  de  l’imprefiîon  , & ne  méritent  tout  au 
plus  de  figurer  que  furies  Théâtres  de  Société  , 
oit  l’on  accueille  tout  ce'-  qui  eft  nouveau.  Ces 
Pièces  ne  laHTerit  pas  que  dé  fuppbfer  beaucoup 
rf’efprit  St  rfitmé  un ■ certain  talent  dans  1VL  Fon- 
taine-Malherbe; maiisi  ce  iTeft-  qtie  par  Unirai  tai 
lent  qu’on  peut  fé  diffi rfgUer  de  la  foulé  des  PoS» 
tés  Dramatiques,  qui , Chaque  jour,  devient 
plus  nombreufe  , fans  que  l’Art  fafle  les  moindres 
progrès.  ; -o  ■ ‘ ’ 

* Les  petites  Pièces  de  Pbéfie  que  cet  Auteur  a 
préfentéefc  au  Concours  des- Pris  de  l’Académie 
Françoife,  n’ont  obtenu  , jufqu’à prêfenr,  que  les 
lauriers  de  l’acceflit.  Ce  fieroit  toujours  beaucoup^  - 
file  Public  eût  confirmé  les  éloges  du  Tribunal  j 
fiiaii  le  ve?his  philosophique  , répandu  fur  le 
Poème  de7a  Rapidité  eft  là  Vie , 8é  fitr  le  Difiourp 
en  vers  fdr  la  P hilofopfiie<,  n’en  a pas  impoféaux 
vrais  Connoiflêurs  fur  le  défaut  d’intérêt,  de 
poéfie  & de  vrai  talent  qu’ils  y ont  remarqué  ; 
ce  qui  n’a  pas  empêché  de  regarder  ces  deux 
Poèmes  Comme  très-iupérieurs  à ceux  qui  ont  eu 
le  Prix.  : . ' ‘ * '■>  l ‘ *•  ' • -T*. 

“ FONT AINËS  : [Pierre-Franfois  GuYOT  DES} 
Voyri  DESFONT  AINES. 

Hij 
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'•‘FONTANELLE,  [ Jean-Gafpard  de  ] né  à 
Grenoble  en  1737.  '«• 

, Avec  plus  de  travail , Tes  Ouvrages , qui  an- 
noncent des  dilpofitions  heureules,  feroient  par- 
venus à une  plus  grande  perfection , & auroient 
eu-  de  plus  grands  fuccès.  Il  elt  impollible  de  ne 
pas  fentir  que  cet  Auteur  eft  en  état  de  mieux 
faire  , & que  trop  de  rapidité  & de  négligence 
dans  la  compofition  , ôte  aux  productions  de  fa 
plume  un  caraCtere  qui  pourroit  les  rendre  di- 
gnes de  lui.  •* 

Dans  fa  Tragédie  d 'Ericie  ou  la  Kejlale  , il 
11’a  pasfu  affe?  réprimer  les  effervefcences  de  fon 
imagination  fespenfées  font  fou  vent  faufles  >r 
&plus  fouvent  encore  trop  hardies.  Malgré  cela, 
çette  Piece  elt  fupérieure  à la  Mélanit , fi  vantée 
dans  le  Mercure  , où  M.  de  la  Harpe , qui  tra- 
vailloit  à ce  Journal  lorfque  cette  dernier® [Tra- 
gédie parut,  ne  s’eft  point  épargné  les  transports 
d’admiration.  Le  fujet , la  marche,  les  caractè- 
res , dans  la  Vefialc , font  infiniment  mieux^pré- 
fentés  , mieux  foutenus , l’intérêt  plus  vivement 
développé  , le  ton  plus  noble  , plus  tragique. 
Cette  Piece  a eu  encore  l’avantage  d'avoir  fervi  de 
modèle  à M.  delà  Harpe  , qui,  en  qualité  d’imi- 
tateur , devroit  être  un  peu  plus  modefte. 

La  Traduction  des  Métamorphofes  d 'Ovide 
par  M.  de  Fontanelle  , annonce  une  plume  finoa 
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aüfli  exercée  8c  auQî  élégante  que  celle  de  l’Abbé 
Bannier , qui  a traduit  le  même  Ouvrage  , du 
moins  plus  exa&e  , 8c  capable  de  faire  pafier 
dans  notre  langue  , les  grâces  8c  la  facilité  de 
l’ingénieux  Poëte  de  Sulmone. 

FONTENAI , [ Louis- Abel  ] Abbé  , né  à 
Caftelnau  de  Braflac  , Diocefe  de  Caftres  , en 
1736. 

Après  avoir  fait  pafler  dans  notre  langue  plu- 
lieurs  morceaux  intéreflans  de  la  Littérature  Ita- 
lienne , 8c  avoir  publié  un  excellent  Dictionnaire 
kifiorique  des  Artiftes , en  deux  gros  vol.  i«-8°.  il 
-■a  fuccédé  à M.  de  Querlon  dans  la  rédaftion  des 
Annonces  & Affiches  pour  la  Province  ; 8c  fi 
cette  Feuille  a dégénéré  du  côté  du  ftyle  , elle 
n’a  rien  perdu  du  côté  de  la  folidité  des  princi- 
pes , de  la  jufteflc  sde  la  critique , 8c  de  l’hon- 
nêteté des  jugemens.  Aux  qualités  qui  caraéléri- 
fent  le  fage  8c  bon  Littérateur,  M.  l’Abbé  de 
Vontenai  réunit  des  mœurs  douces  8c  aimables  , 
qui  le  font  chérir  & rechercher  de  tous  ceux  qui 
le  connoiflent  personnellement. 

FONTENELLE,  [ Bernard  le  Bouvier  deJ 
de  l’Académie  des  Sciences  , dont  il  fut  Secré- 
taire pendant  22  ans,  de  l’Académie  Françoife, 
-de  celle  des  Xnfcriptions , 8t  de  plufieurs  autres , 

H iij 


Digitized  by  Google 


174  S I -E  C L E s 

né  à Rouen  en  1657  , mort  à Paris  en  1757» 

Son  nom  peut  fervir  à deux,  époques  différen- 
tes dans  l’Hiftoire  , chez  notre  Nation  : au  dé- 
veloppement cfe  la  Philofophie , & à la  corrup- 
tion du  goût. 

En  envisageant  M.  de  Fontenel'e  comme  Poète , 
il  faut  oublier , pour  fa  gloire  ,■  qu’il  a fait  des 
Tragédies  , des  Comédies , &c.  & 11e  fe  reflfo uve- 
nir  que  de  l’Opéra  de  Thaïs  & Fêlée.  Scs  autres 
Poéfles  paroîtront  également  médiocres  à ceux 
qui  préfèrent  le  naturel  à l’afîeâation  du  Rel-ef. 
prit.  Ses  Eglogues  fur-fout  font  des  entretiens 
de  Petits  Maîtres  raffinés  , & non  des  Paftprales , 
dont  la  candeur  & la  {implicite  doivent  faire  4e 
premier  agrément.  ■ . , ' ^ 

Comme  Profateur  , il;  feroit ; dangereux  de 
prendre , en  tout , fa  maniéré  d’écrire  pour  mo- 
dèle, La  tinefTe  ScPagréifienttrop  recherché  , qui 
regnejit  dans  fa  profe  , /ont  des  aiporces  le d in- 
fante s , propres  à égarer  les  jeunes  efprits.  Les 
Lettres  du  Chevalier  d’Hcr ***.  font  aujourd’hui 
regardées , avec  raifon , comme  l’antipode  du  ftyle 
épiftolaire.  Les  Dialogues  des  Morts  ne  font  que 
des  aiïauts'dcpenfées  brillantes , où  l’Auteur  cher- 
che plus  à étonner  par  les  Interlocuteurs  dilpara- 
tes , qu’à  inftruire  en  développant  le  vrai  cara&ere. 
.Ce  n’eft  pas  ainfi  qu’on  écrit  la  morale  ; l’étalage 
.dç  l’efprit  ne  peut  que  l’ affaiblir.  On  ne  goûte  , 
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en  ce  genre , que  ce  qui  part  du  coeur  & de  la 
raifon. 

Si  l’Ecrivain  dont  nous  parlons  étoit  réduit  à 
la  feule  gloire  d’avoir  mis  au  jour  de  pareilles 
Productions  , fa  célébrité  auroit  fini  avec  fa  vie, 
& même  avant.  Mais  en  reconnoiffant  les  défauts 
du  Bel-efprit,  on  ne  peut  s’empêcher  de  rendre 
juftice  au  Philofophe.  Le  talent  particulier  qu’il 
a eu  de  mettre  à la  portée  de  tout  le  monde  les 
matières  les  plus  abftraites  ; de  revêtir  de  la  clarté 
St  des  agrémens  du  ftyle  les  fujets  les  plus  ingrats; 
de  répandre  dans  fes  Ouvrages  les  connoiflances 
ies  plus  étendues  fans  affectation  , avec  ordre  2t 
>dans  la  plus  grande  précifion  ; de  dominer  , par 
l’aifance  de  fon  efprit , tout  ce  qui  fe  préfentoit 
fous  fa  plume  , dans  les  genres  les  plus  oppo- 
sés & les  plus  difficiles  ; lui  affure  la  gloire  d’une 
intelligence  prompte  , fine  , profonde  , & celle 
du  mérite  rare  d’avoir  fu  communiquer  aux  au- 
tres , fans  effort , ce  qui  paroiffoit , avant  lui , 
au  deffus  de  la  pénétration  du  commun  des 
Lefteurs. 

C’eft  ce  qu’il  eft  facile  de  remarquer  dans  fon 
Livre  fur  la  Pluralité  des  Mondes  , dans  fou 
Hifloire  de  V Académie  des  Sciences  , Jk  dans 
les  Eloges  qu’il  a faits  de  plufieurs  Académi- 
ciens.- ' < . . . . >* 

Le  premier  Ouvrage  fait  admirer  un  efprit  lu* 
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mineux  qui  fe  joue  de  l’embarras  des  fyrfêmeçf  • 
procédé  avec  dextérité  à travers  les  contradic- 
tions , développe  fans  gêne  les  principes  qu’il  a 
établis  , & fait  adopter  fes  idées,  non  en  faifant 
tfentir  la  touche  intime  de  la  perfuafion,  encore 
moins  la  force  delà  conviftion  , mais  par  le  ta- 
lent de  plaire  & d’amufer.  L’adrefTe  & la  fubti- 
* lké  font  la  fource  de  tout  le  preftige. 

‘ VHiJioire  de  l’Académie  , auffi-bien  que  lés 
Eloges  des  Académiciens , forment  une  efpece 
d’Encyclopédie  , où  tous  les  genres  de  favoir  fe 
réunifient , &.  font  traités  d’une  maniéré  confor- 
me à leur  objet.  L’Altronome  comme  leMoralifte, 
le  Médecin  comme  le  Géomètre  , le  Chymifte 
comme  le  Méchanicien  , le  Philofophe  comme 
l’Homme  d’Etat , y reconnoiffent  l’Homme  fu- 
périeur  dans  chacune  de  leurs  parties  , comme 
s’il  ne  fe  fût  attaché  toute  fa  vie  qu’à  elle  feule. 

On  ne  fauroit  donc  lui  refufer  la  qualité  d’ef- 
prit  univerfel.  Il  n’a  rien  inventé,  il  eft  vrai, 
mais  il  a fu  fe  rendre  propres  les  découvertes  des 
autres  , en  y ajoutant  des  traits  de  lumière  qui 
n’ont  pas  peu  fervi  à les  faire  valoir.  Le  Livre  de 
Vandale  fur  les  Oracles , fût  tombé  dans  l’oubli , 
£ fa  plume  ne  lui  eût  prêté  desagrémens  , quiont 
faitdifparoître  la  fecherefTe  de  l’Original.  On  fait 
que  cette  Traduftion  excita  de  grands  débats,  k 
que  le  P.  Baltus  entreprit  de  réfuter  le  fyftêmç  djr 
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Traducteur.  La  modération  de  M.  de  Fonterielle , 
dans  cette  circonftance  , doit  fervir  de  modelé  à 
tout  Auteur  raifonnable.  Il  étoir  Philofophe  dans 
toute  l’étendue  du  terme  , & cependant  il  fur 
toujours  éloigné  de  ce  ton  dogmatique  , de  ce 
ftyle  avantageux , de  cet  orgueil  apprêté  ,„de 
cette  aigreur  de  reffentiment  , de  cette  intolé- 
rance  prefque  fanatique  , qui  fait  le  caraftere 
dominant  de  ceux  qui  ne  font  Philofophes  que 
dans  le  fens  aûuel.  S’il  s’égara  dans  fes  idées  , 
il  n’eut  pas  la  témérité  de  les  réduire  en  fyftême  j 
s’il  avança  quelques  propofitions  un  peu  hardies, 
‘il  11e  les  défendit  pas  avec  opiniâtreté  ; s’il  eût 
quelques  démêlés  littéraires  , il  les  loutint  conf- 
tamment  avec  honnêteté  , on  les  termina  par  utl 
filence  , toujours  fage  quand  on  n’offre  aux  au- 
tres que  des  découvertes  oppofées  aux  idées  re- 
çues. Ces  qualités  rendirent  au  moins  fa  philo- 
fophie  refpeéfable  dans  fes  fentimens,  quoiqu’elle 
ne  fût  pas  toujours  sûre  dans  lés  maximes. 

On  lui  a reproché,  dans  la  Société , un  egoïf- 
me  qui  rapprochoit  tout  de  lui-même  j c’eft  un 
grand  défaut  , fans  doute  , mais  on  peut  le  lui 
pardonner  , en  ce  qu’il  a pris  foin  de  le  cacher 
autant  qu’il  a pu , St  qu’il  n’a  pas  cherché  à l’inf- 
~pirer  par  les  Ëciâts,  comme  nos  Moralises  mo- 
~ dernes  qui  ert  font  la  bafe  du  bonheur  de  l’huma- 
nité, & croient  s’acquitter  envers  la  Patrie  , en- 

H v 
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vers  le  genre  humain  , par  un  amour  univerfel 

pour  les  individus  qui  le  compofent. 

L’Abbé  Trublet  a fait  une  eipece  de  Fonttnel- 
liana  , où  l’Admirateur  enthoufiafle  fe  fait  fentir 
à chaque  ligne.  Ce  n’eft  pas  ainfi  qu’on  fait  va- 
loir les  Grands  Hommes;  ce  n’elt  pas  non  plus 
d’après  de  tels  Panégyriftes  qu’on  doit  les  juger. 
La  finefle  , les  grâces  , l’abus  de  l’imagination  , 
la  fubtilité  de  l’efprit  dans  le  ftyle  : le  même  ef- 
prit  doué  de  la  plus  grande  pénétration  , étin- 
celant des  plus  vives  lumières  , enrichi  des  plus 
vafles  connoiflances  ; tels  fgnt  les  défauts  St  les 
qualités  qui  fixeront  le  jugemept  qu’on  doit  por- 
ter de  M.  de  Fontenelle  , comme  Littérateur  5c 
comme  Philofophe.  J , ,, 

i.  7 

FORBONNAIS , [ Veron  de  ] Infpeaeür 
Général  des  Monnoies  de  France  , Confeiller  au 
Parlement  de  Metz,  né  en  17.. 

Les  Ouvrages  de  cet  Auteur , qui  font  en 
très-grand  nombre  , ont  prefque  tous  pour  objet 
les  Finances  , le  Commerce  , 8t  font  remplis 
d’excellentes  vues.  La  maniéré  noble,  facile,  8c 
fouvent  élégante  avec  laquelle  ils  font  -écrits  , 
eût  été  capable  d’embellir  8c  de- faire  goûrçr  des 
Productions  purement  littéraires  s’il  s’y  fût  at- 
. taché.  M.  Tiiomqs  en  a fenti  tout  le  mérite  , 8c 
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y a * puifé  les  principes  d’adminiftration  8c  d’é- 
conomie dont  il  a enrichi  fon  Eloge  du  Duc  de 
Sully. 

, FORCE,  \Charlotte-Rofe  de  Caumont  , De-? 
moifelle  de  la]  née  en  Guienne  en  1650,  mortç 
à Paris  en  1724. 

On  a d’elle  leize  Romans,  dont  quelques-uns 
font  en  plufieurs  volumes.  Ils  annoncent  en  gé- 
néral beaucoup  d’imagination  , de  l’efprit  8c  le 
talent  d’écrire.  S’il  y régnoit  plus  de  vivacité  8c 
de  précilion,  on  pourroit  les  préférer  au  déluge 
de  Productions  de  ce  genre  dont  le  Public,  eft 
inondé  tous  les  jours.  Ils  ont  un  avantage  qui 
doit  les  faire  accueillir  avec  plus  d’indulgence  , 
c’eft  que  l’hiftoire  y eft  mêlée  avec  la  fiction.  Les 
Perfonnages  qu’elle  y introduit  ont  prefque  tous 
exifté , 8c  leurs  aventures  font  conformes  au  ca- 
rattere  qu’on  leur  connoît.  On  fent  bien  que 
Fexa£titude  hiftorique  y eft  très-peu  obfervée  ; 
mais  tant  d’Hiftoriens  ont  donné  des  Romans 
- pour  des  Hiftoires,  que  celles  de  Mlle  delà  Force , 
qui  n’en  ont  pas  la  prétention  , ne  doivent  pas 
être  jugées  à la  rigueur.  Sçs  Contes  de  Fées  font 
pleins  de  variété  , d’intérêt  8c  de  morale.  . 


* Voyez  les  Recherches  fur  Us  Finances , par  M.  F tron 
de  Forbonnais. 

Jivj 
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Elle  cultiva  aufli  la  Poéfie.  Ou  trouve  dans  Ton 
Poème , adrelTé  à la  PrincefTe  de  Conti , & dans 
une  Epître  à Madame  de  Mainttnon , des  détails 
très-heureufement  rendus.  La  fortune  ne  répondit 
pas  à l’éclat  de  fa  naiflance , ni  au  mérite  de  fon 
efprit , fi  on  en  juge  par  les  Vers  qu’elle  adref- 
foit  à cette  derniere. 

Ton  fort  eft  glorieux  , & le  mien  eft  fatal  : 

Nos  aïeux , autrefois , marchoient  d’un  pas  égal  ; 
Cependant  entre  nous  que  je  vois  de  diftance  , 

£t  combien  ton  mérite  y met  de  différence  ! 

' . / 
i.  FOUCHER  , [ Simon ] né  à Dijon  en. 
1644  , mort  à Paris  en  1696  , a été  furnommé 
le  Rejlaurateur  de  la  Pkilofophie  Académicienne  , 
dont  il  a compofé  une  allez  bonne  ffijloire.  On 
doit  lui  favoir  gré  de  l’Hiftoire  ; mais  la  Reflau- 
ration  de  la  Philofophie  des  anciens  Académi- 
ciens fera  toujours  d’un  très-petit  mérite  auprès 
des  gens  fenfés. 

Il  a compofé  outre  cela  une  vingtaine  d’Oir- 
vrages  qu’on  ne  prendra  pas  fans  doute  foin  de 
reftaurer.  On  eflime  pourtant  celui  qui  a pour 
titre  : Dijfertation  fur  la  Recherche  de  la  Vérité  % 
fuivie  d’un  examen  particulier  des  fentimens  de 
Defcartes.  Malgré  l’ eflime  qu’on  a pour  cet  Ou- 
vrage, Simon  Foucher  ne  fer^  jamais  qu’un  Pàir 
lofophe  très-obfcur. 
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t.  TOUCHER,  [Paul]  Abbé,  de  l’Académie 
Royale  des  Infcriptions  & Belles-Lettres  , Cen- 
seur Royal  , né  à Tours  eiH704. 

On  trouve  dans  le  Recueil  de  l’Académie  dont 
il  eft  Membre  , onze  ou  douze  Mémoires  qui 
complettent  un  Traité  hiftorique  de  la  Religion 
des  anciens  Perfes.  Il  eft  facile  de  juger  par  eux, 
que  M.  l’Abbé  Foucher  joint  le  mérite  des  re- 
cherches à l’art  de  les  mettre  en  œuvre,  & à ce- 
lui de  les  rendre  agréables  , intéreffantes  à la 
leûure.  Si  tous  les  Mémoires  des  derniers  volu- 
mes du  Recueil  de  la  même  Académie  étoient 
travaillés  avec  autant  de  foin  , on  ne  feroit  pas 
dans  le  cas  de  fe  plaindre  que  Pérudition  a dé- 
généré parmi  nous.  Ce  n’eft  que  d’après  les  four- 
ces  mêmes  qu’on  peut  éclaircir  les  traditions 
obfcures.  La  répétition  de  ce  qu’ont  dit  les  Ecri- 
vains fecondaires  ne  porte  qu’une  lumière  foi- 
bîe , dont  on  reconnoît  l'origine  , malgré  les 
efforts  qu’on  fait  pour  la  cacher. 

FRAGUIER  , [Claude  François  ] Abbé,  de 
l’Académie  Françoife  8c  de  celle  des  Infcrip- 
tions, né  à Paris  en  1666,  mort  dans  la  même 
ville  en  1718. 

Cet  Auteur  a fu  parer  des  grâces  de  la  Litté- 
rature les  richeffes  de  l’Erudirion.  La  connoif- 
lancf  du  Grec , du  Latin , de  l’Italien , de  l’Efpa- 
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gnol  & de  l’Açglois , n’affoiblit  point  en  lui  le 
véritable  goût  de  fa  Langue.  Dans  fes  Poéfxea 
Latines,  on  trouve  une  élégance  St  une  urbanité 
qui  en  rendent  la  le&ure  intéreflfante,  quoique  les 

différens  fujets  n’en  foient  pas  toujours  intéreffans. 

Plein  de  la  Philofophie  platonicienne  , il  la  mit 

en  Vers  Latins  , fous  le  titre  èlEcole  de  Platon. 

Ce  Poëme  eft  marqué  au  coin  d’un  génie  aufli 

facile  qu’aimable  ; l’Homme  de  goût  , le  fage 

Moralifte  , l’Ecrivain  élégant,  s’y  montrent  tour- 
' # 

à-tour.  Ce  font  peut-être  les  plus  beaux  vers  qu’on 
ait  fait  depuis  Ovide , dont  ils  retracent  la  maniéré. 

L’Abbé  Fraguier  ne  mérite  pas  moins  d’éloges 
pour  fes  Ouvrages  de  pure  érudition.  Ses  DifTer- 
tations  , inférées  dans  les  Mémoires  de  l’ Acadé- 
mie des  Infcriptions  8t  Belles-Lettres , font  au- 
tant de  morceaux  précieux  qui  enrichifient  ce 
Recueil,  & prouvent  que  la  délicatefle  de  no- 
tre langue  n’étoit  pas  mo'lns  familière  à leur  Au- 
teur , que  celle  des  Latins.  , 

FRANC  , £ Jean-  George  LE  ] ci-devant  Evê- 
que duPuy,  aujourd’hui  Archevêque  de  Vienne, 
lié  à Montauban  1714. 

Un  efprit  éclairé,  une  raifon  droite  ,une  litté- 
rature étendue,  une  théologie  lumineufe,  un  ilyle 
pur,  facile,  & fouvent  élégant,  font  les  principaux 
jtraits  qui  dominent  dans  fes  Ouvrages  , dont  la 


Digitized  by  Google 


t 

Littéraires.  183 
jplupart  ont  pour  objet  la  défenfe  de  la  Religion 
contre  les  attaques  des  Incrédules.  Celui  qui  a 
pour  titre  : l'Incrédulité  convaincue  par  les  Pro- 
phéties , eft  un  des  meilleurs  Livres  qu’on  ait 
fait  en  ce  genre  5 on  y trouve  une  logique  pref- 
fante  8t  des  raifonnemens  auffi  clairs  que  pro- 
fonds , qui  ne  giflent  rien  à delirer  au  Lefteur. 
Cet  Ouvrage  eft  le  plus  sûr  préfervatif  contre  la 
féduâion  des  Ecrits  philofophiques.  Il  fera  tou- 
jours aifé  à un  efprit  raifonnable  de  fentir  une 
extrême  différence  entre  l’Homme  qui  raifonne 
fur  des  principes  fplides , St  le  Differtateur  cap- 
tieux , dont  les  idées  ne  marchent  qu’au  hafard , 
St  Tans  aucune  liaifon. 

L ’lnjlruttion  Paftorale  fur  la  prétendue  Philo - 
fophie  des  Incrédules  modernes  ne  fait  pas  moins 
d’honneur  au  zele  8t  aux.talens  de  ce  Prélat  \ il  y 
eft  également  clair,  également  profond  , égale- 
mentmourrj  de  l’Ecriture  lainte  St  de  l’Erudition 
littéraire.  C’eft  principalement  à cet  Ouvrage  qu’il 
doit  les  farcafmes  que  feu  M.  de  Voltaire  n’a  pas 
rougi  de  lancer  contre  lui.  Cette  InfruHion  de- 
mandoit  des  réponfes  , St  le  prétendu  Evêque 
d’Athéopolis  n’y  a répondu  que  par  de  fades 
bouffonneries.  Telle  eft  la  méthode  des  Dom- 
Quichotes  de  d’impiété,.:  ils  ne  font,  braves  que 
lorsqu’il  faut  combattre  des  moulins  à yenr.  Dès 
qu’ils  rencontrent  un  Athlète  réel,  ils  efquivent 
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le  combat , 8c  croient  luppléer , par  des  pantai- 
lonades  , à ce  qui  leur  manque  du  côté  de  la  vi- 
gueur. Il  eft  vrai  qu’ils  amufent  par  là  le  peuple 
8c  les  efprits  légers  ; mais  les  efprits  éclairés  n’en 
reconnoiffent  que  mieux  leur  foiblefle  , 8c  bien- 
tôt tes  fots  mêmes  feront  forcés  d’ouvrir  les  yeux  au 
milieu  de  la  fumée  enivrante  dont  ils  les  repailTent. 

M.  l’Archevêque  de  Vienne  a porté  de  nou- 
veaux coups  aux  prétendus  Sages  de  nos  jours  , 
dans  un  Ouvrage  qui  à pour,  titre  : la  Religion 
vengée  de  l'Incrédulité  par  l'Incrédulité  elle.mcme, 
auquel  on  ne  peut  oppofet  que  des  réponles  fu- 
tiles ou  de  mauvaifc  foi. 

On  doit  encore  à ce  Prélat , dont  les  mœurs 
n’ont  jamais  démenti  les  Ecrits,  \ Averti ffement 
adreffé  , par  l’Aflemblée  générale  du  Clergé  de 
France,  tenue  en.  1775  , aux  Fidèles  de  ce 
Royaume  , » fur  les  avantages  de  la  Religion  & 
les  effets  pernicieux  de  l'Incrédulité  ; » Ouvrage 
plein  d’éloquence  St  de  cette  raifon  qui  éclaire  8e 
perfuade  le.s  efprits  les  moins  difpofés  à goûter 
la  vérité.  Pour  mettre  nos  Lefteurs  en  état  d’en 
juger , il  nous  fuffira  de  citer  une  des  réflexions 
de  l’Auteur  fur  la  doétrine  défefpérante  de  ceux 
de  nosPhilofophesqui  n’offrent,  pour  toute  con- 
folation , à l’humanité  fouffrante  otrmalheureûfé, 
que  l’attente  du  néant  & la  réfolutiôn  de  le  hâter 
‘ par  une  mort  volontaire,  u Que  lignifie  cette  dexj. 
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» nîcre  reflource  dans  les  fouffranceslElle  veut 
» dire  que  le  malheureux  doit  être  confolé  par 
u la  certitude  de  n’être  jamais  heureux;  comme 
» lî  l’on  fe  flattoit  d’encourager  un  Navigateur , 
» battu  de  la  tempête  , en  l’affûrant  qu’il  n’y  a 
v plus  de  port  ni  de  rivage  pour  lui  ; mais  que  , 
» devant  être  fubmergé  fous  les  débris  de  fon 
» vaifleau  , il  ne  tient  qu’à  lui  de  prévenir  ce 
» défaftre  , & de  fe  jetter  dans  la  mer.  » 

4 

FRANC , [ Jean-Jacques ] frere  du  précédent, 
' Voye[  POMPXGNAN. 

FRANCHEVILLE,  ÇJofeph Dufresne  de  ] 
de  l’Académie  de  Berlin  , né  à Dourlens  dans 
la  Picardie  , en  1704. 

On  eût  pu  d’abord  être  tenté  de  croire  que  ce 
nom  , placé  à la  tête  de  la  première  Edition  de 
VHifioire  du  Siècle  de  Louis  XIV , étoit  un  de  ces 
noms  de  guerre  dont  M.  de  Voltaire  avoit  cou- 
tume de  parer  le  frontifpice  de  fes  Ouvrages  } 
mais  il  eft  très-affûré  qu’il  eft  celui  d’un  Auteur 
exiftanr.  Le  Public  eût  été  cependantexcufable  de 
s’y  méprendre  ; car  les  Hiftoises  , les  Journaux, 
les  Ecrits  polémiques  de  M.  de  Francheville  , 
font  abfolument  inconnus  aujourd’hui.  Si  cet 
Auteur  eft  mort  pour  fon  compte  , il  vivra  du 
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moins  à la  faveur  d’une  Production  étrangère 
& fon  nom  pourra  figurer  parmi  ceux  des  Edi- 
teurs faciles  & indulgens  à l’égard  des  Ouvrages 
qu’ils  donnent  au  Public.  •: 

I.  FRANÇOIS  I,  Roi  de  France.  Nous  le 
plaçons  icien  qualité  de  Reftaurateur  des  Lettres, 

. & comme  ayant  été  capable  de  les  honorer  par 
fes  Ouvrages , fi  les  foin?  du  Gouvernement  lui 
euffent  permis  de  cultiver  davantage  fes  talens 
pour  la  Poéfie. 

Ce  Monarque  a réuni  dans  fa  perfonne  les 
dons  heureux  qui  font  les  Héros  Sc  qui  forment 
les  génies  aimables.  Intrépide , généreux , af- 
fable , fpirituel , amateur  de  l’étude , 8t  fur-tout 
de  la  leCture  des  Anciens  , il-procufa  aux  Let- 
tres , par  fes  bienfaits  , ce  qu’il  auroit  voulu  leur 
procurer  par  fes  travaux.  Les  Savans  de  toutes 
les  Nations  éprouvèrent  fa  libéralité,  & la  plu- 
part Furent  appelles  à fa  Cour.  Il  fonda  des  Col- 
lèges , établit  des  Imprimeries,  & fit  adopter  à 
la  Jurifprudence  la  langue  Françoife  , au  licüde 
*elle  des  Latins  qui  avoit  été  jufqu’alors  en  ufage 
‘.dans  les  Arrêts  & dans  les  Contrats.  Quelques 
morceaux  de  Poéfie  qui  nous  refient  de  lui,  font 
juger  qu’il  auroit-pu  figurer  avec  éclat  parmi  les 
bons  Poëtes  que  fa  protection  fit  éclore.  L’Epi- 
taphe dont  il  honora  le  tombeau  de  la  belle 
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Laure , en  paflant  à Avignon  , fait  honneur  à fa 
Mufe  : 

, t i • ' è • 

En  petit  lieu  compris , vous  pouvez  voir 
Ce  qui  comprend  beaucoup  par  renommée 
Plume  , labeur,  la  langue  & le  devoir , 
furent  vaincus  par  l’Amant  de  l’aimée. 

Q géntil  ame  , étant  tant  eftimée  , t 

Qui*  te  .pourra  louer  qu’en  fe  taifanij 

Car  la  parole  eft  toujours  réprimée.,  __ 

Quand  le  Aiiet  furmonte  le  Difant. 

•;  ■ !;1.  • ; : • • ' ••  r»  ' 

^•FRANÇOIS  DE  SALES, {Saint  ] Evêque 
& Prince  de  Geneve,  fa  patrie,  né  en  1^67  , 
mort  à Lyon  en  1621*,  Ecrivain  au  deffus  de 
foa.  fiecle  St  que  le  earaâere  de  fon  génie  ne 
rendra  jamais. inférieur  aux  llecles  qui  le  fuivront. 

, . Quiponque  vaudra  éprouver  les  impreffions 
rtouchanues  qui -«fuirent  de  l’heureux  accord -de 
la  Religion  & de  l’humanité  , des  talens  & des 
-vertus  , n’a  qu’à  lire  les  Ouvrages  de  ce  faint 
Prélat.  Tout  ce  qui  eft  parti  de  fa  plume  , eft 
-marqué  au  coin  d’une  raifon  luminèufe.Bt  d’une 
on&ion  pénétrante.  Le  ftyle  de  fes  Produûions 
•teft  Cmple , naïf,  facile  , intéreflant.  Lés  Leçons 
v^e  morale  qu  elles  contiennent,  les  réglés  de  con- 
duite qu’elles  prefcrivent , les  préceptes'  qu’elles 
indiquent,  les  ré  flexion  s. qu’elle  s préfentent,  font 
propres  à fatisfaire , non-feulement  le  Chrétien 
fidelle  , mais  encore  le  vrai  Philofophe  , autant 
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que  le  Littérateur  délicat.  Le  Traité  de  Famonr 
de  Dieu j l'Introduction  à la  vie  dévoie , Tes 
Lettres  à différentes  perfonnes  8c  fur  différens 
fujets,  font  autant  de  chef-d’œuvres  de  lumières 
& de  fentiment , capables  de  domter  les  efprits 
rebelles  , 8c  d'émouvoir  les  cœurs  endurcis. 

De  pareils  Ouvrages  feront  toujours  la  confo- 
lation  des  âmes  droites  & chrétiennes  , 8c  fe- 
ront  un  puiffant  contrepoifon  contre  les  Produc- 
tions défolantes  de  la  Philofophie.  Qu'on  les  life 
donc  , fi  l’on  veut  juger  fainement  du  vérita- 
ble efprit  du  Chriftianifme  8c  des  devoirs  de 
la  tendre  8c  folide  piété.  Qu’on  les  life  , à 
l’exemple  de  l’illuftre  Archevêque  de  Cambrai , 
pour  acquérir  cet  amour  de  la  vertu  , infépara- 
ble  de  celui  de  la  Religion  , ce  naturel  ,:  cp  ton 
de  candeur  y cet  air  de  férénité  , fi  rares  dans 
tous  les  Ecrits  , &c  deftinés  cependant  à en  être 
le>  plus  doux  charme.  Qu'on  les  life  , 8c  on  ap- 
preudra  à connoître  la  folide  gloire  8c  .l’ufage 
qu’on  doit  faire  des  talens.  Les  malheureufes  cé- 
lébrités qui  ne  font  fondées  que  fur  les  rava- 
ges de  l’efprit  , fe  difiiperont  avec  lés  erreuis 
qui  les  ont  enfantées.  11  ne  refiera  qu’un  odieux 
fouvenir  des  Perturbateurs  de  la  raifon  humaine. 
Les  noms  des  Spinofa , des  Collins  , des  Tindal , 
des  Bayle  , 8cc.  ne  feront  plus  qu’un  objet  d’in- 
dignation i tandis  qpe  celui  de  l’Evêque  de  Ge- 
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neve  , indépendamment  des  hommages  de  la 
Religion  , fera  confacré  par  L’eftime  & les  élo- 
ges de  la  poftérité.  L’amour  de  l’ordre  prévaut 
toujours  contre  les  fecouffes  turbulentes  de  la 
nouveauté  : ceux-là  feuls  qui  ont  travaillé  à le 
maintenir  ou  a le  rappeller , peuvent  être  regar- 
dés comme  la  gloire  & les  vrais  bienfaiteurs  du 
genre  humain. 

3.  FRANÇOIS  , [ Laurent  ] Abbé  né  en 
Franche-Comté  , vers  le  commencement  de  ce 
Siecle. 

M.  de  Voltaire  a bien  pu  dire  dans  une 
Epître  * : 

l’Abbé  François  écrite  le  Léthé  , fut  fes  rive», 

Reçoit  avec  plaifir  fes  Feuilles  fugitives. 

il  a bien  pu  ajouter  dans  une  note  deftinée  à 
éclaircir  ces  Vers  : « Il  y a , en  effet,  un  Abbé 
» nommé  François  , des  Ouvrages  duquel  le' 
» fleuve  Léthé  s’eft  chargé  'entièrement.'  C’eft 
» un  paüvre  imbécille  qui  a fait  un  Livre  en 
» deux  volumes  contre  les  Philofophes  ; Livre 
» que  perfonne  ne  connoîtnine  connoîtra.  » La 
fadeur  de  ces  plaifanteries  n’a  pas  empêché  8e' 
n’empêchera  pas  qy’on  ne  rende  juftice  aux  Ecrits 


* Epître  à M,  d'Al  embtrt. 
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de  cet  Auteur.  Les  Preuves  de  la  Religion  s 
ainfl  que  l'Examen ■ des  faits  qui  fervent  de  fon- 
dement au  Chriflianifme , feront  toujours  aux 
yeux  d’un  Critique  plus  impartial , la  réfutation 
de  cet  abfurde  badinage.  Ces  deux  Ouvrages  , 
fans  avoir  le  mérite  de  l’élégance  dont  ils  peuvent 
fe  pàfTer-,  ont  celui  de  l’intérêt  , delà  clarté  , 
de  la  iimplicité  , de  la  facilité  & de  Ptmftiou  j 
qui  vaut  bien  la  féchereflfe , l'obfcurité  ,r  l’en- 
flure , l’entortillage  & la-  morgue  des  Produc- 
tions phiîofophiques. 

Quel  étrange  délire  que  celui  de  s’acharner  à 
déprécier  des  Auteurs  éfiimables  , en  cherchant 

• f __ 

à les  couvrir  d’un  ridicule  qui  n’attaque  que  le 
mauvais  Plaifant  ! , Boileau,  à qui  la  Philbfophie 
fait  un  crime  de  la  Satyre,  Ibiïgea-t-il  jamais  à 
décrier  ainfi  un  Ecrivain  quelconque  ? Trouve- 
ton,  par  exemple,  dans. les  Epîtres,  des  p.gflages 
tels, que  celui-ci  ,.(au  fujet  de  M,  de  la  Be'au- 
melle  , ce  vil  choquant  contre  qui  tout  honnête 
homme  éclate  , en  attendant  qui  on  lui  ait  appli- 
qué les  fleurs  de  lis  fur  la  joue  ou  fur  l'épaule  ? 
A-t-il  jamais  dit  de  quelqu’un , quil  réclamoit  , 

t La  Loi  qui  profiitue’^  fa  fille  & fa  femme  *1-  l -r-  ' 


* M.  de  V oltaire  , clans  cette  raemc.Epitce  , dit  cela  de 
M.  Larcher  , qui  n’eft  point  marié. 
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Auroit-U  traité  A' Ecolier  impudent  qui  , mourant 
de  honte  & de  faim , fe  fit  Satyrique  pour  avoir 
dû  pain  * , un  Critique  eftimable  qui  n’eût  eu 
d’autre  tort  que  d’éclairer  la  Littérature  & de 
venger  le  bon  goût  ? 

Telles  font  cependant  les  précieufes  faillies 
qui  enrichilTent  YEpître  amicale  de  l’Auteur  de 
Zaïre  à M.  A'  Alembert.  Ecrire  ainfi  à fes  amis  , 
n*eft-ce  pas  donner  une  étrange  idée  & de  l’a- 
mitié qui  écrit  , 8c  de  l’amitié  qui  reçoit  1 Et  la 
Rcponfe  la  plus  honnête  à de  pareils  Epifioliersf  - 
ne  devroit-elle  pas  fe  borner  à ce  demi-vers  - 
A' Ovide  ? Nil  mihi  refcribas. 

4,  FRANÇOIS  , [ Louis"]  Avocat  au  Parle- 
ment de  Paris  , des  Académies  de  Nancy  , de 
Lyon  , de  Marfeille  8c  de  Dijon  , né  à Neuf- 
Château  en  17  51. 

Le  Philofophe  de  Ferney  a autant  célébré 
celui-ci  qu’il  a décrié  le  précédent.  Il  eft  vrai  que 
les  talens.  prématurés  de  M.  François  pour  la  : 
Poéfie  , raéritoient  d’être  accueillis  du  Patriarche  j 
de  nos  Poëtes.  A l’âge  de  douze  ans  , il  avoit  été 
reçu  dans  les  Sociétés  Littéraires  dont  il  eft  Mem- 
bre, Il  ne  parpît  pas  que  , depuis  ce  temps , il  t 
fe  foit  encore  attaché  à des  Ouvrages  de  grand» 


* C’cft  en  ces  termes  qu’il  parle  de  M.  Clément , 
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genre.  Une  éruption  trop  précoce  auroit  - elle 
afFoibli  dans  lui  les  germes  du  génie  ? Nous  ai- 
mons mieux  croire  que  , par  une  prudence  peu 
ordinaire  dans  ce  Siecle , il  préféré  l’avantage 
folide  de  cultiver  , dans  le  filence  de  l’étude,  les 
heureufes  difpofitions  qu’il  a reçues  de  la  nature, 
à l’éclat  fubit„8c  paflager  d’une  réputation  trop 
prompte.  L’exemple  de  tantsde  jeunes  Icares  , 
qui  ont  perdu  leurs  ailes  dès  le  premier  eflor  de 
leur  vol  inconildéré  , lui  a fans  doute  fait  fentir 
la  néceflité  de  laifier  croître  8t  fortifier  les 
liennes. 

C’eft  ainfi  que  nous  nous  fommes  exprimés 
furie  compte  de  ce  Littérateur  dans  les  précéden- 
tes Editions  de  notre  Ouvrage.  Depuis  la  derniere, 
il  a publié  différentes  Pièces  de  Poéfie,  qui  prou- 
vent que  fes  talens  ont  fait  des  progrès  fenfibles 
vers  la  perfe&ion.  Tel  eft  , entr’autres  , fon  Dif- 
cours  fur  la  maniéré  de  lire  les  Vers  , remarqua- 
ble fur.tout  par  le  mérite  d’une  Verfification  va- 
riée , & par  lart  d’exprimer  noblement  8c  avec, 
élégance  les  chofes  les  plus  communes. 

. Cet  éloge  ne  paroitra  pas  fufpeâ  , quand  on 
faura  que  M.  François  nous  a adreffé  dans  l’Alma- 
nach des  Mufesde  cette  année  , une  Epître pleine 
d’humeur,  au  fujet  de  ce  que  nous  avions  dit  de  la 
prématurité  de  fes  talens.  C’eft  un  fingulier  fpefta*; 
de  de  yoir  avec  quelle  confiance  les  Petits- efprits 

«ieni; 
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client  à l’outragé,  depuis  la  fini  lire  publication 
fes  Trois  Siècles  8c  combien  les  bleflures  de 
leur  amour-propre  lesrendeiuingénieux  à échauf- 
fer leurs  partifaus.  Depuis  que  leur  malheureux 
Auteur  a-  olé 'parler  de  réglés  8c  de  goût  à des 
Poètes IwzarreS '.8c  volontaires1,- idè  clarté  8c  de 
méthode'^  dés  Profateurs*déooàlus  8c  nébuleux, 
de  forcé  Sc'dei  chaleur  à d«s;Ecrivains  froids  8c 
fymmétriques , de  bonsfèns  8c  de  pfécifion  à des 
.Moralises  entMoufiaftes  8c  confus,  de  juftefle-  8c 
de  railon  à*de$  Philofophés  incohféqüéns  8cté- 
méràïrés;j  dèsiorsiiotre'fieele,  cé  Sieclé grâce  â 
leurs!  proüéffes  , lë  pi  us<  ingénieux,-  le  plus  éclairé*' 
le  plu«!ftieri4ilfeux^  lé  plus  -HturélPx  dés5  Siècles 
s’eft-Vu  , d’dprès  leurs  déclarations  j méconnu 
dottï  fes  richelfês^  calomnié  dans  fes  lumières  , 
outragé  dans  fes  prodiges  , troflbll  dahs'fà>féli-l 
cité}  dès-lors  des  milliers  débouchés  éloquentes 
fe  font  ouvertes  à la  plainte  , aux  clameurs,  à la 
plaisanterie  ; dès-lois''!’ Abbé  Sabatier  n’a  plus  été 
un  'Cuifire  qu’un'  Poiijfo'n- , qu'un  méchant 
Critique  8c  urt  Cririqué  méchante  Alnii  lesanimaux1 
lucifuges  fe  révoltent , parieurs  cris  , contre  le 
jèttr  qui  les  éclaire.  Quand  Pilhifioii  s’eft  afférmie 
par  le  fuceès } la  vérité ‘devient  odieufe,  fonlan- 
gage  impôrüùrté}  ortÂâêJie  e ri  vain  de  ramener  aux 
principes , eh  n’excite  que  des  clameurs-  » 

Tçme  II.  I ' 
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FRASNAY.  [ Pierre  de]  Ou  ne  fait  pas  pÿ- 
eft  né  cet  Auteur  j mais-  c’elt  une  bien  petite 
gloire  perdue  pour  fa  patrie.  On  le  connoît  par 
un  mince  recueil  de  Fables  qu’il  publia  erç  ^751 , 
fous  le  titre  de  Mythologie  , ou  Recueil  de  Fables 
Grecques  , Efopiques  & Sy  banques  , rai f es  en 
Vers  Franfois , Ge  feftl  titre  fuflit  pour  donner1, 
une  idée  de  la  juftefle-  de  fon  e/prit.  Confon- 
dre les  Fables  d 'Efope  & des  autres  Fabuliftes 
avec  la  Mythologie,  c’eft  la  preuve  d’un  grand 
difcernement.  Il  eût  mieux  fait  d’intituler  fon. 
Recueil  : Parodie  des  Fables  d\Efope  , ou  plutôt, 
d es-  FabUs  de  la  Fontaine  , ( car  c e ;Mqn/ieur  de  i 
Frajhay  a mis  en  Vers  les  mêmes  Fables  que  ce-;  * 
lui-ci  ) , que  d’annoncer  fon  travail-  fous  un  titre 
qui  le  rend  doublement  ridicule.  On  l’a  pourtant 
loué  dans  le  Mercure-  ■ .rc<  i 

’ ‘ - ^ » , • r ' ' » c \ ' \ ' 

Qui  Bavium  non  odit  , amec  tua  carmina  Meévi. 

t 4!  î : . i.  » . .«  . ! :-L  ù ï T.  >.*1  < "• 

FRERET  , [ Nicolas  ] de  l’Académie  des  Inf- 
criptions,  né  à Paris  en  1 688  * mort  dans  la 
même  ville  en  1749,  Ecrivain  également  célébré 
& par  l’étendue  , 8c  par  l’abus  du  favoir.  K 
Il  n’avoit,  pas  vingt  ans,  qu’il  avoit  déjà  fait 
plulieurs  Mémoires  :txhs-(a\an$  lur  prelqup  fcoua 
les  points  de  là  Mythologie  Grecque  ;8t  à 
vingt-çinq^il  fut  reçu  à f Académie  des  Infcrip- 
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lions.  L’Ouvrage  par  lequel  il  débuta  dans  cette 
Compagnie  , fut  un  Difcours  fur  l’Origine 
des  François  , lu  dans  une  Séance  publique  * 

& fuivi  de  l’emprifonnement  de  l’Auteur  à la 
Baflille. 

Son  ardeur  pour  l’étude,  qui  étoit  fon  unique 
paffion  , le  foutint  dans  fa  captivité.  Mais  s’il  ' 
eût  voulu  fè  guérir  de  fa  hardiefle  & de  fes  er- 
reurs , ce  n’étoit  pas  dans  les  Ouvrages  de 
Bayle  qu’il  devoit  chercher  fes  délaflemens.  La 
leûure  de  ce  Philofophe  toujours  flottant  dans 
fes  principes , non-feulement  enhardit  fa  témé- 
rité , mais  encore  le  rendit  un  Sceptique  outré  , 

& ôta  à fon  efprit  la  faculté  de  trouver  une 
affiette  fixe. 

Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  que  la  plupart  de 
fes  Ouvrages  fe  reflentent  de  cette  incertitude 
d’idées  , fruit  ordinaire  d’une  érudition  indigefte 
qui  marche  au  hafard  , & n’a  point  d’étoile  polai- 
re pour  la  diriger.  Tout  à la  fois  Chronologifte  , 
Géographe,  Philofophe  , Mythologifte  , Gram- 
mairien , i!  n’eft  inftru&if  que  pour  ceux  qui  fa- 
vent  écarter  les  erreurs  , 8t  s’attacher  avec  dis- 
cernement aux  bonnes  initruûions  qn’il  préfente. 
Cette  attention  eft  fur-tout  néceflaire  dans  fon 
Examen  des  Jipologifies  de  la  Religion  Chrétien- 
ne , Ouvrage  où  il  empoifonne  & altéré  tous  les 
faits  qui  contrediient  fes  idées , à peu  près 

üj 
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comme  certains  tempéramens  convertirent  en 
humeurs,  malignes  tous  les  alimens  qu’ils  pren- 
nent. Sa  Lettre  de  Trafibule  a Leucipe  eft  encore 
plus  dangereufe.  On  peut  la  regarder  comme  la 
quinteffence  des  fÿftêmes  de  Hobbes  , de  Spinofa, 
8i  la  fource  où  l’Auteur  du  Syftême  de  la  Nature 
eft  allé  enfuite  puifer  fes  rêveries.  Jamais  l’Athéïf- 
me  ne  parut  plus  réduit  en  principe,  quoiqu’a- 
droitement  enveloppé  , que  dans  cette  Produc- 
tion , qui  annonce  par-  tout  l’efprit  dur  & le  cœur 
corrompu. 

Ces  deux  Ouvrages  n'ont  paru  qu’après  la  mort 
de  M.  Freret , & le  zele  de  fes  Editeurs  a moins 
contribué  à la  gloire  de  ce  Savant , qu’à  fournir 
un  répertoire  aux  Incrédules,  à l’Auteur  du  Dic- 
tionnaire philo fophique , entr’autres,  qui  s’eft  fou- 
vent  paré  de  fon  érudition. 

Tel  eft  donc  l’effet  ordinaire  de  l’abus  des 
îalens  ; ils  deviennent  un  poilon  entre  les  mains 
des  Frénétiques  qui  s’en  trouvent  malheureufe» 
ment  pourvus.  L’orgueil,  l’indépendance  ,1’en- 
têtement , font  tour-à-tour  des  preftiges  qui  les 
aveuglent  ; & , égarés  eux-mêmes  par  leurs  pro- 
pres illufions  , ils  deviennent  une  occafion  d’éga- 
rement & de  folie  pour  les  efprits  foibles  & in- 
quiets qui  n'attendent  que  des  fauffes-idées  pour 
s’y  laifler  entraîner. 

Cependant  il  faut  l'avouer  , M.  Frertt  eût  pu 
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tenir  un  rang  auffi  illuftre  qu’irréprochable  parmi 
nos  célébrés  Littérateurs.  » Ce  Savant  connoif- 
» foit , dit  l’Auteur  de  Ton  Eloge  hillorique*, 

» tous  les  Romans  & les  Théâtres  de  prefqne 
» tous  les  Peuples,  comme  II  fes  le&ures  n’a- 
» voient  jamais  eu  d’autre  objet...  & l’on  étoit 
» furpris  d’entendre  raconter  les  anecdotes  lit. 

» téraires  & politiques  du  temps  par  un  homme 
» que  les  Grecs,  les  Romains,  les  Celtes  , les 
» Chinois  , les  Péruviens-;  auroient  pris  pour 
» leur  Compatriote  & leur  Contemporain.  « 
Que  ne  bornoit-il  là  fes  travaux  i On  pourroit 
prononcer  fon  nom,  fans  rappelleraux  hommes 
fages  & religieux  celui  d’un  homme  qui  a attaqué 
le  plus  ouvertement  le  Chriftianifme  , & fourni 
le  plus  d’armes  aux  extravagans  adverfaires  qui 
l’ont  attaqué  après  lui. 

FRERON,  [ Elie-Catkerine'}  des  Académies 
d’Angers  , de  Montauban  , de  Marfeilîe  , de 
Nancy,  d’Arras  & des  Arcades  de  Rome,  né  à 
Quimper  en  1719  , mort  à Paris  en'  1 776. 

Eft-il  permis  d’efpérer  que  ce  Journaiifte  puilTe 
jamais  trouver  d’autres  défenfeurs  que  M.  fon'' 
fils , après  les  anathèmes  lancés  contre  lui , durant 

♦"r 

* Mémoires  de  l’Académie  des  Infcrijnions  & Belles; 
Lettres. 
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fia  vie  & depuis  fa  mort , par  nos  Littérateurs 
les  plus  célébrés?  Seroit-on  bien  reçu  à dire  que 
perfonne  n’étoitplus  capable  de  remplacer  l’Ab- 
bé Desfontaines  ; que  , né  avec  autant  d’efprit 
que  fon  prédéceffetir,  il  l’a  emporté  fur  lui  du 
côté  du  talent  de  la  Poéfie  , 8t  qu’on  peut  en  ju- 
ger  par  fon  Ode  fur  la  Journée  de  Fontenoy,  St 
par  d’autres  pièces  connues  ; que  les  Auteurs 
Grecs  8t  Latins  lui  étoientauffi  familiers  queceux 
du  liecle  de  Louis  XIV  ; qu’il  a réuni  la  connoif- 
fiance  de  plufieurs  Langues  étrangères  au  mérite 
de  bien  écrire  dans  la  fienne  ; qu’il  s’eft  montré 
lupérieur  dans  l’art  de  faire  l'analylé  d’un  Ou- 
vrage , St  fur-tout  d’une  piece  de  Théâtre  , 

A 

quand  il  a ^youlu  s’en  donner  la  peine  ? Se- 
roit-il  permis  .d’ajouter , que  peu  de  Littérateurs 
ont  eu  le  coup  d’œil  plus  jufte  pour  découvrir 
les  défauts  d'un  Livre  , le  taft  plus  fin  pour  en 
fentir  les  négligences  8c  les  beautés  ; qu’il  a été 
long  temps  le  feul  des  Journaliftes  qui  relevoit 
les  fautes  dé  langage  aujourd’hui  li  communes, 
& qui  j en  matière  de  ftyle  , ait  lu  plus  finement 
diftinguer  le  fimple  du  bas , le  naturel  du  re- 
cherché , . le  fublime  de  l’enflure  , le  vrai  du 
faux  ? 

Par  refpeft  pour  les  nouveaux  Oracles  de  notre 
Littérature  , nous  nous  garderons  bien  d’avancer 
des  afiertions  fi  ablurdes.  C’eft  aflurément  fans 
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intérêt  , comme  fans  reffentiment  , qu’ils  ont 
débité , M.  de  Voltaire , entr’autres  , que  Maître 
Treron  rièxoït  qu’un  Polijfon,  im  : S icopkar.it  , 
un  Ivrogne  , un  Ane  , un  InfeEle  , une  Chenille , 
un  Vcrmijftàu.  Quels  autres  noms  pouvoir  il  lui 
donner , en  voyant  que , parmi  les  cent  cinquante 
volumes  qui  compofent  le  Recueil  de  fon  Jour- 
nal, il  n’y  en  a pas  un  où  il  n’ait  l’audace  de 
critiquer  ceux  qui  paffent  pour  nos  meilleurs 

Ecrivains  1 II  a eu  beau  dire  que  le  goût  Si  la  - 

« ,«  - 

‘ glotte 'des  Eettres  étoient  intéreffés  à cette  fé- 
vérité’ ; que  les  défauts  des  Auteurs  célébrés  font 
beaucoup  plus  dangereux  que  ceux  des  Auteurs 
médiocres,  qu’on  n’eft  jamais  tenté  de  prendre 
pour  modèles  ; qu’il  eft  effentiel  d’arrêter  les  ufur- 
patidns  des  Tyfans  littéraires  j qui  abufent  de 
leur  réputation'  pour  renverfèr  les  Loix,  & faire 
refpefter  jufqu’à  leurs  écarts:  de  pareilles  raifons 
ne  fauroientjuftifier  ces  attentats  toujours  impar- 
donnables , 11  on  fait  attention  aux  génies  qu’ilç. 
attaquent. 

De  quel  crime  de  leze-Majefté  poétique  ne  s’eflr; 
il  pas  rendu  coupable,  par  exemple,  en  s’achar- 
nant fans  relâche  contre  M.  de  Voltaire  ! A-t-il 
pu  imaginer  qu’on  adopteroit  fes  décifions , lorf- 
qu’on  l a vu  vingt  fois  s’efforcer  de  prouver  que  ce 
premier  Poëte  de  notre  Nation  n’efl  pas  fi  infail- 
lible qu’on  le  pehfl:  ; que  fes  Ouvrages  ne  foui 
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pas  exempts  de  fautes  contre  la  Langue  Sc  ie 
goût;  qu’il  a avancé  des  erreurs  & des  menfon- 
ges  ; qu’il  efl  injufte  dans  p^efque  toutes  fes  Cri- 
tiques , indécent  8c  atroce  dans  fes  diatribes  ; que 
tous  fe,s  Opéra  font  détellables  ; que  plufieurs  de 
fes  Comédies  n’ont  d’autre  mérite,  que  celui  de 
la  verfification  ; que  quelques-unes  de  fes  Tragé- 
dies font  médiocres  ; que  fes  Hiftoires  font  rem- 
plies de  faufletés,  fes  Satyres  de  calomnies,  fes 
Romans]  d’impiétés  ? , ; ; 

Mais  ce  n’eft  ençore  là  qu'un  des  moindres 
crimes  de  feu  M.  Frtron.  Pour  achever  de  nous 
convaincre  de  fa  folle  témérité  , il  n’a  laiffé 
échapper  aucune  occafion  de  fronder  les  Ency- 
clopédies 8c  les  Philofophes.  Quoiqu’on  n’ait 
ceffé  de  lui  dire  c^u’il  ne  faurojt  trop  refpeQerççs 
hommes  qui  honorent  notre  h^tipn  par  leur  lit- 
térature , autant-  que  par  leurs  lumières  8c  leurs 
vertus  , il  n’a  pas  craint  de  les  qualifier  d’Ecri- 
vains  bizarres,  de  les  accufer  d’être  vindicatifs, 
intolérans,  orgueilleux,  égoïftes,  pleins  de  mor- 
gue. Il  leur  a reproché  de  corrompre  le  goût  par 
des  paradoxes  8c  des  exemples,  les  mœurs  par  des 
principes  quitendent  à troubler  8Cj à renverfer  tou. 
te  fociété.Qui  ne  fait  cependant  qqe  cefontles  plus 
ardens  Prédicateurs  de  la  modération,  de  la  tolé- 
rance ; qu’ils  n’ouvrent  la  bouche  que  pour  recom- 
mander la  modeftie  , 8c  jamais  po,ur  parler  d’eux- 
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mêmes  ; que  tous  leurs  Ecrits  dépofent  en  faveur 
du  refpeû  qu’ils  ont  pour  la  Religion  j la  Na- 
tion , les  Loix , & toute  autre  efpece  d’autorité. 

Le  moyen  , après  cela,  que  la  raifon  foit  de 
fon  côté  ! ' ■ » 

La  juftice  y eft-elle  davantage?  Lifez  fes  Feuil- 
les, & vous  verrez  que  M.  Diderot , qui  a tant 
écrit  , tant  écrit , n’a  pas  fait  encore  un  bon  Li- 
vre  ; que  M.  A'Alembert , Tradu&eur  de  plufieurs 
morceaux  de  Tacite  , n’entend  pas  le  Latin  , & 
que  fes  Mélanges  de  Littérature  , fi  e (limés  de  tous 
fes  amis  , font  écrits  avec  féchereffe  & avec 
froideur  ; que'de  tous  les  Ouvrages  de  M.  Mar- 
montel , on  né  lit  plus  que  quelques-uns  de  fes 
Contes  ; que  M.  Thomas  eft  moins  éloquent  que 
bourfoufflé,  plus  compilateur  Sc  copifte  , que 
cenfeur  8c  original  ; que  M.  de  la  Harpe  , qui  a 
traduit  Suétone  , a befoin  d’étudier  encore  la 
Langue  des  Céfars  ; que  les  Extraits  qu’il  a four- 
nis au  Mercure , font  plus  apprêtés  que  favans  5 
que  fon  égoïfme  enfin  le  rend  d’abord  infuppor- 
table  8c  enfuite  ridicule.  Comment  s’expliquer 
de  la  forte  , 8c  avoir  le  fens  commun  ? ' 

Ajoutons  qu’incapable  de  fentir  combien  le 
fiede  des  lumières  doit  l’emporter  fur  le  fiecle  du 
goût  , il  a eu  la  fimplicité  de  prendre  la  défeufe 
des  Corneilles,  des  Racines  , des  Crébillons , con- 
tre MM.  de  Voltaire  & de  Saint-Lambert  j celle 
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de  Defèréaux  & de  J.  B.  Roujfcau  , contre  MM. 
Diderot  j d'Alembert , Marmontel , Condçrcet , 
&c  , qui,  cependant,  ont  fait  leurs  efforts  pour 
démontrer  que  l’on  n’étoit  pas  Poète  , & que 
l’autre  n’étoit  qu’un  Verfificateur. 

Après  de  fi  lourdes  méprifes,  quel  contraire  î 
Des  éloges  prodigués  aux  Littérateurs  les  plus 

V A 

minces  ; de  l'indulgence  pour  des  Productions 
foibles  ; de  l’encens  pour  des  minuties.  M.  Fre- 
ron  nous  apprend  , il  eft  vrai , » qu’il  avoir  à 
» craindre  le  mécontentement  de  plufieurs  puif- 
» fans  Mécènes  .pleins  d’entrailles  pour  leurs 
» chers  petits  Rimailleurs  , ou  leurs  infipides 
» Romanciers  ; que  fes  amis  ont  été  cent  fois  le 
jj  trouver  lorfqu’il  paroilfoit  un  Ouvrage  nou- 
» veau,  pour  l’engager  à n’en  pas  dire  du  mal  , 
ïj  parce  que  l’Auteur  étoit  vivement  protégé  par 
» tel  Prince,  ou  tel  Duc,  ou  telle  Dame  , qui 
sx  ne  manqueroit  pas  d’employer  contre  fa  per- 
» fonne  & fon  Journal  toutes  les  reffources  du. 
» crédit.  * » 

N 

Que  ne  s-’étoit-il  fait  Philofophe,.  ce  M.  Fre- 
ron  ! il  auroit  pu  alors  impunément  attaquer  les 
Grands  Hommes  , donner  des  Brevets  d’honneur 
a uk  petits  , en  obtenir  un  pour  lui- même,  & 


» 


* voyez  l'Annie  Littéraire  , 1754  * tom.  3.- 
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cfpircr  4e  figurer  3 après  fa  mort  , dans  le  Ca- 
, lendrier  des  véritables  Gens  de  Lettres. 

FRESNAYE,  [Jean  Vauquelin  , fieur  de 
la  ] mort  en  1620. 

Ami  de  Malherbe  , & fon  compatriote  , il 
s’exerça  comme  lui,  dans  la  Poéfie  , fans  avoir 
les  mêmes  talens,  & n’eut  pas,  par  conféquent  , 
les  mêmes  fuccès.  On  lui  doit  cependant  le  pre- 
mier exemple  du  mélange  de  la  Profe  avec  les 
Vers  , genre  de  compofition  tout  à la  fois  com- 
mode , & capable  de  faire  naître  l’agrément  8c 
Ja  variété  , quand  un  efprit  fécond  8c  délicar 
fait  le  manier  à propos.  Il  ell  aufli  le  premier 
gui  ait  donné  des  Idylles  en  notre  langue. 

Le  Public  doit  toujours  un  tribut  de  recou- 
noiflance  à ceux  qui  lui  ont  procuré  quelque: 
nouveau  plaifir.  Il  n’en  eft  pas  certainement  dans 
la  Littérature  comme  dans  la  Noblefle  : l’Auteur 
d’une  grande  Maifon  eft  ordinairement  un  hom- 
me d’un  grand  mérite,  8c  c’eft  de  lui  qu’on  fer 
fait  gloire  de  dater  ; tandis  que  le  plus  fouyent 
un  Ecrivain  obfcur  eft  Piiiventeur  d’une  nouvelle- 
génération  poétique.  Mais  fon  obfcurité  n’eft  pas 
une  raifon  pour  fe  difpenfer  de  l’hommage  qu’on 
doit  à fon  invention.  . 

FURETIERE,  [Aittqine]  Abbé  de  Ghaüvay** 

I n 
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"de  l'Académie- FrançoifeY  né  à Paris , en  V6io> 

mort  en  1688.  ‘ -•  L"‘aî' 

Il  fut  exclu  de  l’Académie , parce  qu’on  l'ac* 
cufa  d’avoir  profité  du  travail  de  fes  Confrères 
pour  compofer  le  DiBiormairt  Univerfel  qui 
porte  ion  nom.  On  vit  dans  cette  occafion  un 
procès  intenté  pour  des  mots.  Furetiere  défendit 
la  caufe  avec  vivacité  ; mais  les  i-njures  qu’il 
ajouta  aux  raifons , la  lui  firent  perdre.  Son 
Dictionnaire  fut  néanmoins  donné  au  Public 
quelques  années  après  fa  mort,  8c  eut  même 
plufieurs  Editions  ; on  pouvoir  le  regarder  com» 
me  le  meilleur  en  ce  genre,  avant  que  le  Dic- 
tionnaire de  Trévoux  eut  paru. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  remari 
fgier  , au  fujet  de  ce  dernier  , qu’à  force  d’avoir 
cherché  àTenrichir,  on  i’a  tellement  furchargé 
d’exemples  8c  augmenté  de  volumes,  qu’on  en  à 
rendu  l’ufage  aufii  difficile  que  l’acquifition  coû- 
teufe.  L’abrégé  qu’on  en  a donné,  a'  un  a ut  «in- 
convénient ; il  eft  trop  fuccinCt  8c  trop  dépourvu 
d’autorités.  Dans  les  Ouvragés  d’utilité  publique  , 
il  n’eft  pas  moins  eïTéntiel  d’éviter  une  amplifica- 
tion'indifcrete  , qu’uiie  abréviation  famélique. 

Furetiere  eft  encore  connu  par  le  Roman  Bour. 
geois  , production  burlefque  qui  pour'roit  être 
agréable  , fi  le  Roman  comique  de  Scarron  n’en 
furpaffoit  la  plaîfanterie. 
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" FURGAULT,  [ Nicolas  ] ProfefTeiïr  Emérite  . 
en  rUniverfité  de  Paris,  né  dans  le  Diocefe  dé 


Châlons  , en  1706.  -,  . . 

Nous  parlerons  toujours  avec  eftime  de  ceux 
qui  j comme  lui , fe  font  occupés  avec  fuccès  dè 
l’inftruftiçm  {de  la  Jeunefle.  Non-feulement  il  a 

* * - * * ■ .1  ’ , ^ 

rempli  avec  mérite  cette  utile  fonftion  ; il  a encore 
fu  profiter  de  fes  momens  de  loifir  pour  étendre 
davantage  l’utilité  de  fes  travaux.  Sa  Grammaire 
Grecque , deftinée  à faciliter  l’intelligence  de  la 
Langue  d 'Homere  8c  de  Platon  , eft  un  Traité 


aufti  clair  que  méthodique  , de  tout  ce  qui  eft 
néçeffaire  pour  remplir  le  but  qu’il  s’eft  propofé. 
En  fait  de  Livres  élémentaires  , le  nombre  des 


Editions  eft  une  preuve  de  la  bonté  de  l’Ouvra- 
ge : le  lien  a été  réimprimé  plufieurs  fois.  Pour 
completter  fon  Cours  d’enfeigne:nens,à  cet  égard, 
ifa  donné  depuis  u nD iBionnaire  d" Antiquité  Grec, 
ques  & Romaines  , qui  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  ces  Compilations  Faméliques  , que  le  com- 
mandement d’un  Libraire  fait  éclore  fous  une  plu- 
me mercenaire  , auxquelles  la  précipitation  8c  la 
négligence  préfident , 8c  que  le  Public  réprouve, 
en  murmurant  contre  le  Compofiteur  & le  Ven- 
deur. Il  paroît , au  contraire , travaillé  avec  foin  ; 
.il  annonce  une  étude  profonde  8c  réfléchie,  une 
critique  éclairée  , 8c  l’Auteur  a l’attention  de  n’y 
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rien  avancer  , qui  ne  loit  puifé  dans  les  four- 
çeSj  & appuyé  fyr  le  texte  des  originaux, 

FUZELLIER  , [ Louis  ] rié  à Paris  ^ mort  en 
1751 , Poëte  médiocre,  qui  a fucceffivement  tra- 
vaillé pour  les  trois  Théâtres , avec  plus  de  faci- 
lité que  de  génie.  De  toutes  les  Pièces  qu’il  a 

• ' * f . t « 

compofées  , il  n’y  en  a guere  que  trois  ou  qua- 

-,  * r 

tre  qui  ayent  eu  des  fuccès  durables  , Momus 
Fabulifie , Comédie  en  un  Afte  81  en  profe  , eut 
trente  repréfentations.  On  fait  que  cette  Piece 
eft  une  critique  ingénieufe  des  Fables  de  la  Mo - 
tke.  Les  autres  Drames  de  Fusilier,  qui  ont 

r,  1 >* 

. reuffi  t appartiennent  au  Théâtre  de  l’Opera 
où  l’on  donne  encore  le  Carnaval  du  P arnajft \ 
& les  Fêtes  Grecques  & Romaines. 
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(jjACON , [ François ] Prieur  de  Bâillon  , né 
à Lyon  en  1666  , mort  en  1755,  Vefificateuit 
fatyrique  , qu’on  lurnomma  le  Poëre  Sans  fard  \ 
8c  qui  auroit  eu  befoin  d'en  employer  pour  re- 
lever la  platitude  de  fes  Satyres.  Ce  .genre  de 
compofition  eft  inexcufable , quand  la  ‘bile  8c  la 
grofliéreté  y régnent  ; 8c  l’on  fie  rend  juflement 
odieux,  quand  , en  difant  du  mal  des  autres 
on  fournit , par  la  maniéré  â des  armes  légitimes, 
contre  foi. 

# 

On  peut  à Defpréaux  pardonner  la  Satyre  y. 

Il  joignit  l’art  de  plaire  , au  malheur  de  médire-. 

Le  miel  que  cette  abeille  avoir  tiré  des  fleurs , 

Pouvoit  de  fa  piquure  adoucir  les  douleurs.  * 


Pour  Gacon  8c  tous  fies  Imitateurs , ils  ne  doi- 
vent attendre  que  l’indignation  , ou  pour  mieux 
dire  , le  mépris  public.  Ses  Difcours  fatynqu.cs  fur 
toutes  fortes  de  fujets , ne  font  effe&ivemenr  qu’un 
Recueil  de  platitudes  rimées , dont  la  penfiée  Sc 
l’expreflion  offrent  un  objet  de  dégoût  continuel 
au  Leûeur.  Son  Homère  vengé  eit  un  Ouvrage  pi- 


✓ 
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* Difcauts  fur  l’Envie  , pat  M.  de  Voltaire. 
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toyable  où  il  n’y  a que  des  injures.  Il  y fait  un 
reproche  à la  Mothe  Houdart  d’être  aveugle  , ce 
qui  eft  une  atrocité.  Plus  d’un  Philofophe  a fou- 
vent  reproché  à fes  Adverfaires  leur  naiflance  , 
leur  état , leur  peu  de  fortune.  La  richefle , l’opu- 
lence , la  noblefle  , le  crédit , feroient-ils  donc 
des  titres  pour  avoir  raifon  en  littérature  ? Et  la 
jufteiTe  & la  vérité  des  idées  doivent^elles  plier 
fous  de  femblables  autorités  ? La  Critique  a fes 
bornes.  Tout  ce  qui  ne  contribue  pas  à prouver 
* la  bonté  d’une  caufe  , la  décrédite  néceflairement. 
L ’Homcre  vengé  donna  lieu  à cette  Epigramme  : 

En  vain  des  ficelés  triomphant  , 

De  l’Univers  entier  Homere  eue  le  fuffirage  ; 

Le  plus  honteux  revers  l’attendoit  dans  notre  âge  : 
Houdart  l'attaque  , & Gacon  le  défend. 

Gacon  a fait  aufli  un  Anti-Rouleau  , qui  ren- 
chérit encore  fur  la  turpitude  de  fes  autres  Ou- 
vrages. Les  injuftices,  les  calomnies,  les  impu- 
tations y forment  un  tiffu  d’abominations  qui 
révolre.  La  honte  d’avoir  marché  fur  les  traces 
de  Gacon  eft  bien  propre  à humilier  ceux  qui  , 
depuis  lui  , ont  attaqué  notre  Horace  François. 
Autant  il  eft  humiliant  pour  fes  Adverfaires  de 
fe  trouver  en  mauvaife  compagnie  , autant  il 
eft  glorieux  pour  lui  de  n’avoir  eu  que  des  Ad- 
verfaires qu’on  peut  juftement  méprifer. 


Digitized  by  Google 


Littéraires.  109 

GAïCHIEZ  y [ Jean  ] Oratorien  , de  l’A- 
cadémie de  Soiflons  , mort  à Paris  en  1731  , 
âgé  de  83  ans. 

Cet  Auteur  a peu  écrit , &.  n’a  pas  même  mis 
fou  nom  à fes  Ouvrages  , . attention  qui  ne  peut 
être  que  le  fruit  d’une  timidité  exceflive  ,ou  d’une 
très- grande  modeftie.  A juger  de  fon  mérite  par 
fon  Livre  des  Maximes  fur  le  Miniflere  de  la 
Chaire  , il  pouvoit , avec  afluranjce  , fe  montrer 
au  grand  jour.  Qn  ne  faurojt  trop  defirerquecet 
.Ouvrage  fût  plus  connu  ; il  contient  dans  un  petit 
efpace  ce  que  nous  avons  de  plus  fenfé  & de  mieux 
écrit  fur  cette  partie  de  l’Art  oratoire.  Dès  qu’il 
parut,  on  l’attribua  à Majfillony  qui  prouva  qu’il 
n’en  étoit  pas  l’Auteur,  par  les  grands  élçges  qu’il 
lui  donna  , éloges  que  cet  Ouvrage  obtiendra 
certainement  de  la  part  de  tout  Leüeur  capable  de 
fentir  8f,  d’apprécier  la  folidité  des  préceptes,  la 
profondeur  des  réflexions, l’énergie  &laprécifiou 
duflyle.  M.  de  Voltaire  en  eft  un  exemple.  Il  n’a 
pas  craint  de  fe  faire  honneur  de  plufieurs  maxi- 
mes qui  y font  énoncées  , entre  autres  de  celle* 
, ci , ajoutée  à l’article  Defpréaux  , dans  les  der- 
niejres  Editions  du  Siecle  de  Louis  XIV.  « Un 

i 1 ' ' **  ' * 4 

m principe  propofé  d’un  ton  fententieux  , fait  im- 
» preflion,  & on  le  retient.  Les  fentençes  font  les 
» proverbes  ' des  honnêtes  gens  , comme  les  pro- 
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» verbes  font  les  fentences  du  Peuple.  » Chap.  7. 
Maximes  x.  Edition  de  171 1. 

• . * ' * ’ j 

GAILLARD  , [ Gabriel-Henri  J Avocat  au 
Parlement , de  l’Académie  Françoife  8c  de  celle 
des  ïnferiptions  , né  à SoifTons  en  17..,  Littéra- 
teur moins  célébré  que  plufieurs  de  fes  Confrères 
de  l’Académie , quoiqu’il  leur  foit  füpérieur  , à 
bien  des -égards  , par  fes  talens  & le  mérite  dfe 
quelques-uns  de  fes  Ouvrages,  ce  qui  ne  füppofê 
pas  qu’ils  foieut  excellens.  Il  a cultivé  différentes 
branches  de  la  Littérature  ; & fes  Productions 
foit  didactiques  , foit  hiftoriques , foit  morales  , 
annoncent  en  général  l’homme  inflruit,  l’obfer- 
vateur  éclairéqui  conrioît les  hommes,  8c  faitpein- 
dre  les  vices  & les  vertus  avec  les  couleurs  qui 
leur  font  propres  ; mais  trop  de  diffufion  , quel- 
quefois de  la  fécherefle  , & aflez  fouvent  un  ton 
peu  naturel,  défigurent  fon  flyle  , 8c  l’excluent 
du  nombre  des  bons  Ecrivains.  Ses  Mélanges 
littéraires  8c  fon  Hijloire  de  François  I , l’em- 
portent fur  fes  autres  Productions  , parce  quMl  ÿ 
a pris  plus  de  foin  d’éviter  les  fautes  que  nôfiè 
venons  de  lui  reprocher.  Nous  ne  parlons  point 
de  fa  Rhétorique  des  Demoifelles , ni  de  fa  Poéti- 
que a l'ufage  des  Dames  : ces  Ouvrages  font  d’unè 
médiocrité  qui  humilie  fa  plume.  Quant  à fes 
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petites  Poéfies , elles  feroient  plus  piquantes  , fi 
les  apoftrophes  & les  exclamations  n’y  étoient 
pas  trop  répétées  , fi  le  ftyle  en  étolt  aufii  doux 
& auffi  moelleux  , que  la  vérification  en  eft  vive 
& ferrée.  ; 

VHiJloire  de  la  Rivalité  de  la  France  & de 
l'Angleterre  , que  cet  Auteur  a publiée  depuis  la 
derniere  Edition  de  notre  Ouvrage  , ine  prouve 
pas  qu’il  ait  perfectionné  fa  maniéré  d’écrire. 
Outre  que  le  plan  en  eft  défectueux  & la  marche 
de  l’Hiftoire  trop  lente  , trop  méthodique  , le 
ftyle  en  eft  communément  fec  & monotone. 

On  dit  que  M.  Gaillard  eft  chargé  de  la  partie 
littéraire  du  Journal  des  Savons  ; c’eft  que  , 
depuis  quelques  années , depuis  fur-tôut  que  la 
Philofophie  cherche  à s’emparer  des  Tribunaux 
littéraires , ce  Journal  eft  devenu , comme  la 
plupart  des  autres  , un  dépôt  d’encens  pour  les 
Philofophes  du  jour , ou  de  critiques  injuftes  à 
l’égard  de  ceux  qui  ne  le  font  pas. 

î * * ■ \ . 

GALLAND  , [ Antoine  ] né  dans  la  Picardie 
en  1646,  mort  en  1715.  • . : 

La  Traduction  des  mille  & une  Nuits  , eft 
le  fruit  de  fon  habileté  dans  les  Langues  Orien- 
tales. Ces  Contes , faits  pour  amufer  des  enfans, 
ne  laiïfent  pas  d’être  lus  avec  avidité  parce  que 
tous  les  hommes  s’enflamment  aifément  pour  le 
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merveilleux , & que  la  fécondité  qui  carà&érife 
l’imagination  arabefque  , y a répandu  certains 
traits  capables  de  flatter  un  moment  les  efprits. 
Malgré  cela  , ils  font  diffus , faiblement  écrits  , 
8c  infipides.  La  lefture  de  ces  bizarreries  n’a  pas 
été  cependant  inutile  à plufieurs  Gens  de  Lettres. 
Les  uns  y ont  puifé  le  fujet  d’une  Comédie  ou 
d’un  Opéra  comique  ; les  autres  le  fujet  d’une 
Fable  , d’une  Nouvelle  ou  d’un  Roman. 

Les  Contes  des  deux' premiers  volumes  com- 
mençoient  tous  par  ces  mots  : Ma  chere  Sœur , 
fi  vous  ne  dormt[  pas  ^ faites-nous  un  de  ces  beaux 
Contes  que  vous  faveç.  Des  jeunes  gens  ennuyés 
de  cette  éternelle  répétition  , en  firent  une  cri- 
tique , où  la  plume  n’entra  pour  rien  , 8c  qui 
corrigea  l’Auteur.  Ils  allèrent  une  nuit  d’hiver 
frapper  à la  porte  de  M.  Galland , qui  couruten 
chemife  à la  fenêtre  pour  favoir  ce  qu’on  vou- 
loir. Après  l’avoir  laiffé  fe  morfondre  pendant 
quelque  temps , en  lui  demandant  toujours  s’il 
étoit  M.  Galland  lui-même  , Auteur  des  mille 
8c  une  Nuits  r 8c  celui-ci  leur  ayant  répondu 
qu’oui  : Monfieur  Galland , lui  dirent-ils  , fi 
vous  ne  dorme £ pas  , faites-nous  un  de  ces  beaux- 
Contes  que  vous  fave 

Ces  mille  & une  Nuits  nous  ont  attiré  un 
déluge  d’autres  Contes  , qui  , pour  la  plupart , 
fout  fi  infipides , qu’on  pourroit  dire  , au  con- 
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. traire  , à leur  Auteur  : Dorme ç & ne  nous  faites 
point  de  Contes . , . 

V 

GALLOIS  , [ Jean  ] Profefleur  en  Grec,  au 
College  Royal , de  l’Académie  Françoife  & de 
celle  des  Sciences  , né  à Paris  en  1632  , mort 
dans  la  même  ville  en  1707. 

Le  Journal  des  Savans  qu’il  fe  chargea  de 
continuer  feul , après  la  mort  de  M.  de  Sallo  , 
eft  un  monument  non  équivoque  de  l’étendue  de 
fes  connoiflances.  Ce  genre  de  travail  en  exi- 
geoit  un  grand  nombre , & de  très-pénibles  à ac- 
quérir. L’Abbé  Gallois  s’y  étoit  difpofé  par  une 
étude  opiniâtre  , qui  le  mit  à portée  de  remplir 
fa  tâche  avec  fuccès.  Ilfavoit  le  Grec,  l’Hébreu, 
le  Latin  , l’Efpagnol , l’Italien  , l’Allemand  , 
l’Anglois  , & les  Langues  Orientales  ; il  étoit  tout 
à la  fois  Géomètre,  Phylicien,  Littérateur,  Théo-, 
logien  , verfé  dans  l’Hiftoire  , Philofophe  , & 
excellent  Critique.  Vigneil-Marville  , l’Abbé 
Bourçeis , l'Abbé  Fraguier  , Fontenelle  , &c.  ont 
rendu  les  plus  grands  hommages  à fon  mérite. 
Le  Journal  paffa  dans  fes  maiiis  en  1666  , 8t 
il  le  pouffa  jufqu’en  1674.  Les  volumes  qui  font 
de  lui , offrent  une  variété  fi  étonnante  de  ma- 
tières , qu’on  a peine  à fe  perfuader  qu’un  feul 
homme  ait  pu  y fuffire.  Les  extraits  qu’ils  con- 
tiennent t fontd’un  efprit  confommé  dans  chaque 
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Sciences.  Les  réflexions  , la  critique  , les  dîfcuf- 
lions,  l’art  d’analyfer  les  matières,  s’y  montrent 
tour-à-tour  , jamais  hors  de  propos  , 8t  répan- 
dent la  lumière  fur  4es  objets  les  plus  abftraits. 

C’eft  ici  le  lieu  de  remarquer  que  le  Journal 
des  Savons , .qu’on  peut  regarder  comme  le  pere 

v _ r 

de  tous  les  Journaux  , n’a  pas  été,  même  dans 
fa  naiffauce  , aiiffi  recherché  qu’il  le  méritoit.  On 
peut  dire  cependant  que,  depuis  fon  origine  juf- 
qu’à  nos  jours , il  a été  compofé  par  des  Savans 
célébrés  & d’habiles  Littérateurs.  Peut-être  la  fé- 
cherefle  qu’on  lui  a toujours  reprochée  , eft-elle 
caufe  de  cette  indifférence.  Peut-être  les  Sciences 
8c  les  Arts  , auxquels  il  s’attache  plus  particu- 
liérement , en  éloignent-ils  le  commun  des  Lec- 
teurs. Où  plutôt , n’eft-il  pas  vraifemblable  que 
fa  forme  analytique  , 8c  l’attention  qu’il  a eue 
pendant  long  temps  à ne  porter  aucun  jugement 
fur  les  Ecrits  , n’ont  pas  peu  contribué  à ce  dif- 
crédit?  Ce  n’eft  pas  ainfi  qu’il  procéda  dans  fon 
établiffement  : le  mérite  8c  les  défauts  des  Ou- 
vrages y étoient  appréciés  avec  autant  de  lu- 
mière que  de  courage  8c  d'équité.  Il  eft  vrai  que 
cette  liberté  de  prononcer  furies  Écrivains,  qui, 
en  général,  ne  demandent  que  des  Panégyriftes, 
lui  attira  des  difgraces  , 8c  en  occafionna  la  fup- 
preflîon  pour  quelque  temps;  mais  l’autorité  com-  ' 
prit  bientôt  qu’il  n’étoit  pas  moins  elfentiel  de 
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maintenir  les  lois  de  la  -Littérature  , que  celle 
de  la  fubordinaîion  dans  les  aûtres  ordres  de 
l’Etat;  qu’il  fera  toujours  avantageux  aux  Litté- 
rateurs d’être  inftruits,  redreffés  & contenus  dans 
les  bornes  qu’ils  11e  dévoient  pas  franchir  ; que 
le  bon  ufage  des  connoiflances  8t  'des  talens  eft 
Un  objet  eflentiel  à l’intérêt  Sc  aux  agrémens 
de  la  fociété  j que  l’abus  de  ces  deux  puilfans 
reflorts  , dignes  de  toute  l’attention  de  la  Poli- 
tique., entraîne  toujours  dès  fuites  dangereufes; 
qu’un  Efp rit  éclairé  , courageux,  inflexible,  mé- 
rite. de:'l’ encouragement  , & ne  doit  point  être 
livré  à d’injuftes  perfécutions.  Alors  l’Abbé  Gal- 
/o/j  fefvit  protégé  par  le  Mbnarque  , 8c  foutenu 
■par  le  Miniftere.  Sa  critique  n’eut  plus  d’autres, 
entraves  que  celle  de  l’honnêteté  , indifpenfable 
à tout  homme  qui  écrit , 8c  encore  plus  à celui 
qui  juge.  Ses  SuccelTeurs  fuivent  aujourd’hui  les 
ifcêmestraces , li  l’on  en  excepte  celui  qu’o-n  a 
chargé  de  la  partie  purement  littéraire  de  ce  Jour- 
nal , qui  femble  avoir  pris  à tâche , depuis  quel- 
que temps , de  ne  louer  que  les  Ouvrages  des  Au- 
teurs philofophes  , 8c  de  critiquer  avec  amertume 
tout  ce  qui  ne  porte  pas  la  livrée  philofophique. 

GAMACHES  , [ Etienne- Simon  ] Chanoine 
Régulier  de  Sainte-Croix  de  la  Bretonnerie  , de 
l’Académie  des  Sciences,  né  à Meulan  en  167*, 
mort  â Paris  en  1756. 
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On  pput  lire  avec:  fruit  quelques-  uns  dteMfes 
Ouvrages  de  PJbtyfique  , de  Littérature  & de  Mo- 
rale; car  il  s’eft  également  exercé  dans  les  Sciences. 
8c  dans  les  Belles-Lettres,  Ses  Dijfértations  litté- 
raires. & philosophiques  ont.tout  à la  fois  le  mérite 
de  la  réflexiop  & celui  d’être  écrites  avec  clarté: 
& précifion,  quoiqu’avec  trop  die  fubtilité  quoi -J 
quefoisr  Gelle  qui  regarde;  les ‘Agrémens  du  L'an* 
gage  ; fait  fur -tout  honneur  à fa  fagacité  8cr 
à fon  goût.  Il  eft  vrai  qu’on  n’y  trouve  rien , 
ou  prefque  rien  de  neuf  ; mais  c’eft  beaucoup^ 
de  s’attacher  aux  vérités  connues  ,j.de  lies  déti 
velopper  j8c  dé  les  mettre  à la  portée  dejtpusilei: 
Efprits.  On  préférera  toujours  une  raifon'lage 
& circonfpefte  , à cette  folle  raiibn.  qui  s’égare 
* en  courant  après  la  nouveauté  laquelle  .ne  fan-, 
roit  être  qu’un  travers  , depuis  que  les  notions 
du  goût  & de  la  langue  fon  fixée.  - ; i ^ 
Nous  aurions  tort  d’opjdjer  que  M.  Gamaches 
a donné  encore  un  autre  Quvrage  peu  connu 
aujourd’hui,  8c  cependant  très-digne  de  l’être.  Cet  •. 
Ouvrage  , qui_a  pour  titre  , le  Syfiême  du  cœur  9 
parut  fous  le  faux  nom  de  Clarigny  , & eft  dédié 
à M.  de  Fontenelle  , ami  de  l’Auteur.  Il  contientj 
trois  Difcours  remplis  d’une  métaphyfique  pro- 
fonde , de  raifonnemens  folides  , 8c  écrits  d’un 
ftyle  noble,  facile  8c  nombreux.  Le  but  qu’on 
s’y  propofe  , eft  d’examiner  l’origine , la  marche 

. „ 8c 
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8c  les  excès  des  pallions  humaines.  L’amour  fur- 
tout,  confidéré  comme  alfeÛion  de  l’anie,  naif- 
fant  en  nous  d’elle-même  , 8c  précédant  toute 
détermination  à la  volonté  , y eft  développé  dans 
tous  fes  mouvemens  , 8c  réduit  à une  théorie 
aulli  lumineufe  qu’utile.  Il  eft  aifé  de  voir  que 
l’Auteur  a beaucoup  réfléchi  fur  les  penchans  de 
la  Nature  , qu’il  a le  talent  d’en  fai/ir  8c  d’en 
peindre  jufqu’aux  moindres  agitations  8c  aux 
moindres  lignes.  Ce  feroit  peu , s’il  fe  bornoit  s 
la  iimple  fpéculation.  Il  n’anatqmife , pour  ainlî 
dire,  le  cœur  de  l’homme,  qu’afin  de  nous  ap- 
prendre à en  prévenir  ou  à en  guérir  les  maladies, 
La  fagelfe  de  la  conduite  dépend  prefqu’entiére- 
ment  de  la  connoilfance  de  foi-même  : il  indique 
les  moyens  de  parvenir  à cette  connoilfance  , 
d’en  tirer  des  fruits  , 8c  de  fouftraire  fon  ame  i 
-la  tyrannie  des  pallions  ; il  met  fous  les  yeux 
de  la  raifon  les  principes  qui  les  éveillent,  les 
alimens  qui  les  fortifient,  8c  les  contrepoids  qui 
peuvent  les  arrêter.  En  forte  qu’il  a l’avantage 
d’inftruire  non-feulement  chaque  individu  , mais 
d’avoir  fourni  des  lumières  à plulieurs  Métaphy- 
siciens poftéxieurs , qui  ne  fe  font  pas  vantés  de 
l’avoir  lu. 

r 

GARASSE,  [ François ] Jéfuite , né  à An- 
goulême  , mort  eu  163 1 , âgé  de  46  ans.  - 
Tome  11,  K 
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Le  nom  de  cet  Auteur  eft  devenu  une  injure , 
8c  nous  ne  le  plaçons  ici  que  pour  effrayer  ceux 
qui  feroient  tentés  de  l’imiter.  Il  s’eft  rendu  jus- 
tement méprifable  par  l’abus  qu’il  a fait  de  fon 
efprit,  de  fon  imagination  8c  de  fa  vivacité  , 
toujours  dépourvue  de  goût  8c  de  jugemenr. 
Ceux  de  fes  Contemporains  qui  lui  déplurent  » 
furent  inondés  d'un  déluge  de  grolîiéretés  les 
plus  indécentes  8c  les  plus  plates.  Son  Livre  de 
Recherches  des  Recherches  d’Etienne  Pafquier  , 
peut  être  regardé  comme  les  archives  , où  l’Au- 
teur de  la  Dcfenfe  de  mon  Oncle  , a puifé  les  in- 
jures qu’il  a prodiguées  à tant  d’Ecrivains.  Il  y 
n cependant  cette  différence  entre  lui  8c  Garajfe , 
que  celui-ci  fe  bornoit  à dire  que  fcs  adverfaires 
éroient  des  impies , des  athée  s , des  ânes , des 
fois  par  bémol  , des  fots  par  bequarre  , des  fots 
â la  plus  haute  gamme  , 8t  que  le  Champion  de 
l’Abbé  Ba^in  a traité  les  liens  non-feulement 
d 'ânes  8c  de  fots  , mais  de  Croquants  , de  Cuif- 
tres  , de  Marauts  , de  Frippons  , d’ Ivrognes , de 
Sodomijles  , de  Scélérats  , à.’ Auteurs  mourant  de 
honte  & de  faim.  Chaque' Siecle  a donc  fa  nuance. 
Garajfe  * étoir  un  déclamateur  burlefque. 


* GaraJJe  a cependant  fervi  d'autorité  , & l’on  ne  fera 
pas  fâché  de  trouver  ici  une  citation  d’un  Sermon  du  P. 
Guérin  , Minime,  qui,  déclamant  en  Chaire  contre  le 
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Comment  nommera-t-on  fon  imitateur  8c  enché- 
rifleur  î 

1.  GARNIER,  [ Robert  ] Poëte  François,  né 
à la  Ferté-Bernard  au  Maine  , en  1534,  mort 
au  Mans  en  1 590. 

• Il  développa,  dans  l’art  de  la  Tragédie  , de* 
relions  que  Jodelle  , fon  Prédéceffeur  , n’avoife 
fait  qu’entrevoir  ; c’eft-à-dire , quefes  Tragédies 
\ eurent  une  forme  plus  ajirflée  aux  réglés  qu’on 
obferve  aujourd’hui.  Bradamentt  eut  un  fuccès 
prodigieux,  tant  on  commençoit  alors  àfefentii» 
entraîner  vers  le  vrai  goût.  Il  donna  cette  Pièce 
fous  le  nom  de  Tragi  Comédie  , genre  qu’on  ne 


Poëte  Théophile , s’exprimoit  ainfi:  Maudit  foie- tu  « 

« Théophile  ; maudit  foit  l'efprit  qui  t’a  diûé  tes  pen- 
s>  fées  ; maudite  foit  la  main  qui  les  a écrites  ; malheu* 
3>  reux  le  Libraire  qui  les  a imprimées  ; malheureux  ceux 
» qui  les  ont  lues  ; malheureux  ceux  qui  t’ont  jamais 
î,  connu  ; & béni  foit  M.  le  Premier  Préfident , & béni 
,>  foit  M.  le  Procureur  Général  , qui  ont  purgé  Paris 
»>  de  cette  pelle.  C’eft  toi  qui  es  caufe  que  la  pelle  eft 
« dans  Paris.  Je  dirai , après  le  Révérend  Pere  Garajfe  , 
11  que  tu  es  un  bélître  , que  tu  es  un  veau  ; que  dis-je  un 
» veau  > D’un  veau  la  chair  eft  bonne  bouillie  , la  chair 
5>  efi  bonne  rôtie  , de  fa  peau  on  en  couvre  des  Livres  j mais 
y,  la  tienne , méchant , n' efi  bonne  qu'à  être  grillée  j aujji 
le  fer  as- tu  demain  : tu  t'es  moqué  dès  Moines  , 6*  lés 
Moines  fe  moqueront  de  toi,  « • » • 

Kij 
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connoifloit  pas  encore  en  France  , & titre  qui 
ne  convenoit  point  à ce  Drame  , où  il  n’y  avoit 
rien  de  comique. 

On  remarque  dans  la  vérification  de  Garnier 
une  grande  facilité.  Ses  Tragédies,  au  nombre 
de  neuf,  offrent  des  morceaux  qu’on  peut  en- 
core lire.  Plufîeurs  de  nos  Poëtes  tragiques  n’en 
ont  pas  redouté  la  lefture  , & n’ont  pas  dédai- 
gné d’y  puifer  des  idées,  Çc  quelquefois  fe 
font  bornés  feulement  à en  rajeunir  les  expref. 
fions. 

2.  GARNIER,  [N.]  Abbé  , Profeffeur d’Hé- 
breu  au  Collège  Royal , de  l’Académie  des  Inf- 
criptions  & Belles-Lettres,  né  en  17.. 

Succeffeur  de  deux  habiles  Ecrivains  dans  la 
compolition  de  VHifioire  de  France  y il  feroit 
digne  de  marcher  à côté  d’eux,  s’il  fe  fût  un  peu 
moins  écarté  de  leur  plan  , 8c  s’il  eût  mis  un 
peu  plus  de  chaleur  dans  fon  ftyle.  On  ne  peut 
fe  difpenfer  de  rendre  juftice  à fon  mérite.  II 
écrit  avec  noblefle  , & fouvent  avec  élégance  j 
il  a l’art  de  préfenter  les  faits  d’une  maniéré  inté- 
reffante  5 on  voit  qu’il  eft  plein  de  fagacité  dan* 
la  Critique , judicieux  8c  quelquefois  profond 
dans  fes  Réflexions  , toujours  vrai  dans  fes  Ré- 
cits. Mais  qu’il  nous  foit  permis  d’obferver  que 
les  Mœurs  de  la  Nation , l’état  des  Arts  & des 
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Sciences , les  ufages  des  différentes  claffes  de 
Citoyens , devenus  fi  intéreffans  fous  la  plume 
de  MM.  Ve li  St  Villaret  , font  trop  négligés  par 
le  Continuateur.  Ces  différens  objets  avoient 
répandu  un  nouveau  degré  d’intérêt  fur  les  tra- 
vaux de  fes  Prédéceffeurs , qui  s’étoient  écartés, 
en  ce  point,  du  plan  fuivi  par  tous  ceux  qui  ont 
écrit  l’Hiftoire  de  France.  M.  l’Àbbé  Veli  avoit 
très-fagement  fenti  que  l’Hiftoire  d’un  Peuple  ne 
fe  borne  pas  à l’Hiftoire  de  fes  Rois  j que  le 
Tableau  de  ce  qu’il  a été  dans  l'ordre  moral  8t 
civil,  eft  pour  le  moins  aulli  piquant,  aux  yeux 
d’un  Le&eur  avide  8t,  éclairé  , que  celui  des 
révolutions  de  fon  Gouvernement.  M.  Villaret 
avoit  fuivi  la  route  de  fon  modèle  , St  l’on  a 
lieu  d'être  étonné  que  M.  l’Abbé  Garnier  s’en 
foit  écarté  , pour  rentrer  dans  celle  de  nos  au- 
tres Hiftoriens. 

Un  autre  défaut  qu’on  peut  lui  reprocher  , 
eft  trop  de  timidité  dans  le  récit  , 8t  trop  peu 
de  cette  abondance  hiftorique , fi  nous  pouvons 
nous  fervir  de  ce  terme , qui  facilite  la  marche  de 
l’Hiftorien  , 8t  lui  donne  de  la  rapidité.  « Un 
» homme  qui  écrit  l’Hiftoire,  dit  M.  de  Fénelon , 
» doit  en  embraffer  St  en  pofféder  toutes  les 
» parties  j il  doit  la  voir  toute  entière  , comme 
» d’une  feule  vue.  Il  faut  en  montrer  l’unité,  8c 
» tirer,  pour  ainfi  dite,  d’une  feule  fource  tous  les; 

K iij 


Digitized  by  Google 


112.  SIECLES 

» principaux  événcmens  qui  en  dépendent.  Il 
» faut  choifir,  fur  vingt  endroits  , celui  où  un 
» fait  fera  le  mieux  placé  pour  répandre  la  hl- 
» miere  fur  tous  les  autres.  Souvent  un  fait  mon- 
» tré  par  avance  & de  loin  , débrouille  ce  qui 
» le  prépare  5 fouvent  un  autre  fait  fera  mieux 
» dans  fon  jour  étant  placé  en  arriéré.  « 

Malgré  cette  critique  que  nous  jugeons  indif- 
penfable  , M.  l’Abbé  Garnier  nous  paroît  digne 
d’être  ciré  parmi  les  Hiitoriens  qu’on  eftime.  Il 
s’étoit  déjà  diftingué  parmi  les  Littérateurs  , par 
un  Ouvrage  qui  a pour  titre  : l'Homme  de  Let- 
tre.r.  Des  vues  excellentes , une  grande  connoif- 
fance  dans  la  Littérature  ancienne  8t  moderne  , 
étrangère  8c  nationale,  dans  la  Morale  8c  la  Po- 
litique, prouvent  que  cet  Auteur  a bien  lu  choi- 
Hr  la  matière  de  fes  leûures  , qu’il  les  a bien  di- 
gérées ,'  8c  en  a tiré  parti.  Son  Traité  de  ^origine 
du  Gouvernement  François  3 eft  dans  un  autre 
genre  : il  a le  tonde  la  Difiertation  ; mais  l’éru- 
dition n'y  marche  qu’accompagnée  de  l’élégance 
fie  du  raifonnement. 

GASSENDI , [ Pierre  ] Chanoine  de  Digne, 
en  Provence  , Profefleur  de  Mathématiques  au 
Collège  Royal  , né  à Chantierfier  , Bourg  du 
Diocefe  de  Digne,  en  1592,  mort  à Paris  en 
1656  5 un  des  hommes  les  plus  éclairés  de 
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fon  temps,  & celui  qui  , après  Defcartes  , oc- 
cupe le  premier  rang  parmi  les  Philofophes 
François. 

Une  pénétration  finguliere  8c  l’ardeur  v la  plus 
opiniâtre  pour  l’étude  , l’entraînerent  de  bonne 
heure  à tous  les  genres  du  favoir.  L’Aftronomie  > 
la  Phyfique  , les  Mathématiques  , la  Métaphyfi- 
que  , la  Morale,  l’Hiftoire  , fixèrent  tour-à-tour 
fon  application  , & lui  devinrent  fi  familières  , 
que  fes  connoiflances  , dans,  une  feule  de  ces 
parties  , fuffiroient  pour  lui  faire  un  nom.  Le 
feul  écueil  , dont  il  ne  put  fe  garantir  , fut  un 
amour  exceffif  pour  les  fyftêmes  des  Anciens. 
Chiineres  pour  chimères  , j’aime  mieux  , difoit- 
il  , celles  qui  ont  deux  mille  ans.  Ce  goût , qui 
pouvoit  être  raifonnable  à un  certain  point,  de- 
voit  néanmoins  être  fuivi  avec  modération.  Gaf 
fendi  n’en  connut  aucune  à cet  égard.  Le  zele 
pour  l’antique  Philofophie , le  porta  à fe  dé- 
clarer contre  celle  de  Defcartes  , 8c  il  l’attaqua 
avec  allez  de  fuccès  , pour  voir  les  Raifonneurs 
de  fon  temps  fe  partager  en  Cartefiens  8c  en 
Gajftndifles. 

Toujours  intrépide  lorfqu’il  s’agilToit  de  dé- 
fendre les  anciennes  opinions , il  s’acharna  à 

V 

réhabiliter  les  atomes  d 'Epicure  , fans  cependant 
nier,  comme  lui  , l’exiftence  d’une  première 
Caufe  , indépendante  de  toutes  les  autres.  Son 
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penchant  pour  les  rêveries  de  ce  Philofophe  ^ 
donna  lieu  à fes  ennemis  de  faire  naître  des 
doutes  fur  fa  foi.  Rien  de  fi  ordinaire  , dans  les 
difputes  littéraires,  que  d’être  attaqué  fur  toute 
autre  chofe  que  fur  ce  dont  il  eft  queftion.  Mais 
■ia  conduite,  toujours  chrétienne,  détruifit bien- 
tôt les  calomnies  répandues  contre  lui.  Il  ne  faut 
que  lire  fa  Vie  , écrite  par  le  P.  Bougerel  de  l’Ora- 
toire , pour  être  convaincu  de  fon  refpeéf  pour 
la  Religion , dont  il  pratiqua  toujours  les  devoirs 
avec  autant  d’exa&itude  que  de  piété.  D’ailleurs, 
aucun  de  fes  Ecrits  ne  tendoit  à le  mettre  aux 
prifes  avec  les  vérités  de  la  foi.  Il  a compofé , il 
eft  vrai  , la  Vie  d'Epicure  , mais  en  Hiftorieh 
qui  fait  condamner,  lorfqu’il  le  faut  , les  égare- 
mens  de  celui  dont  il  raconte  les  aétions.  Celles 
de  Copernic  , de  Peyrefc  , de  Tichobrahé 8cc. 
font  également  exemptes  de  tout  reproche.  Son 
expofition  delà  Philofophie  d'Epicure , fa  Philofo - 
phie  particulière,  8c  tous  fes  Traités , n’offrent 
rien  qui  faffe  foupçonner  un  Philofophe  entêté 
de  fes  idées  au  préjudice  de  ce  qu’il  doit  croire  8c 
refpefter.  Tout  ce  qu’on  peut  lui  reprocher,  fe 
réduit  à des  affermons  philofophiques  réprouvées 
par  la  raifon , 8c  à un  ftyle  incorrett  8c  diffus, 
condamné  par  le  bon  goût.  Il  n’avoit  pas  autant 
d’imagination  8c  de  génie  que  Defcartes  ; mais 
De/cartes  avoit  moins  d’érudition  , 8c  peut-être 
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moins  de  raifonnement.  11  répondit  à un  homine 
qui  s’obftinoit  à défendre  la  Métempfycofe  : Je 
favois  bien  que  lame  des  Hommes , félon  ce  Jÿf 
terne  , devait  pajfer  dans  le  corps  des  animaux  ; 
mais  vous  m'apprene[  que  lame  des  animaux  re» 
pajfe  dans  le  corps  des  Hommes  : Réponfe  vrai- 
ment convenable  à nos  lumineux  Matérialiftes  t 
qui  renchérirent  encore  fur  les  Pythagoriciens. 

' GAUCHAT , [ Gabriel  ] Abbé  de  St.  Jean 
de  Falaife , de  l’Académie  de  Ville-Franche,  né 
en  Bourgogne,  en  1709. 

Les  Ouvrages  qu’on  a de  lui  pour  la  défenfe 
de  la  Religion  contre  les  Incrédules,  réunifient , 
à la  folidité  des  raifonnemens , une  touche  de 
littérature  qui  leur  donne  un  nouveau  prix.  Il  a 
fu  écarter  , dans  fes  Lettres  critiques  , cet  ap- 
pareil de  Théologie  fcholaftique  qui  éloigne  8c 
décourage  le  LeÛeur.  Il  y a mêlé  par  intervalles 
une  ironie  fine  , qui  répand  heureufement  le 
ridicule  fur  fes  Adverfaires  , 81  plus  particulié- 
rement dans  fon  Philofopke  du  Valais.  Le  ftyle 
de  toutes  fes  Productions  eft  net , facile  , plein 
de  décence  ; il  n’y  manque  qu’un  peu  plus  de 
noblefle  8c  de  précifion.. 

GAUMIN , [ Gilbert  J Confeiller  d’Etat , né 
a Moulins  en  Bourbonnois , mort  dans  un  âge. 
avancé  , en  1667. 
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Outre  le  mérite  de  la  capacité  néceflalre  à 
fa  place  , il  avoit  encore  le  goût  des  Lettres  , 
& des  talens  propres  à s’y  diftinguer.  Ménage 
& Gui-Patin  en  parlent  avec  éloge  , 8c  rap- 
portent plufieurs  de  fes  Poéfies  latines , qui 
font  regretter  qu’on  n’en  ait  pas  formé  un 
recueil.  Il  excelloit  fur-tout  dans  l’Epigramme. 

Gaumin  étoit  encore  un  des  Efprits  agréables 
îc  des  beaux  DKcours  de  fon  temps.  Le  Luxenw 
bourg  étoit  ordinairement  le  Lycée  où  il  alloit  ' 
débiter  fes  nouvelles.  Comme  il  racontoit  avec 
autant  d’aifance  que  d’intérêt  , l’Auditoire  étoit 
toujours  très^nombreux  autour  de  lui.  Il  voulut 
un  jour  faire  retirer  un  laquais  qui  l’écoutoit 
celui-ci  lui  répondit  : Monfieur  j$  retiens  place 
ici  pour  mon  maître. 

GAUTIER,  [ Jean-Baptijle  ] Abbé  r né 'à 
Louviers , dans  le  Diocçfe  d’Evreux  , en  1685, 
Biort  à Pa,ris  en  1755.. 

Toute  fa  vie  a été  confumée  à écrire  contre 
les  Incrédules  8c  les  Jéfuites  ; mais  fes  Ouvra- 
ges mouroient  à mefure  qu’ils  voyaient  le  jour.  Il 
fut  long-temps  attaché  à M.  de  Colbert , Evêque 
de  Montpellier  , dont  il  faifoit  , dit-on  , les 
Mandemensl  Selon  toutes  les  apparences  , fon 
génie  ne  s’enflammoit  que  par  la  fermentatio». 
de  fa  bile.  Ses  critiques  des  Lettres  Perfaun.es 
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8c  de  l’Eflai  de  Pope  fur  l’Homme  , en  font  la 
preuve  ; le  fiel  8c  les  déclamations  contre  les 
Philofophes  y abondent.  Ce  n’eft  pas  ainfi  qu’on 
doit  réfuter  de  pareils  adverfaires.  Si  on  n’a  pas 
le  talent  de  la  plaifanterie  , il  faut  du  moins 
avoir  le  langage  de  l’honnêteté  8c  de  la  raifon. 

GAYOT  DE  PITAVAL,  [ P r an  fois  ] Avo- 
cat, né  à Lyon  en  1675  , mort  en  1743. 

Pour  fe  dédommager  du  peu  de  fuccès  de  fon 
éloquence  au  Barreau  , 8c  réparer  les  débris  de 
fa  fortune  qui  étoit  médiocre  , il  prit  le  parti  de 
fe  mettre  aux  gages  d’un  Libraire  , 8c  publia 
volume  fur  volume  , ce  qui  n’eft  pas  le  moyen 
de  faire  de  bons  Ouvrages.  Auffi  ceux  de  Gayot 
de  Pitaval  ne  font-ils  que  des  Compilations  in- 
digeftes  8c  mal  écrites.  Le  feul  qui  foit  connu  , * 
par  l’intérêt  des  matières  , eft  celui  qui  a pour 
titre  : Caufes  célébrés , en  vingt  volumes  in-i2r 
Cette  Colleûion  feroit  intéreifante  , fi  un  amas 
trop  confus  de  matériaux  jetés  au  hazard  , fi  la 
fadeur  , l’inégalité  , l’incorre&ion  8c  la  platitude 
du  ftyle , ne  la  rendoient  rebutante  pour  le  Lec- 
teur le  plus  avide  8c  le  plus  curieux.- 

Nous  n’ignorons  pas  que  M.  Garfault  a réduit 
çet  Ouvrage  énorme  en  un  feul  volume  , fous 
le  titre  de  Faits  des  Caufes  célébrés  & intéref 
fantts . Mais  celui-ci  eft  tombé  dans  l’extrémité 
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oppofée  ; il  n’a  fait  qu’un  fquelette.  M.  Richtr 
Avocat  au  Parlement  de  Paris,  a évité  l’un  & 
l’autre  excès  dans  l’Ouvrage  qu’il  a publié  fous 
le  même  titre  , & fait  fbr  1«  même  plan  , & où 
le  mérite  d’un  ftyle  noble  & précis  fe  trouve 
réuni  à l’intérêt  des  matières. 


GAZON  DOURXIGNÉ  , ISébafiien- Marie] 
né  à Quimper  en  17.. 

Après  fa  TraduQion  du  Poè'me  du  P.  Rapiit  , 
fur  les  Jardins  , ce  qu’il  a fait  de  meilleur  con-  - 
lifte  dans  des  Lettres  critiques  fur  quelques  Tra- 
gédies modernes.  Le  difcernement  , le  goût,  la 
bonne  Littérature  , fe  font  fentir  dans  ces  petits 
Ouvrages  polémiques , que  l’enthoufiafme  du  Pu- 
blic pour  de  mauvaifes  Pièces  de  Théâtre  n’em- 
pêche que  trop  fouvent  de  goûter.  On  eft  fâché 
qu’après  avoir  fi  bien  fait  valoir  les  réglés  M. 
Ga^on  ait  donné  fon  Al[ate , ou  le  Préjugé 
détruit.  Cette  petite  Comédie  , en  un  afte  & en 
vers,  n’a  point  été  repréfentée  , & ne  mé  ri  toit 
pas  non  plus  d’être  imprimée. 

GEDOYN , [Nicolas]  Abbé  de  Notre-Dame 
de  Beaugency,  de  l’Académie  Françoife  & de 
celle  des  Infcriptions  3 né  à Orléans  en  1667  , 
mort  en  1744. 

La  Préface  qu’il  a mife  à la  tête  de  fon  excet- 
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lente  Tradu&ion  de  Quintiiien , prouve  qu’il 
étoit  capable  de  très-bien  écrire  d’après  lui- 
même.  Il  y repréfente  avec  capacité  les  plus 
beaux  traits  de  l’Eloquence  , en  découvrant  ea 
même  temps  les  caufes  de  fa  corruption  chez  les 
Romains.  Dans  le  cours  de  l’Ouvrage  , on  fuit 
avec  plailir  un  Tradu&eur  habile,  qui,  fans  être 
l’efclave  de  fon  Original , en  offre  le  véritable 
fens  , embelli  par  les  grâces  d’un  efprit  aufii 
élégant  qu’éclairé.  Cette  lefture  fera  toujours 
utile  aux  jeunes  gens  qui  voudront  fe  former 
des  idées  faines  fur  l’Eloquence  , 8c  connoître 
les  vrais  principes  du  bon  goût* 

A 

G'ENESTr\_Ckarles-Claude']Abhè  de  S.  Vitmer, 
de  l’Académie  Françoife  ,*né  à Paris  en  1635 
mort  en  1719  j un  des  Beaux-Efprits  de  la  Cour 
de  Madame  la  Dücheffe  du  Maine.  Ses  Vers 
pouvoient  être  agréables  pour  la  Société  qui  four- 
niffoit  les  fujets  j mais  on  n’auroit  pas  dû  les 
rendre  publics  , car  la  leûure  en  eft  iufoutenable. 

Sa  Tragédie  de  Pénélope , reliée  au  Théâtre  , 
eft  aujourd’hui  le  feul  de  fes  Ouvrages  qui  ait 
une  apparence  de  vie.  Cette  piece  fut  jouée  pour  t 
la  première  fois  , en  1684  , fur  le  Theatre  de 
Guénégaud  , 8c  eut  huit  repréfentations.  Sa  rer- 
prife  fut  plus  heureufe  en  1703  j elle  fut  encore 
mieux  accueillie , quand  on  la  redonna  en  1722.3 
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& en  1745  elle  eut  un  fuccès  plus  grand  que 
tous  ceux  qu’elle  avoit  eus.  Il  eft  aifé  de  juger 
par-là  que  beaucoup  de  Pièces  qu’pn  ne  joue 
plus , obtiendroient  des  applaudiflemens , plus  en- 
core aujourd’hui,  où  la  difette  fait  tout  accueillir. 

Nous  remarquerons,  au  fujet  de  cette  Tragé- 
die , que  M.  Bojfuet , qui , comme  tout  le 
monde  fait , a écrit  contre  le  Théâtre  , la  trou- 
voit  fi  remplie  de  fentimens  de  vertu  , qu’il  té- 
moigna qu’il  ne  balanceroit  pas  d’approuver  lui- 
même  le  Speûacle  , fi  l’on  y donnoit  toujours 
des  Pièces  aulfi  épurées.  L’illuftre  Evêque  de 
Meaux  n’avoit  certainement  en  vue  que  le  fond 
du  fujet  & les  mœurs  des  perfonnages  ; car  U 
étoit  trop  connoifieur  pour  l’admirer  du  côté  du 
ftyle,  qui  eft  par  tout  foible  8c  profaïque. 

GENNES  , [ Pierre  de  ] Avocat  au  Parle- 
ment de  Paris  , mort  en  1759. 

On  voit,  par  la  leéture  de  fes  Mémoires , qu’il 
étoit  doué  de  la  pénétration  néceflaire  pour  fai. 
fir  tous  les  points  d’une  affaire,  8c  de  l’art  plus 
néceflaire  encore  de  les  réduire  à un  feul,  fans 
obfcurité.  Son  ftyle  , tantôt  noble  , tantôt  badin  , 
eft  toujours  analogue  au  fujet  ; fa  diftion  eft  _ 
naturelle  , exatte,  élégante.  On  peut  juger , par 
ce  que  cet  Avocat  nous  a laifle , qu’il  avoit  du 
'goût,  8c  s’étoit  formé  fur  de  bons  modèles , mé* 
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lite  qui  manque  à plufieurs  de  fesConfreres,dontIes 
talens  auroient  befoin  d’unpeuplus  de  correction. 

GEOFFROY , £ Jean  Baptijle]  ci-devant  Jé- 
fuite , ancien  Profefleur  de  Rhétorique  au  Col- 
lège de  Louis  le  Grand  , de  l’Académie  de  Caen, 
né  à Charoles  en  Bourgogne  en  1706, 

Les  Productions  qu’on  a de  cet  Auteur  , pour 
être  relatives  aux  devoirs  de  la  place  qu’il  a oc- 
cupée , n’en  font  pas  moins  propres  à être  goît* 
tées  de  tous  les  Pages  Littérateurs  , par  la  cha- 
leur 84  l’éloquence  qu’il  a fu  y répandre.  Il  a fait 
fur-tout  un  Difcours  latin  très  bien  penfé  & très- 
bien  écrit  , ot'i  il  examine  dans  quelle  clafle  de 
Citoyens  on  doit  placer  un  Homme  de  Lettres, 
Si  où  il  décide  ainfi  très-fagement  la  queflion  : 
S'il  efi  honnête  homme  , parmi  les  meilleurs  ; s'il 
ejl  corrompu  , parmi  les  plus  dangereux.  L’Orai- 
fon  funebre  de  M.  le  Dauphin , publiée  en  Pro- 
vince  , nous  a paru  l’emporter  fur  prefque  tou- 
tes celles  qu’on  a débitées  à Paris.  Le  caraftere 
de  fon  Héros  y eft  très-habilement  faiiî,  pathéti- 
quement développé  , & fait  éprouver  un  atten- 
driflement  qui  femble  11e  rien  devoir  aux  fen- 
timens  de  toute  la  France  pour  l’augufte  Prince 
dont  elle  a reffenti  fl  vivement  la  perte. 

Il  y a un  autre  Abbé  du  même  nom  , né  en 
Lorraine  en  1751  , Auteur  d’une  Epitrc  fur 


Digitized  by  Google 


/ 


23*  Siècles 

L'Education  » 8c  de  plufieurs  autres  Poéfies  qui 
annoncent  des  talens  qui  n’ont  befoin  que  d’être 
encouragés  pour  devenir  fupérieur. 

Il  y a un  troifieme  Auteur  du  même  nom 
Profefleur  d’éloquence  en  i’Univerfité  de  Paris  , 
qui , pour  n’avoir  pas  mis  fon  nom  à fes  Ouvra- 
ges , n’eft  pas  moins  connu  des  Gens  de  Lettres. 

On  fait  que  depuis  la  mort  de  M.  Fréronr  il  a 
enrichi  Vannée  Littéraire  de  plufieurs  articles 
écrits  avec  autant  de  fagefle  que  de  goût , 8c 
capables  de  confoler  les  Amateurs  de  la  bonne 
critique  de  la  perte  de  ce  Journalifte  , fi  ces  ar- 
ticles étoient  en  plus  grand  nombre. 

GERARD  , [Philippe-Louis]  Chanoine  de  St. 
Louis  du  Louvre  , né  à Paris  en  1732  ; Auteur 
d’un  Roman  en  Lettres  j intitulé  le  Comte  de 
Valmont , où  les  principes  de  la^Philofophie  du 
fiecle  font  mis  en  a&ion  de  la  maniéré  la  plusca.-. 
pable  d’en  faire  fentir  les  dangers.  Cet  Ouvrage  % 
aufli  heureufement  conçu,  qu’habilement  exécu- 
té , place  M.  l’Abbé  Gérard  parmi  les  Ecrivains 
qui  ont  le  plus  contribué  à diminuer  l’efpece  d’au- 
torité que  les  prétendus  Sages  de  nos  jours  le 
font  acquife  fur  Popinion  publique , 8c  lui  donne 
des  droits  fur  l’eftime  8c  la  reconnoiflancedetous 
ceux  qui  s’intérefient  au  maintien  des  mœurs  8c 
à la  gloire  de  la  Religion.  Le  fuccès  fou  tenu 
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de  cette  Production  prouve  que  le  Public  , pré- 
venu par  des  artifices  , reconnoît  Tes  méprifes  , 
8c  revient  chaque  jour  du  fol  enthoufiafme  qui 
les  a occafionnées. 

1.  GERVAISE , [ Nicolas  ] Abbé , né  à Paris, 
mort  en  1749. 

A l’âge  de  22  ans,  il  publia  1 ’Hifloire  natu- 
relle 6*  politique  du  Royaume  de  Siam , qu’il  com- 
pofa  à Siam  même  , où  il  avoit  été  conduit  fort 
jeune  par  des  Millionnaires  de  la  Congrégation 
de  St.  Vincent  de  Paule.  Quelques  années  après, 
on  vit  paroître  la  Relation  hifiorique  du  Royau- 
me de  Macaçar.  Ces  deux  Ouvrages  renferment 
des  chofes  curieufes  8c  qui  paroiflent  exactes  j 
mais  le  fiyleeneft  foible  8c  incorrect.  La  meilleure 
Production  de  l’Abbé  Gervaife  eft  l 'Hiftoirt  de 
Boece  , Sénateur  Romain  , avec  VAnalyfe  des 
Ecrits  qui  nous  refient  de  ce  Philofophe.  Il  jr 
exerce  une  critique  faine  8c  judicieufe,  qui  fait 
honneur  à fes  lumières  8c  à fo.n  goût. 

2.  GERVAISE  , [ Dom  Armand-François  3 
frere  du  précédent,  Carme  Déchauflié  , puis 
Abbé  de  la  Trappe  , mort  eniùite  fimple  Reli- 
gieux à lAbbaye  de  natre-Dame  des  Reclus  , 
dans  le  Diocefe  de  Troyes  , où  il  avoit  été  en- 
fermé par  ordre  de  la  Cour. 
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Sa  plume  ne  s’eft  exercée  que  fur  des  Ouvrages  • 
de  Biographie  écrits  avec  chaleur  , mais  qui  pè- 
chent par  le  défaut  de  juftefTe  & par  la  Angula- 
rité des  idées.  Il  a écrit,  dans  ce  gofit,  la  Vie 
de  St.  Cyprien  , de  St.  Irence  , de  St.  Paul , de 
St.  Paulin  , de  Rufin  , de  St.  Epiphane  , A‘  A- 
bailard  , de  l’Abbé  Suger  , de  l’Abbé  Joachim  , 

& de  plufieurs  autres.  Ce  qui  paroîtra  étonnant, 
c’eft  que  ce  Moine  qui  avoit , dit  on  , des  mœurs 
fi  dures  , qu’il  fe  rendoit  infupportable  à tout 
ce  qui  l’environnoit , & qui  fut  obligé  , par  cette 
raifon  , de  fe  démettre  de  fon  Abbaye  , ait  tra- 
duit en  françois  les  Lettres  d' Abailard  & d'Hé - 
loïfe  d’une  maniéré  plus  libre  que  fon  état , fon 
caractère  , le  texte  même  , ne  dévoient  le  lui 
permettre. 

GESSÉE  ou  JESSÉE  , \_Jean  de  la]  Secré- 
taire du  Duc  d’Anjou  , depuis  Henri  III  , né 
à Mauvaifin  , dans  la  Gafcogne,  en  1551,  mort 
vers  1593  , Poète  aufii  médiocre  que  fécond. 

Son  penchant  à la  fatyre  lui  attira  bien  .des 
défagrémens  qui  ne  le  corrigèrent  pas.  La  plu- 
part de  fes  Poéfies  , qui  font  en  grande  quantité, 
furent  imprimées  chez  Plantin  , dont  la  célé- 
bré Prefle  n’avoit  fans  doute  pas  alors  de  meil- 
leure occupation.  Elles  confiftent  en  Sonnets  , 
Ballades , Satyres , Epîtres , Odes  & Quatrains. 
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Il  n’y  a guere  que  ces  derniers  , dont  la  lefture 
foit  encore  fupportable.  Ils  font  inoraux  , ainfî 
qu’on  peut  en  juger  par  celui-ci. 

Nos  vies  font  pefle-mefle  aflorties 
De  bien  &c  mal  : encor  , de  toutes  parts  , 

Croiflent  toujours , dans  ce  jardin  efpars . 

Là  peu  d’oeillets , ici  beaucoup  d'otties. 

I.  GIBERT  , [ Jean-Pierre  ] Doûeur  en 
Théologie,  né  à Aix  en  Provence  en  1660, 
mort  à Paris  en  1736  , Auteur  peu  connu  des 
Littérateurs,  mais  très-eftimé  8c  très- confulté 
par  les  Jurifconfultes  8c  les  Théologiens.  Il  a 
beaucoup  écrit  en  Latin  8c  en  François  , 8c  pres- 
que tous  fes  Ouvrages  ont  pour  objet  le  Droit 
Canonique  Sc  PHiftoire  Eccléfiaftique.  Quoique 
le  ftyle  en  foit  fort  négligé  , ils  ne  laiflent  pas 
d’être  fort  recherchés. 

î.  GIBERT  , \Balta-{ar\  ancien-  Refteur  de 
l’Univerlité  , ProfelTeur  de  Rhétorique  au  Col- 
lege Mazarin  , parent  du  précédent , né,  comme 
lui.,  à Aix  en  1662  , mort  en  1741. 

Celui-ci  eft  plus  connu  dansia  Littérature , 8c  a 
acquis  plus  de  droitfur  la  reconnoiffance  des  Gens 
de  Lettres  4 pour  avoir  profeffé  avec  diftin&ifcn  les 
Humanités  pendant  plus  d’un  demi-fiecle.  Les 
Ouvrages  qu’il  a publiés  ont  été  fort  loués  par 
les  Journalises , 8c  font  encore  très-vantés  dans 
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l’Univerfité  de  Paris.  Notre  intention  n’eft  pas  de 
contredire  de  juftes  fuffrages  , mais  de  les  mo- 
dérer. 

Les  Auteurs  du  Nouveau  Dictionnaire  hifto- 
rique , où  l’on  a copié  trop  aveuglement  les  Jour- 
naux , auroïent  pu  fe  difpenfer  de  dire  que  la 
Rhétorique  ou  les  Réglés  de  l'Eloquence  de  M. 
Gibert  , efi  peut-être  le  meilleur  Livre  que  nous 
ayons  fur  le  bel  art  de  perfuader  & de  convaincre. 
Pourquoi  fe  laiffer  aller  facilement  à des  éloges 
exclufifs  ? Un  Littérateur  inftruit  qui  lira  l’Ou- 
vrage de  M.  Gibert , n’y  trouvera  tout  au%plus 
qu’une  compilation  de  la  Rhétorique  d ' Ariflote  y 
de  celle  d 'Hermogene  , du  Livre  de  l’Orateur  de 
Cicéron  , 8c  de  l’Inftitution  oratoire  de  Quinti- 
lien.  Il  eft  vrai  qu’il  y régné  beaucoup  de  mé- 
thode , beaucoup  d’érudition  , beaucoup  de  ci- 
tations , beaucoup  d’obfervarions  ; mais  les  Ou- 
trages didaûiques  , fur-tout  de  cette  efpece  y 
exigent  encore  du  goût,  de  la  critique  , des  vues 
bien  préfentées , 8t  principalement  une  élocu- 
tion foignée  , propre  à animer  les  préceptes  que 
l’Auteur  veut  faire  goûter.  C’eft  précifément  la 
partie  foible  de  cette  Rhétorique.  Le  ftyle  en  eft 
tan||t  diffus,  tantôt  obfcur  , tantôt  embrouillé  , 
8c  toujours  fans  caraôere. 

M.  Rollin , dans  fon  Traité  des  Etudes,  eft 
bien  autrement  intéreffaut.  Il  y eft  peut-être 
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moins  érudit  & moins  profond  , que  le  Profef- 
feur  du  College  Mazarin  dans  fa  Rhétorique  ; 
mais  il  eft  plus  élégant  x plus  moelleux , plus 
piquant,  plus  inftru&if , plus  dida&ique  j il  a l’art 
d’infinuer  ce  qu’il  enfeigne.  Ceux  qui  ont  donné 
la  préférence  à l’Ouvrage  de  M.  Gibert , fur  tous 
les  autres  du  même  genre,  ne  connoifloient  donc 
pas  ce  Traité  eftimable  , ni  tant  d’autres  Pro- 
ductions , telles  que  la  Rhétorique  du  P.  Lami  , 
les  principes  pour  la  leCture  des  Orateurs  de  M. 
l’Abbé  Mallet  , le  Cours  de  Belles-Lettres  de 
M.  l'Abbé  Batteux  , &c.  &c.  que  nous  ne  citons 
ici , que  pour  faire  fentir  combien  on  doit  être/ 
réfervé  fur  ces  excès  d’approbations  , qui  indui- 
fenr  toujours  la  multitude  en  erreur  ï 

M.  Gibert  nous  paroît , fans  contredit , plus 
eftimable  , dans  fes  Jugemens  des  Savons  fur  Us 
Auteurs  qui  ont  traité  de  la  Rhétorique.  Cet  Ou- 
vrage , quoique  rfnité  de  celui  de  Baillet , eft 
infiniment  fupérieur  à fon  modèle.  Au  mérite 
d’une  compilation  beaucoup  mieux  digérée , 
l’Auteur  joint  celui  d’un  ftyle  aflorti  à fon  objet. 
Il  eft  aifé  d’y  remarquer  encore  un  talent  ün- 

gulier  pour  l’analyfe  , des  réflexions  faines  de 

* * 

judicieufes  , ainfi  que  dans  fes  Obfervations  fur, 
le  Traité  des  Etudes  , où  M.  Gibert  paroît  ca- 
pable de  bien  écrire,  quand  il  eft  animé.  Pour- 
quoi ces  deux  Ouvrages  font-ils  moins  connus 
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que  le  premier  ? C’eft  un  de  ces  problèmes  que 

la  bizarrerie  du  Public  offre  fouvent  à réfoudre. 

I.  GILBERT  , [ Gabriel  ] Secrétaire  des 
Commandemens  de  Chriftine  , Reine  4e  Suede, 
& fon  Réfident  en  France , mort  à Paris  vers 
Pan  1680. 

Deux  de  fes  Paftorales,  chacune  en  cinq  aftes, 
8t  un  Poëme  fur  V Art  de  plaire  , à l’imitation 
de  l’Art  d’aimer  d 'Ovide  , ne  peuvent  trouver 
place  que  dans  les  Bibliothèques  où  l’on  fe  pique 
de  tout  conferver.  Ces  Ouvrages  offrent  de  temps 
en  temps  quelques  traits  heureux  , peu  propres 
toutefois  à foutenir  une  réputation  dans  le  Monde 
Littéraire.  Il  ÿ a même  long-temps  que  le  nom 
/le  ce  Poëte  feroit  oublié  , 11  les  Compilateurs 
de  Diüionnaires  ne  fe  fuffent  fait  un  devoir  de 
le  ranger  parmi  les  Hommes  célébrés.  Gilbert 
ne  mérite  point  de  l’être  , & ne  l’a  jamais  été. 

2 GILBERT  , [N.]  né  en  Lorraine  , en  17.. 

Celui-ci  eft  un  jeune  homme  , dont  le  Recueil 
de*Poéfies  intitulé  Début  Poétique , annonce 
des  talens  dignes  d’être  encouragés.  A travers 
des  longueurs  & des  incorreâions , on  y voit 
percer  la  verve  , & par  intervalles,  les  traits  du 
génie.  De  l’élévation  dans  les  fentimens  , de  la 
force  & du  courage  dans  les  peniiées , de  1 har- 
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monie  quelquefois  imitative  dans  t’exprefîion , 
une  coupe  de  vers  vigoureufe , pleine  d’aifance 
8c  de  variété  , font  d’heureux  préfages  pour  le 
fuccès  de  fa  Mufe  naiflante.  De  telles  difpofitions 
ne  nous  permettent  pas  de  diffimuler  les  défauts 
qui  la  déparent , 8c -dont  l’étude  , le  travail,  le 
goût , peuvent  facilement  la  corriger.  C’eft  pour- 
quoi nous  exhortons  M.  Gilbert  à ménager  plus 
habilement  fes  tranfitions  le  plus  fouvent  bruf- 
ques  ; à s’attacher  à trouver  le  mot  propre  qui 
lui  échappe  ordinairement,  8c  dont  il  ne  paroît 
pas  aflez  fentir  la  prix  j à écarter  fur-tout  de 
fes  Pièces  les  Vers  oileux,  toujours  infipides , 
parce  qu’ils  n’ajoutent  rien  au  fujet.  Il  en  coûte  , 
il  eft  vrai  , aux  jeunes  gens  de  lutter  contre 
eux-mêmes  , 8c  de  fe  plier  aux  loix  de  la  cri- 
tique ; mais  qu’ils  fe  rappellent  cet  arrêt  de 
Boileau  , 

C’efl  peu  qu’en  un  Ouvrage  où  les  fautes  fourmillent. 
Des  traits  d’efprit  femés  de  temps  en  temps  pétillent  } 

Il  faut  que  chaque  chofe  foit  mife  en  fou  lieu  , 

Que  le  début  , la  fin  , répondent  au  milieu. 

la  maxime  eft  dure  j mais  la  gloire  folide  tt’ell 
attachée  qu’à  ce  prix. 

Tels  font  les  confeils  que  nous  donnions  à M. 
Gilbert  dans  la  derniere  édition  de  notre  Ou- 
vrage. Ce  jeune  Poëte  a publié  depuis  pluileurs 
Odes  3c  deux  Satyres,  dont  le  mérite  rare  juftifie 
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pleinement  les  efpérances  que  nous  avions  don- 
nées de  fon  talent.  Les  Journaliftes  les  moins 
portés  à lui  rendre  jultice,  n’ont  pu  s’empêcher 
d’y  reconnoître  un  excellent  ton  de  verfification, 
des  images  grandes  & fubliines , des  penfées  8c 
des  tableaux  pleins  de  feu  8c  d’énergie  , & un 
grand  nombre  de  Vers  que  les  meilleurs  Poëtes 
du  fiecle  dernier  n’auroient  pas  défavoués.  Ce 
qu’on  ne  fauroit  trop  louer  dans  M.  Gilbert  >c’eft 
d’avoir  non-feulement  refpefté  les  principes  du 
goût  8c  de  la  Religion , mais  d'avoir  eu  le  cou- 
rage de  les  défendre  contre  les  attaques  multi- 
pliées de  la  Sefte  philofophique , qu’il  perfonni- 
fie  ainfi  dans  fa  première  Satyre  : 

Un  moitftre  , dans  nos  murs , croît  8c  fe  fortifie. 

Qui,  paré  du  manteau  de  laPhilofophie, 

Que  dis- je  ? de  fon  nom  fauflement  revêtu  , 

Etouffe  les  taltns , 8c  détruit  la  vertu  : 

Dangereux  Novateur , par  fon  cruel  fyftême , 

Il  veut  du  Ciel  défett  chaffer  l’Etre  fuprême  } 

\ Et  du  corps  expiré  l’ame  éprouvant  le  fort , 

L’homme  arrive  au  néant  par  une  double  mort. 

Le  monftre  toutefois  n’a  point  un  air  farouche  i 
Toujours  l’humanité  tefpire  fur  fa  bouche. 

D’abord.,  de  l’Univers  Réformateur  difcret , 

. Il  femoit  fes  Ecrits  à l’ombre  du  fccrec , * 

Irranc,  profcrit  par-tout,  mais  fouple  en  fa  difgrace: 
Bientôt , le  fccptre.cn  main,  gouvernant  le  Parnafle  , 

Ce  tyran  des  Beaux-Arts  nouveau  Dieu  des  mortels  , 

De  leurs  Dieux  diffamés  ufurpa  les  Autels. . . 8cc. 

/ GILLET, 
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GILLET  , [ Louis- Joachim  J Chanoine  Ré- 
gulier 8c  Bibliothécaire  de  l’Abbaye  de  Sainte- 
Génévieve  , né  dans  le  Diocefe  de  Saint  Malp  , 
en  1680,  mort  en  1753. 

Sa  Traduction  de  l’Hiftorien  Jofephe  eft  pré- 
férable à celle  à' Arnaud  d'Andilly  , pour  la  fi- 
délité^ mais  elle  lui  eft  très  inférieure  pour  la 
chaleur  , la  pureté  8t  l’élégance  du  ftyle.  Il  eft: 
fâcheux  que  l’éloquence  11e  fe  déployé  fouvent 
qu’aux  dépens  de  la  vérité  ; il  eft  fâcheux  encore 
qu’un  Traducteur  exaft  n’ait  pas  toujours  le  ta- 
lent de  faire  refiortirles  beautés  de  fon  original. 

GIRAC  , [P aul-Thomas de]  né  à Angoulême , 
mort  à Paris  en  1663  , n’eft  connu  que  par  les 
Ecrits  qu’il  publia  contre  Coftar , qui  mettoit 
Voiture  au  deflus  de  Balzac.  Il  étoit  plus  verfé 
dans  l’Hiftoire  St  la  Littérature , que  Ion  Adver- 
faire  ; mais  il  étoit  moins  poli.  On  eft  étonné 
des  termes  qu’il  emploie  jufques  dans  l’argument 
des  Chapitres  de  fon  Ouvrage  ; en  voici  un  qui 
peut  donner  une  idée  de  fa  maniéré  : Bévues  , 
fiujfetês  , contradictions  , ignorance  , impudence 
de  M.  Cofiar,  Qu  il  eft  un  inftgne  menteur  , un 
9 étourdi , un  calomniateur  j un  vrai  pied-plat  , 

- un  grand  chicaneur  , un  infolent  , un  impofteur. 
Un  tel  début  détournera  tout  Leaeur  honnête  de 
lire  le  refte  du  Chapitre , fuppofé  que  cet  Ou- 
■ Tome  II.  k 
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vrage  oublié  tombe  entre  fes  mains.  Quelles  bon- 
nes raifons  peut-on  attendre  d’un  homme  qui  ou- 
blie toute  raifon  dès  le  commencement  ? 

i.  GIRARD  DE  VILLE-THIERI , [Jean  ] 
Abbé , né  à Paris  mort  dans  la  même  ville  en 
1709 , âgé  de  68  ans. 

Une  vingtaine  d’Ouvrages  afcétiques  font  le 
tribut  que  fes  talens  ont  confacré  au  progrès  de 
la  piété.  Il  eft  non-feulement  louable  de  fes  bon- 
nes intentions , mais  encore  très-digne  d’eftime 
par  l’onftion , les  lumières  & l’inftruftion  qu’il 
a fu  répandre  dans  ces  différentes  Productions  , 
qui  ont  d’ailleurs  le  mérite  d’être  affez  bien  écri- 
tes. Les  plus  connues  font  le  véritable  Pénitent 
& le  chemin  du  Cielt  chacune  en  deux  volumes 
in- 12. 

Les  Littérateurs  peu  dévots  feront  étonnés  de 
la  place  que  nous  donnons  ici  à cet  Abbé  ; mais 
ceux  qui  comprennent  & ceux  qui  prouvent 
qu’une  dévotion  fage  8c  éclairée  eft  capable  de 
rendre  le  mérite  littéraire  plus  intérefTant , fouf- 
criront  volontiers  à cette  admifîion. 

î.  GIRARD , [ N.  ] Abbé  , de  l’Académie 
Françoife  , Secrétaire- Interprète  du  Roi , mort 
en  1748. 

U y a d’excellentes  çhofes  dans  fa  Grammaire , 
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connue  fous  le  titre  de  Principes  de  la  Langue 
Franpoife  : malgré  cela,  cef  Ouvrage  , où  l’on 
trouve  rarement  des  obfervations  neuves dont 
les  réglés  & les  enleignemç.ns  font  fi  compli- 
qués, dont  le  ftyle  eft  tantôtrecherché , précieux, 
tantôt  abftrait  & embrouillé,  le  diftinguc  peu  du 
commun  des  Grammairiens.  Le  principal  fonde- 
ment de  la  réputation  de  M.  l'Abbé  Girard  con- 
fifte  dans  fes  Synonymes  François.  Ce  titre  fem- 
bleroit  d’abord  annoncer  un  fyftême  conçu  d’a- 
près l’idée  attachée  ordinairement  au  terme  de 
Synonymes  : au  contraire,,  l’Auteur  prouve  très- 
évidemment  que  notre  Langue  n’a  pasdeuxmots 
qui  lignifient  précifément,  St  dans  un  égal  degré 
de  nuance  , la  même  ehofe.  En  conféquence  de 
ce  principe,  il  s’eft  appliqué  à développer  le  vrai 
fens  , la  véritable  acception  des  mots  qui  ont  en- 
tr’eux  une  première  relfemblance  de  lignification, 
& c’elt-là  ce  qu’il  faut  entendre  parles  mots  fy- 
nonymes.  Il  les  a clafles  8t  mis  dans  le  jour  le 
plus  propre  à en  faire  fentir  la  valeur,  la  force, 
l’énergie  St  les  différentes  acceptions  qui  les  dif- 
tinguent.  Non-feulement  il  joint , dans  fes  exa- 
mens , la  clarté  8t  la  précilion  à la  jufteffe  8t  k 
la  méthode  ; il  réunit  encore,  dans  les  exemples 
qu’il  donne  , le  mérite  de  la  morale  & la  déli- 
cateffe  des  penfées. 

C’eft  à des  Littérateurs  aufli  utiles,  que  l’Aca- 
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demie  Françoife  , principalement  inftituée  pour 
la  perfe&ion  de  la  Langue  , devroit  réferver  les 
honneurs  de  fes  fauteuils  , fi  fouvent  occupés 
par  des  Ecrivains  qui  méconnoiffent  la  Langue 
& la  dégradent. 

M.  Beau\ée  a donné  une  nouvelle  édition  des 
Synonymes  de  M.  l’Abbé  Girard , où  il  en  a 
ajouté  quelques-uns  de  fa  façon  , fans  parvenir 
a autre  chofe  , qu’à  faire  fentir  que  fon  modèle 
eft  inimitable. 

GIRAUD  , [ Claude-Marie  ] Do&eur  en  Mé- 
decine , né  à Lons-le-Saunier,  en  Franche- 
Comté  , en  17.. 

Les  dons  des  Mufes  font  bizarrement  con- 
fondus avec  ceux  d'Efculape  , dans  quelques-uns 
des  Ouvrages  qu’il  a donnés  au  Public.  Pour 
s’en  convaincre  , il  fuffit  de  parcourir  fes  deux 
Poëmes  en  profe  , dont  le  titre  feul  eft  capable 
-d’effrayer:  l’un  eft  intitulé , la  Thériacade , l’au- 
tre , la  Diabotanogamie.  On  s’attend  bien  que  la 
fuite  doit  répondre  â des  annonces  aufli  étranges. 
Il  faut  néanmoins  avouer  que  l’Auteur  a fu  y ré- 
pandre des  traits  d’efprit , de  la  morale  , & quel- 
ques faillies  d’une  imagination  pleine  d’enjoûment. 
' L’Epifode  de  Solemnus  , qui  fe  trouve  dans  le 
dernier  Poëme , eft  comme  un  tableau  de  V Allant. 
Dans  l’ Apcthéofe  du  Dofteur  Procope  , en  lis 
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Chants  Sc  en  Vers  , la  Poéfie  parle  le  langage  du 
Dofteur  Diafoirus  ; mais  avec  allez  d’efprit  8c 
de  talent , pour  faire  regretter  que  le  Poëte  ait 
choifi  des  fujets  fi  bizarres.  Le  Temple  de  Mé- 
moire , mêlé  de  Vers  8c  de  Profe  , eût  mérité  à 
l’Auteur  d’y- avoir  «ne  place  diftinguée,  .s’il  l’eût 
confinait  avec  un  peu  plus  de  foin  8c  plus  de 
goût. 

Les  meilleurs  Ouvrages  de  M.  Giraud,  font  des 
Chanfons,  des  Madrigaux  , des  Epîtres  8c  d’aur 
q très  pièces  fugitives  qui  le  difputent  à ce  que 
nous  avons  de  plus  agréable  dans  ce  genre  ; mais 
que  fa  modeftie  l’a  empêché  jufqu’à  préfent  de 
mettre  au  jour. 

‘On  connoît  fon  Epître  du  Diable  a M.  de 
Voltaire , dont  on  a fait  une  trentaine  d’éditions. 
Les  traits  en  font  ingénieux,  8c  d’autant  plus 
piquans  , qu’ils  font  tous  fondés  fur  la  vérité  : 
ainfi  nous  ne  dirons  pas  que  le  Diable  ait  mal  ' 
choifi  fon  Secrétaire. 

GIROUST  , ([  Jacques  ] Jéfuite  , né  à Beau- 
fort  en  Anjou  , en  1641  , mort  à Paris  en 
1689. 

Il  n’a  pas  une  on&ion  auffi  moëlleufe  8c  auffi 
délicate  que  le  P.  Cheminais  , ni  une  éloquence 
aufiî  perfuafive  ; fes  Sermons  approchent  cepen- 
dant de  cette  touche  vive  8c  douce , qui  a fervi 
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peut-être  de  modèle  à ce  dernier.  Quand  on  les 
lit  ,il  eft  aifé  d’y  remarquer  beaucoup  d'incorrec- 
tions dans  le  ftyle,  qui  pouvoient  être  moins 
fenfibles  dans  le  débit , où  la  chaleur  de  l’attion 
cache  & fait  même  pardonner  les  négligences  de 
compofition.  Quoi  qu’il  en  ^jir-,  le  P.  Girouft  a 
été  un  des  bons  Prédicateurs  de  fon  temps  , & 
le  P.  Bretonneau  nous  a donné  une  Edition  de 
fes  Sermons  * qui  trouvent  des  Letteurs  difpofés 
à les  goûter. 

GLAIN,  [ N.  de  Saint  ] né  à Limoges  en 
162 o , mort  vers  la  fin  du  dernier  Siecle. 

Pour  profefler  plus  librement  le  Calvinifme  , 
Il  prit  le  parti  de  fe  retirer  en  Hollande.  Ses 
premiers  travaux  littéraires  fe  bornent  à la  com- 
pofition de  la  Gazette.  Enfuite  devenu  Athée 
par  la  le&ure  des  Ouvrages  de  Spinofa  , fa  plu- 
me s’exerça  à une  mauvaife  Traduêtion  duTntc- 
tatus  Theologico-Politicus  de  ce  bizarre  Incré- 
dule. Nous  ne  parlons  de  cette  Tradu&ion , 
que  pour  faire  remarquer  qu’on  y a puifé  les 
premiers  argumens  , dont  on  a farci  tant  de  dé- 
clamations contre  Moi/e  & l’ancien  Teftament. 

Le  plus  petitgerme  fuffit  à la  Philofophie , pour 
faire  éclore  des  monftres.  Elle  ne  craint  pas  de 
les  aller  chercher  dans  des  pays  barbares  & 
inconnus. 
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GLATIGNY,  [ Gabriel  DE  ] premier  Avocat 
général  de  la  Cour  des  Monnoies  de  Lyon  , de 
l’Académie  de  la  même  ville  , fa  patrie , né  en 
l6ÿo  , mort  en  175$. 

On  a imprimé , quelque  temps  après  fa  mort  , 
le  Recueil  de  fes  Œuvres  , qui  confident  en  des 
Harangues  , prononcées  au  Palais  , & en  des 
Difcours  académiques.  On  voit,  par  ces  Ecrits, 
qu’il  n’étoit  pas  fans  talent  ; qu’il  écrivoit  ave'c 
une  forte  de  facilité  peu  ordinaire  dans  la  Pro- 
vince. Mais  on  voit  en  même  temps  , qu’il  avoit 
des  prétentions  au  favoir  & au  Bel-efprit , ce 
qui  nuit  toujours  aux  bonnes  qualités.  D’ailleurs 
fon  ftyle  eft  peu  noble  & peu  animé.  Ses  Œuvres 
n’ont  pas  laide  d’avoir  une  fécondé  Edition. 

GOAR , [ Jacques  ] Dominicain , né  à Paris  en 
1601 , mort  en  1653. 

Un  de  ces  Hommes  qui  , fans  littérature  8c 
fans  goût , réuffilfent  quelquefois  à faire  des 
Ouvrages  utiles.  Tel  eft  celui  qu’il  a donné  fous 
le  titre  à'Eucologe  , ou  Rituel  des  Grecs , dans 
lequel  on  trouve  des  recherches  très-curieufes 
fur  la  Lithurgie  facrée  des  Orientaux.  Le  long 
féjour  qu’il  ht  dans  le  Levant,  le  mit  fans  doute 
à portée  de  s’inftruire  par  lui-même  de  tout  ce 
qui  concerne  les  cérémonies  8c  pratique%reli- 
gieufes  des  Peuples  qui  l’habitent.  Mais  s'il  y 
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acquit  de  l’érudition  , il  y oublia  le  génie  de  fa 

langue. 

i.  GODEAUj  [ Antoine ] Evêque  de  Grade, 
né  à Dreux  en  1605  , mort  à Vence  eu 
1672. 

Dans  fon  temps  , il  padoit  pour  un  des  meil- 
leurs Auteurs  , foit  en  Vers  , foie  en  Profe.  Au* 
jourd’hui  on  fait  feulement  qu’il  a écrit  , fans 
qu’on  fe  donne  la  peine  de  lire  fes  Ouvrages, 
qui  deplaifent  par  la  prolixité  du  dyle  , quoique 
l’élocution  en  foit  facile  8t  nombreufe.  Son  Hif 
toiie  de  lEglife  a de  la  nobleffe  8t  de  la  (Im- 
plicite j mais  n’eft  pas  exempte  du  défaut  que 
nous  venons  de  lui  reprocher.  Il  n’a  pas  plus 
évité  cet  écueil  en  Poéfie  qu’en  Profe.  On  dit 
pourtant  que  fa  Paraphrafe  du  Cantique  des 
trois  jeunes  Hébreux  lui  valut  l’Evêché  de  Grade. 
Il  paroît  que  cette  anecdote  n’a  été  imaginée  que 
pour  faire  dire  un  bon  mot ,.  ou  plutôt  un  mau- 
vais rebus  * au  Cardinal  de  Richelieu.  Quoi 
qu’il  en  foit , cette  longue  Paraphrafe  ne  valoir 
pas  un  Evêché  ; on  n’y  trouve  par-tout  que  des 


* Vous  m'avey  donné  Bénédicité  , lui  die  le  Cardinal  , 
à ce  qu’on  prétend  , & moi  je  vous  donne  Grajfe.  Le- 

premi^j  Verfet  du  Cantique  des  trois 'jeunes  Hébreux, 
en  latin  , 6C  la  plupart  des  fuivans  commencent  pat 
Bénédicité. 
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fleurs  d' or  fur  le  Ciel  étalées  , des  miracles  rou- 
lons , de  vivons  écueils , & mille  autres  cxprefi. 
fions  femblables  que  le  bon  fens  rejette  , Sc  que 
n’admit  jamais  la  belle  Poéfie.  Le  feul  mérite 
qu’on  y reconnoiffe  , eft  le  nombre  84  l’harmo- 
nie, qualités  rares  dans  les  Poètes , fes  con- 
temporains. Il  faut  cependant  gendre  juftice  à 
quelques  Strophes,  & fur-tout  à celle-ci,  dont 
le  quatrième  Vers  paroîtra  très-heureux  t 

Qu’on  te  bcnifTe.  dans  les  Cieux, 

Où  ta  gloire  éblouit  les  yeux  , 

Où  tes  beautés  n’ont  point  de  voiles  7 
Où  l’on  voit  ce  que  nous  croyons , 

Où  tu  marches  fur  les  étoiles  , 

Et  d’où  jufqu’aux  Enfers  tu  lances  tes  rayons. 

L’immenfe  Recueil  de  fes  Poésies  offre  quelques 
autres  morceaux  affez  heureux  , mais  toujours 
noyés  dans  un  déluge  de  Vers  vuides  & bourfouf- 
flés.  Enfin  , on  peut  s’en  rapporter  > à quelque 
chofe  près  , au  jugement  que  Boileau  portoit  de 
ce  Poëte.  « M.  Godeau  eft  un-  Poëte  fort  eftimu- 
» ble.  Il  me  femble  pourtant  qu’on  peut  dire 
» de  lui  ce  que  Longin  dit  d 'Hypéride , qu’il  eft 
» toujours  à jeun  , & qu’il  n’a  rien  qui  remue  nj 
» qui  échauffe  : en  un  mot,  qu’il  n’a  point  cette 
» force  de  ftyle  & cette  vivacité  d’expreflîon 
» qu’on  cherche  dans  les  Ouvrages , & qui  Iss 
» font  durer.  Je  ne  fiys  point  s'il  pafTexa  à La- 
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y>  poftérité,  mais  il  faudra  pour  cela  qu’il  refftÆ 
» cire  , puifqu’on  peut  dire  qu’il  eft  déjà  mort  , 
» n’étant  prefque  plus  maintenant  lu  de  pér- 
il fonne.  » 

Nous  remarquerons , avant  de  finir  cet  arti- 
cle , qu'on  lit  dans  une  Ode  de  M.  Godeau  à 
Louis  XIII , iflle  image  , rendue  prefque  mot  à 
mot  dans  la  Tragédie  de  Polieufte. 

s * * 

Mais  leur  gloire  tombe  par  terre  ,• 

Et  comme  elle  a l’éclat  du  verre , 

Elle  en  a la  fragilité. 

U y a dans  la  Tragédie  : 

Toute  votre  félicité  , 

Sujette  à l’infrabilité  , 

En  moins  de  rien  tombe  par  terre  j 
Et  comme  elle  a l’éclat  du  verre.. 

Elle  en  a la  fragilité. 

Il  eft  difficile  de  fe  déterminer  à foupçonner 
Corneille  de  plagiat  ; ce  qu’il  y a de  certain  > 
c’eft  que  l’Ode  à Louis  XIII  eft  antérieure  aux 
premières  représentations  de  Polieufte . 

2.  GODEAU,  [ Michel']  Profeffieur  de  Rhé- 
torique au  Gollége  des  Graffitis  , Re&eur  de 
l’Univerfité,  & Curé  de  St,  Côme  à Paris  ; n’efi: 
connu  que  par  la  peine  inutile  qu’il  s’eft  donnée 
de  traduire  ou  plutôt  de  traveftir  en  Vers  latins 
les  (Euvres  poétiques  de  Dejpréaux.  Le  Fir* 
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pie  de  Scarron  approche  plus  de  l’Enéide  , que 
cette  Tradu&ion  ridicule , de  fou  original. 

GODESCAR  , [ Jean-Franfois  ] Chanoine 
de  St.  Honoré  , né  dans  le  Diocefe  de  Rouen 
en  1728. 

Celui-ci  a traduit,  en  fociété  , avec  M.  l’Abbé 
Marie  y Profefleurde  Mathématiques  au  Collège 
Mazarin,  & Sous-Précepteur  de  M.  le  Comte 
d’Angoulême  , un  Ouvrage  Anglois  , fait  par 
Bu/ter  y & intitulé  , Vie  des  Ver  es , des  Mar- 
tyrs 6?  des  autres  principaux  Saints  , tirée  des 
jABes  originaux  & des  monument  les  plus  authen- 
tiques. Il  ne  faut  pas  confondre  cette  Traduction 
avec  ces  Verfions  féches  & littérales  , où  l’on 
croit  devoir  tout  facrifier  à l’exa&itude  , 8c  révé» 
rer  le  texte  jufques  dans  fe6  défauts.  Sans  s’alïu- 
jettiraufli  fcrupuleufement  à ion  Original , l’Au- 
teur dont  nous  parlons  s’eli  permis  de  refondre  , 
d’ajouter  , de  retrancher,  toutes  les  fois  qu’il  l’a. 
jugé  néceflaire  à la  perfeftion  de  fon  travail , 8c 
on  peut  dire  qu’il  l’a  fait  avec  autant  de  difcer- 
nement  que  de  fuccès.  En  fuivant  cette  méthode  , 
qui  prouve  beaucoup  de  fagacité  , beaucoup  de 
connoiflances , il  eft  parvenu  à donner  non- 
feulement  une  Colleétion  intéreffante  des  aftions 
principales  des  Saints  que  l’Eglife  révéré  dans  fes 
Faites  ; mais  encore  depréfenter  dans  Penfemblr 
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de  l’Ouvrage  un  tableau  allez  fuivi  de  l’Hiftoire 
de  l’Eglife.  Les  Notes  qu’il  a cru  devoir  ajouter,' 
pour  éclaircir  certains  points  , foit  de  l’Hiftoire 
Littéraire  , foit  de  l’Hiftoire  Sacrée  ou  Profane  , 
portent  l’empreinte  d’une  érudition  étendue  & 
d’une  critique  éclairée.  Son  ftyle  eft  , en-général; 
pur  j naturel , fimple  , fans  exclure  l’élégance  , 
& a le  mérite  d’être  toujours  proportionné  aux 
divers  objets  qui  fe  préfentent  à traiter. 

Cette  Traduftion  nous  a paru  mériter  une 
attention  particulière  , parce  qu’elle  donne  lieu 
à des  réflexions  très  propres  à confondre  les  far- 
cafmes  de  l’impiété.  Julqu’à  préfent  la  plus  puif- 
fante  reflource  des  Incrédules  a été  de  faifir  ma- 
lignement certains  traits  qu’un  zele  indifcret 
avoit  répandus  dans  la  Vie  de  plufieurs  .Sainte 
Ils  ont  cru  qu’en  y jetant  du  ridicule  , ils  vieu- 
droient  à bout  de  détruire  la  véritable  piété. 
Toujours  prêts  à triompher  de  la  moindre  im- 
prudence , ils  n’ont  pas  rougi  d’infifter  fur  des 
bagatelles , 8t  de  faire  tourner  au  mépris  de  la 
Religion , des  écarts  que  la  Religion  eft  la  pre- 
mière à condamner.  Ce  pitoyable  manège  a bien 
. pu  en  impofer  à des  Efprits  plus  foibles  encore  , 
que  ceux  dont  ils  ont  voulu  ridiculifer  les.  tra- 
vers. Mais  aujourd’hui  que  des  lumières  pluV 
sûres  , qu’un  zele  mieux  entendu  dirige  les 
Ecrivains  qui  confacrent  leurs  travaux  au  main-v 
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tien  de  la  Foi  & de  fes  Pratiques  , tout  ce  vain 
appareil  de  triomphe  tombe  & s'évanouit.  Ne 
voit-on  pas  en  effet  la  Religion  s’épurer  d’elle- 
même  , fans  rien  perdre  de  fon  véritable  efprit? 
Ses  vrais  Zélateurs  ont-ils  befoin  d’être  décidés 
par  les  clameurs  d'une  fauffe  Philofophie  f pour 
én  écarter  des  fables  dont  l’ignorance  a voulu 
l’étayer  , fans  penfer  qu’un  tel  fecours  lui  étoit 
injurieux  ? 

M.  l’Abbé  Godefcar  , dans  la  partie  à laquelle 
il  s’eft  attaché  , peut  fe  flatter  de  partager  cette 
gloire.  Les  Vies  qu’il  offre  au  Le&eur  , font 
très-éloignées  de  tout  pieux  excès.  Les  faits  qu’il 
raconte  font  appuyés  fur -des  preuves  incontef- 
tables  , préfentés  fans  enthoufiafmë  , & dirigés 
d’une  maniéré  très-utile  pour  inftruire  & édifier* 

GOGUET  , [ Antoine-Yves  ] Confeiller  an 
Parlement  de  Paris  , fa  patrie  en  1716,  mort 
en  1758. 

On  a de  cet  Auteur  un  Ouvrage  intitulé  r 
L'origine  des  Loix  , des  Sciences  & de  leurs  pro* 
grès  chc\  les  anciens  Peuples  , où  l’on  confidere. 
le  progrès  des  connoiffances  humaines  , depuis. 
Adam  jufqu’à  Cyrus.  Cette  matière  efl  traités, 
dvec  autant  d’exaftitude  que  d’habileté.  Les  re- 
cherches & les  réflexions  profondes  y répandent 
également  du  jour  & de  l’intérêt.  Le  travail  x il 
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eft  vrai  , s’y  fait  plus  fentir  que  le  génie  ; mais 
le  génie  perce  quelquefois  de  maniéré  à donner 
«ne  idée  très-favorable  des  vues  & du  mérite  de 
l’Auteur.  C’eft  dommage  -que  fa  carrière  n’ait 
pas  été  plus  longue  ; il  auroit  pu  enrichir  notre 
Littérature  de  plufieurs  autres  Livres  utiles.  Oa 
dit  même  qu’il  fe  préparoit  à développer,  pour 
la  France  en  particulier , ce  qu’il  avoit  d’abord 
entrepris  pour  les  anciens  Peuples  ; nouvelle  rat- 
ion qui  juftifie  nos  regrets. 

GOMBAUD  , [Jean  Ogier  de},  né  à Saint 
Juft  de  Luflac  en  Saintonge  , mort  à Paris  en 
1666  , âgé  de  près  de  cent  ans  , Membre  très- 
oublié  de  l’Académie  Françoifë , moins  parce 
qu’il  fut  un  des  premiers  reçus  dans  cette  Com- 
pagnie , que  parce  qu’il  étoit  peu  fait  pour  con- 
ferver  la  moindre  réputation.  Boileau  a trouvé 
cependant  quelques-uns  de  fes  Sonnets  paflables; 
qu’on  y joigne  trois  ou  quatre  Epigrammes  plei. 
nés  de  naturel  8t  de  vivacité , & l’on  aura , en 
moins  de  trois  pages , tout  l'efprit  de  Gombaud . 

■ ■ 4 

GOMBERVILLE,  [ Marin  le  Roi,  lîeur 
DE  } de  l’Académie  Françoife  , né  dans  le  Dio- 
cefe  de  Paris  en  1600  , mort  en  1674. 

Si  les  louanges  des  Contemporains  pouvoiènt 
âffurer  l’immortalité,  cet  Auteur  , qui  n’eft  plu* 
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connu  , tiendroit  un  rang  diftingué  fur  notre 
Parnafle.  Tel  eft  le  fort  ordinaire  de  ces  réputa- 
tions faufilées  par  l’efprit  de  parti,  ou  par  une 
amitié  indifcrete  ; elles  s’évanouiflent  aufli  promp- 
tement qu’elles  ont  été  créées.  On  fit  pour  Gon- 
berville  , pendant  fa  vie  , ce  que  deux  ou  trois 
JouAaliftes  font  aujourd’hui  en  faveur  d’une 
foule  d’Auteurs  médiocres  qui  ne  valent  pas 
mieux  que  lui.  Il  fut  gratifié  de  plufieurs  Od'es, 
Epîtres , Sonnets  , & entre  autres  , d’un  de 
Maynard , où  l’on  eft  étonné  de  voir  la  louange 
prodiguée  fans  mefure. 

Travaille  utilement  pour  la  poftérké. 

Abandonne  la  Fable , 6c  prends  foin  de  l’Hiftoire  j, 
Ton  efprit  , plein  de  force  6c  brillant  de  clarté. 

Par  ce  beau  changement  augmentera  fa  gloire. 

Ta  plu^jie  , Gomberville  , a touché  les  Savans  , 

Dohi  le  goût  épuré  connoît  les  bonnes  choies. 

L’art , qui  fait  les  Difcours  fleuris  8c  dccevans,  , 
Montre  toute  fa  pompe  en  ce  que  tu  compofcs. 

Cette  b.eureufe  éloquence  abaifle  tes  rivaux  } 

La  Cour  ne  cherche  plus  que  tes  fameux  travaux  j 
Tes  Princes  fabuleux  l’ont  puiflamment  charmée. 

Rome  plaint  les  diferrs  qu 'Augujle  a carefles  y , . 
i Tés  Ecrits  ont  enfin  guéri  la  Renommée 

De  l’amour  qu’elle  avoir  pour  les  fiecles  palïïs. 

Qu’avoit  fait  Gomberville , pour  mériter  use» 
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fi  forte  dofe  d’encens  ? Quelques  Romans  inG* 
pides  que  le  peuple  ne  voudroit  pas  lire  à préfent 
quelques  Poéfies  dont  le  Recueil  feroit  à peine 
fupportable  , quand  on  le  réduiroit  à quatre 
pages.  Pourroit-on  compter,  après  cela , fur  tant 
de  brevets  d’honneur  décochés  fi  libéralement 
du  pied  des  Alpes  , promulgués  par  l’Autetir  du 
Mercure;  & adoptés  par  une  multitude  dé  Louan- 
geurs qui  ne  fe  doutent  certainement  pas  que  la 
louange  eft  un  ridicule  pour  ceux  à qui  on  la 
donne  fans  qu’ils  la  méritent  , & pour  ceux  qui. 
fe  croient  en  droit  de  la  difpenfer  î 

GOMEZ  , [ Madelai ne- Angélique  POISSON 
DE  ] née  à Paris  en  1684  , morte  à St.  Ger- 
main-en-Laye  en  1770. 

Sa  plume  a été  aufli  féconde  qu’intéreflante^ 
Plus  de  cinquante  voulûmes  de  Romans  attellent 
fa  facilité  & fon  talent  pour  ces  fortes  de  baga- 
telles r qui  cefiênt  quelquefois  d’en  être,  quand 
elles  tendent  à l’inftruûion  8c  à la  morale.  Les 
plus  connus  de  tous,  8c  ceux  qui  méritent  le  plus 
de  l’être  , font  les  fournées  amufantes  8c  les  cent 
Nouvelles  Nouvelles  , où , par  un  mélange  d’Hif- 
toires  8c  de  Contes  , l’Auteur  trouve  le  moyen 
d’inltruire  8c  de  plaire.  Il  y régné  autant  d’ima- 
gination que  de  variété.  Pourquoi  faut  il  que  le 
merveilleux  endétruife  quelquefois  l’intéflta,  8c 


* 
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que  les  longueurs  en  déparent  le  ftyle,  d’ailleurs 
agréable  & facile  î 

GOMICOURT  , [ Auguftin-Pierre  de  J Se- 
crétaire du  Gouvernement  de  Picardie  8c  d’Ar- 
tois , de  l’Académie  d’Amiens  , fa  patrie. 

Né  avec  des  talens.  propres  à le  faire  exiflerpar 
lui-même,  après  avoir  donné  deux  bons  Ouvrages 
de  fon  propre  fonds , il  s'eft  attaché  à des  Com- 
pilations, Sc  par  malheur  , il  neparoîtpas  avoir 
fu  bien  choilir  fes  matériaux.  On  en  a de  lui  une 
intitulée  : E/prit  des  Philofophes  & Ecrivains  célé- 
brés de  ce  fiecle  , à la  tête  defquels  il  a mis  M. 
dyAlembert.  Nous  avons  d’abord  cru  que  cette 
primauté  étoit  pour  fuivre  l’ordre  alphabétique  $ 
mais  le  Compilateur  allure  très-pofitivement  que 
c’eft  par  ordre  de  mérite  8c  de  diftin&ion  : c ejl 
parce  que  je  crois , dit- il  très-férieufement , pou- 
voir aligner  a tet  Auteur  éfiimable  la  première 
place  parmi  les  Philofophes  de  nos  jours , non • 
feulement  de  ma  Nation  , mais  de  toutes  celles 
de  l'Europe.  Si  telle  a été  fa  perfualion , il  auroit 
dû  au  moins  ne  pas- nous  préfenter  un  Efprit  aiifïï 
volatil  que  celui  de  cet  Extrait.  Le  premier  Phi-., 
lofophe  de  l'Europe  y paroît  dans  un  raccourci  qui 
étonne,  8c  d’une  fécherelTe  plus  que  géométrique^ 
ce  qui  n’eft  pas  propre  à faire  honneur  à la  Philo. -> 
fophie.  Auili  ne  faut-il  pas  être  furpris  que  le  Pu-* 
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blic  , dont  le  Compilateur  bénévole  a voulu  pref- 
fentir  le  goût , n’ait  pas  déliré  de  lui  voir  aug- 
menter fa  Colle&ion.  Cet  homme  fubftantiel  eût 
bientôt  réduit  tous  nos  Philofophes  à rien. 

Il  n’eft  pas  plus  heureux  , lorfqu’il  dit  que  notre 
fuclt  ne  le  cede  en  rien  aux  plus  célébrés  de  l'anti- 
quité. A-t-il  pu  ignorer  que  ceux  de  Pérules , 
A’AuguJle  , de  Léon  X,  & de  Louis  XIV , fe- 
ront toujours , par  excellence,  les  fidelesdu  goût 
& de  la  raifonl  Sur  quel  fondement  feroit  donc 
alfûrée  la  préféance  du  nôtre  ? Seroit-ce  fur  les 
lumières  philofophiques  ? Mais  ne  fait-on  pas 
que  tous  ces  beaux  liecles  ont  dégénéré  , quand 
ces  météores  ont  paru  ? 

M.  de  Gomicourt  eft  beaucoup  plus  connu  par 
un  ouvrage  périodique  , intitulé  : l'Obfervateur 
François  à Londres , où  il  fait  répandre  de  l’inté- 
rêt fur  les  matières  qu'il  traite.  Il  faut„  croire 
qu’abandonné  â lui-même  , fon  jugement  eft 
moins  expofé  aux  méprifes,  que  lorfque  l’en- 
thoufiafme  philofophique  lui  fejrt  de  guide. 

GOUDELIN,  [Pierre~]  né  àTouloufe,  mort 
dans  la  même  ville  en  1649  , âgé  de  67  ans  , 
célébré  Poëte  Gafcon  , dont  les  Ouvrages  fub- 
fifteront  tant  qu’on  parlera  la  Langue  dans  la- 
quelle ils  font  écrits , & qui  fendront  à la  faire 
fubûfter  elle-même. 
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II  s'eft  exercé  dans  l’Epigramme  , le  Sonnet, 
l’Epître  , l’Idylle  , la  Chanfon , l’Ode  & le  Chant 
Royal , & a excellé  dans  tous  ces  genres.  Nous 
ofons  dire , fans  crainte  d’être  démentis  par  ceux 
qui  font  en  état  d’apprécier  fes  Ouvrages , qu’il 
le  difpute  à nos  meilleurs  Poëtes  par  l’agrément  Sc 
la  fécondité  des  images  & des  fixions,  l’élégance 
& la  variété  des  tours,  la  juftefle  & l’originalité 
des  exprellions  , & fur-tout  par  l’harmonie  imi- 
tative. Quoiqu’il  eût  reçu  de  la  nature  une  ima- 
gination vive  & brillante  , un  caraftere  tendre 
& enjoué,  & un'génie  véritablement  poétique  f 
nous  doutons  qu’il  eût  également  réufli,  s’il  avoit 
écrit  en  François , Langue  pauvre  & timide  en 
comparaifon  de  celle  qu’on  parle  en  Languedoc. 
Celle-ci  eft  non-feulement  riche  & hardie , mais 
pittorefque  , flexible  , douce  , énergique , variée 
& harmonieufe.  Elle  n’a  ni  exprellions  triviales, 
ni  images  baffes  , parce  que  le  Peuple  y donne 
le  ton,  & qu’une  Langue  qui  n’eft  point  fujette 
au  caprice  des  Cours  & des  Académies , ne 
peut  ni  s’appauvrir , ni  dégénérer  *. 


* L’idiome  Languedocien  n’eft  autre  chofe  que  la 
Xangue  Romance  ou  Romaine  , que  partaient  les  Fran- 
çois avant  que  leurs  Rois  euflenc  fixé  leur  féjour  à 
Paris.  On  peut  s’en  convaincre  par  la  ledture  du  Nitar  j 
Auceur  du  neuvième  fiede,  qui,  dans  fon  Hiftoire  des 
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Bayle , Doujat , Pclijfon  , le  P.  Vaniere  r 
Campijlron , à qui  la  Langue  de  Goudelin  n?étok 
point  étrangère  , faifoient  beaucoup  de  cas  de 
fes  Poéfies  ; c’eft  fans  doute  ce  qui  a engagé  M. 
Titon  du  Tillet  à placer  ce  Poëte  dans  fon  Par- 
nafle  François.  La  ville  de  Touloufe  , pleine 
d’admiration  pour  fes  talens  , & d’eftime  pour 
fes  vertus  , lui  fit  une  penfion  pendant  les  vingt 
dernieres  années  de  fa  vie,  & lorfqu’il  fut  mort, 
plaça  fon  bufte  dans  le  Capitole  , à côté  de  celui 
du  Poëte  Maynard  , fon  Compatriote. 

GOUJET  , [ Claude-Pierre ] Abbé,  des  Aça.- 
Aémies  de  Marfeille  , de  Rouen  , d’Angers  8c 
d’Auxerre,  né  à Paris  en  1697  , «tort  dans  la 
même  ville  en  1 767. 

De  plus  de  trente  Ouvrages  que  nous  avons 
de  cet  Auteur , on  ne  connoît  guere  -que  fon. 


guerres  entre  les  fils  de  Louis  le  Débonnaire  , rapporte 
plufieurs  paflages  écrits  en  Langue  Romance  , qui  ne  dif- 
ferent en  rien  du  langage  ufité  aujourd’hui  #hcz  les  Lan/- 
guedociens.  Les  différentes  Pocfies  qui  nous  relient  des 
Troubadours  ou  Trouveyres  , eu  font  une  nouvelle 
preuve.  Cette  Langue  fut , dans  la  fuite  , appelée  Pro- 
vençale , du  nom  des  Comtes  de  Touloufe , qui  prenoient 
le  titre  de  Marquis  & de  Seigneurs  de  Provence.  C'eft  ce 
qui  fit  donner  le  nom  de  Poètes  Provençaux  aux  Ttouba» 
dour.s  6c  autres  Poètes  de  la  Gaule  Narbonnoifc. 
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Supplément  au  Dictionnaire  de  Morèri  , & fa 
Bibliothèque  Françoife.  Ce  dernier  Ouvrage  lui 
donnera  toujours  de  la  célébrité.  L’érudition  qui 
y abonde  , le  ftyle  qui,  fans  être  ni  vif,  ni  déli- 
cat, a une  rondeur  juftement  proportionnée  à ce 
genre  de  compolition , font  propres  à fatisfaire 
le  Lefteur  curieux  3c  cenfé.  On  auroit  feulement 
voulu  que  M.  l’Abbé  Goujet  fe  fût  borné  à la  qua- 
lité d’Hiftorien  , fans  prendre  celle  de  Juge.  Pour 
prononcer  fur  les  Ouvrages  d’efprit,  il  faut  être 
connoifleur  8c  impartial.  Cet  Auteur  a trop  paru 
oublier  que  ces  deux  qualités  lui  raanquoient. 

GOULU  , [ Jean  ] Général  de  l’Ordre  des 
Teuillans  , né  à Paris  en  1576  , mort  dans  la 
même  ville  en  1629. 

Ce  n’étoit  pas  la  peine  qu’il  fe  fit  connoître 
dans  la  République  des  Lettres  par  un  démêlé  tel 
que  celui  qu’il  eut  avec  Balzac.  La  fermenta- 
tion de  fon  efprit,  plus  fait  pour  la  folitnde  8c  le 
recueillement , que  pour  l’efcrime  littéraire  , ne 
produifit  que  des  Libelles  auffi  abfurdesque  pla- 
tement écrits.  Us  font  oubliés  aujourd’hui  pour 
l’honneur  de  fa  politefle  : fes  Vers  8c  fes  Tra- 
Auâions  le  font  aufli  pour  l’honneur  de  fa  litté- 
rature. 

GOURCY , [ N.  de  ] Abbé  , de  l’Académie 
Ae  Nancy , né  en  1 7» 
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L’Académie  des  Infcriptions  & Belles-Lettres 
a couronné  deux  de  fes  Ouvrages  , dont  l’un  eft 
Y H if  o ire  philofophique  6*  politique  des  Lo'ix  de 
Licurgue  : l’autre  roule  fur  cette  queftion  : Quel 
'fut  l’état  des  perfonnes  en  France  fous  les  deux 
premières  Races  , 8cc.  ? L’Académie  Françoife 
n’a  pas  jugé  à propos  de  couronner  de  même 
fon  Eloge  de  Defcartes , mais  «lie  l’a  fait  iift- 
primer. 

Ces  titres  ne  feroient  pas  fuffifans  pour  pré- 
tendre à une  réputation  folide  , il  M.  l’Abbé  de 
Gourcy  n’annonçoit  d’ailleurs  des  talens  capables* 
de  fe  développer  dans  la  fuite  d’une  maniéré  plus 
avantageufe.  Dans  les  trois  Ouvrages  dont  nous 
venons  de  parler  , il  paroît  inflruit  , judicieux, 
méthodique  , 8c  capable  de  rendre  fes  connoif- 
fances  utiles  ; fes  idées  font  nettes,  fon  ftyle  eil 
(impie.  Il  n’a  donc  befoin  que  d’acquérir  un  peu 
plus  de  vivacité  8c  de  précifion  , quand  même 
il  fe  borneroit  à des  difeuflions  érudites.  Il  eil  , 
d’autant  plus  naturel  d’efpérer  qu’il  acquerra  ces 
deux  qualités  effentielles  , qu’il  paroît  avoir  du 
goût  pour  les  bons  modules  8c  du  zele  pour  les 
défendre.  Ou  peut  en  juger  par  une  petite  Bro- 
chure, de  fa  compolîtion , intitulée  : Roujfeau. 
vengé , ou  Obfervations  fur  la  critique  qu’en  a 
faite  M.  de  la  Harpe  , & en  général  fur  les  cri- 
tiques quon  faits  des  grands  Ecrivains. 
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GOURNAY  , [ Mar/e  Jars  de  ] morte  à 
Paris  en  1645  , âgée  de  80  ans  , fut  en  haute 
confidération  parmi  nos  premiers  Académiciens. 

Elle  étoit  très-jaloufe  de  la  fociété  des  Beaux- 
efprits  ; 8c  quiconque  prétendoit  à ce  genre  de 
gloire,  devoit , avant  toutes  chofes,  un  tribut  à 
fa  vanité.  A ce  ridicule  près  , qui  n’en  eft  plus 
un  aujourd’hui , à force  d’être  commun  , Made- 
moifelle  de  Gournay  n’étoit  pas  fans  mérite.  Son 
efprit  étoit  orné  ; elle  avoir  l’imagination  vive 
8t  agréable  , une  érudition  peu  commune  parmi 
les  perfonnes  de  fon  fexe.  Il  eft  facile  de  s’en  con- 
vaincre par  fes  Ouvrages  , dont  les  derniers  mots 
paroîtront  certainement  finguliers.«Sice  Livre  me 
» furvit,  dit-elle , je  défends  à toute  perfonne, 
» telle  quelle  foit,  d’y  ajouter,  diminuer  ni  chan- 
» ger  jamais  aucune  chofe,  foit  aux  mots  ou  en  la 
» fubftance  , fous  peine  à ceux  qui  l’entrepren- 
» dront , d’être  tenus  pour  déteftables  aux  yeux 
*»  des  gens  d’honneur  , comme  violateurs  d’un 
» l’épulcre  innocent....  Les  infolences , voire  les 
» meurtres  de  réputation  que  je  vois  tous  les  jours 
n en  pareils  cas  en  cet  impertinent  fiecle,  me  por- 
» tent  9 lâcher  cette  imprécation.»  Défi  terribles 
anathèmes  ont  effrayé  le  LeÊteur,  8c  c’eft  apparem- 
ment pour  ne  pas  s'expofer  à la  tentation  qu’elle 
redoutoit  fi  fort,  qu’on  ne  lit  plus  fes  ouvrages. 
On  leur  rendoit  cependant  un  grand  fervice  d’en 
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retrancher  une  infinité  de  mots  furannés , pour 
lefquels  Mlle,  de  Gournay  a toujours  eu  la  plus 
tendre  affeftion  , ce  qui  engagea  Ménage  à la 
faire  figurer  dans  fa  Requête  des  Dictionnaires. 
Le  Cardinal  de  Richelieu  ne  pouvoit  s’empêcher 
de  rire,  quand  il  lui  en  entendoit  prononcer.  Tant 
mieux  , lui  répondit- elle  un  jour,  je  fais  un  grand 
bien  a la  France.  La  fineffe  de  ce  mot  confiftoit 
à faire  entendre  au  Miniftre  qu’elle  confervoit  les 
jours  de  fon  Eminence  en  l’égayant , genre  de 
flatterie  plus  fait  pour  plaire  à celui  qui  en  étoit 
l’objet  qu’au  Leûeur  , qui  n’en  jugera  pas  de 
même. 

Il  ne  faut  pas  ignorer  que  Mlle,  de  Gournay , 
fut  fille  adoptive  de  Michel  Montagne , choifi  par 
elle-même  pour  pere  , après  la  mort  de  fes  pa- 
rens.  On  lui  doit  une  Edition  des  EJfais  , avec 
une  Préface  â fa  maniéré  , où  l’on  trouve  des 
traits  de  fens  , d'efprit  & d’érudition , qui  ont 
fourni,  par  parenthèle  , à Pafcal ’,  trois  ou 
quatre  de  fes  plus  brillantes  penlees. 

GRAFFIGNY,  [ Françoife  d’Happoncourt 
de]  née  à Nancy  en  1696  , morte  à Paris  en 

.1758- 

Ses  Lettres  Péruviennes  lui  ont  fait  une  grande 
réputation.  Quoiqu’il  régné  dans  ce  Roman  un 
, ton  de  métaphyfîque  contre  nature , fur- tout  dans 

une 
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«ne  femme , & très-  nuifible  à l’intérêt  ; quoiqu’on 
y trouve  quelques  exprefiions  alambiquées;  quoi- 
que le  dénouement  en  l'oit  totalement  manqué  , 
on  ne  peut  cependant  fe  refufer , en  le  lifant,  au 
charme  féduûeur  qui  en  rend  la  lefture  agréable, 
& en  fait  oublier  les  défauts.  Tout  ce  que  la  ten- 
drelTe  a de  plus  vif  & de  plus  touchant  , tout  ce 
que  la  nature , animée  par  le  fentiment , tout  ce 
qu’une  élégante  naïveté,  la  richeffe  des  détails,  la 
variété  des  images  , la  chaleur  du  ftyle,  le  pathé- 
tique des  lituations  peuvent  offrir  à l’ame  pour 
i'intéreffer .,  la  captiver  & l’attendrir  , fe  trouve 
dans  cet  Ouvrage  préférable  à mille  autres  du 
même  genre.  On  eft  feulement  fâché  que  l’infi-_ 
délité  de  Zilia,  contre  l’attente  du  Leûeur,  vienne 
amortir  la  fenfibilité  qu’elle  infpire.  Son  change- 
ment, dont  les  motifs,  malgré  l’adrefle  de  l’Au- 
teur , trouvent  peu  de  grâce  dans  un  cœur  déli- 
cat, change  aufli  les  fentimens  qu’on  fe  plaifoit  à 
éprouver  en  fa  faveur.  Elle  a beau  faire  des  tours 
de  force  pour  juftifier  fa  foibleffe  , on  n’y  décou- 
vre plus  que  lespreftigcs  d’une  conlcience  qui  veut 
s’étourdir  fur  fes  fautes,  mais  qui  n’en  impofent 
point  au  Juge  impartial  qui  doit  les  condamner. 

Madame  de  Graffigny  eft  Auteur  du  Drame  de 
Cclie,  en  cinq  Aftes  St  en  proie.  Cette  Piece  eut 
beaucoup  de  fuccès  dans  fa  nouveauté , 8c  le  Pu- 
blic fe  plaît  à la  voir  repréienter.  Tel  fera  toujours 
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le  fort  de  ces  Pièces  où  l’intérêt  domine , quand 
elles  feront  réduites  aux  juftes  bornes  que  leur 
bon  goût  doit  leur  prefcrire. 

GRAMMOND  , [ Gabriel , Seigneur  de  3 
Préfident  au  Parlement  de  Touloufe  , mort  en 
1654. 

On  fait  peu  de  cas  de  fon  Hiftoire  de  Louis 
XIII , à caufe  de  l’inexaftitude  des  faits  , que 
l’envie  de  plaire  au  Cardinal  de  Richelieu  lui  fit 
dénaturer;  mais  on  eftime  fon  Hiftoire  des  Guer- 
res , que  ce  même  Monarque  eut  à foutenir  con- 
tre fes  Sujets  Proteftaus  , à caufe  des  recherches 
& des  anecdotes  curieufes  qu'elle  renferme.  Le 
ftyle  de  ces  deux  Ouvrages  eft  peu  foigné. 

1. GRAND,  [ Joachim  le]  Abbé , néâ  St.  Lo  t 
en  Normandie  , en  1653  , mort  à Paris  en  1733» 

Il  fut  très-profond  dans  l’Hiftoire  & dans  la 
Politique , & fe  diftingua  dans  plufieurs  ambafla- 
des,  où , fous  le  titre  de  Secrétaire , il  eut  la  plus 
grande  part  aux  affaires  qui  fe  négocièrent  de  fon 
temps.  A fon  retour , il  exerça  dans  le  Miniftere 
des  Affaires  étrangères , la  même  place  que  Mk 
l’Abbé  de  la  Ville  8t  M.  Gérard  ontfucceflivement 
remplie  avec  tant  de  diftinttion  & de  fuccès.  Quoi  • 
qu’on  ne  life  plus  fes  différens  Mémoires , parce 

, que  les  objets  fur  lefquels  ils  roulent  ont  celTé 
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d’être  intéreffans,  on  y trouve  néanmoins  des 
anecdotes  & des  vues  propres  à amufer  Sc  à iu£ 
truireles  curieux.  Son  Hiftoire  du  divorce  d’Henri 
yillett  un-Recueil  de  faits  qu’on  peut  fur-tout 
confulter  utilement, pour  connoître  les  principaux 
reflorts  mis  en  œuvre  dans  ce  célébré  événement. 

2.  GRAND  , [ Marc-Antoine  Le]  Comédien, 
mort  à Paris  en  1728  , âgé  de  56  ans. 

Peu  content  de  prêter  là  voix  aux  Produftions 
des  autres , il  voulut  occuper  la  Scene  de  fes  pro- 
pres Ouvrages.  Le  défaut  principal  de  fes  Comé- 
dies e/l  d’être  en  général  peu  régulières  & trop 
licencieufes  ; mais  elles  offrent  de  la  gaieté,  des 
faillies  , du  naturel,  un  dialogue  vif  & des  traits 
d’un  très-bon  comique.  Plusieurs  l'ont  reliées  au 
Théâtre.  L’Aveugle  clairvoyant , l'Ami  de  tout  le 
monde  , & la  Nouveauté font  celles  qui  reparoif- 
feur  le  plus  fouvent.  * 

Il  y a aujourd’hui  un  Auteur  du  même  nom  , 
né  à Montpellier  , qui  s’ell  également  exercé  dans 
l’Art  de  la  Comédie  , mais  qui  n’a  eu  aucune  e£ 
pece  de  l'uccès,  & qui  n’annonce  aucun  talent.' 

GRANGE  , [ Jofipk  de  Chancel  de  la]  né 
au  Château  d’Antoniat , près  de  Périgueux  , en 
1676,  mort  au  même  Château  en  1758. 

Sesplus  grands  fuccès  ontété  précifément  dans 

Mij 


Digitized  by  Google 


268  SIECLES 

le  genre  qu’il  auroit  dû  s’interdire.  Tout  le  monde 
connoît  fes  Pkilippiques  , Ouvrage  auffi  plein 
.d’énergie  que  de  fiel  5c  d’atrocité  , dont  la  pocfie 
jne  fait  pas  pardonner  les  monftrueux  écarts. 
Malheur  à ceux  qui  n’ont  d’efprit  qu’autant  que 
la  bile  fermente  dans  leur  eftomac  ! L’efprit  qui 
naît  des  pallions  déréglées}  ne  peut  que  s'égarer. 
J1  perd  i aux  yeux  des  hommes  fages  , tout  le 
mérite  qui  peut  briller  dans  fes  cféâtions.„  Il  y a 
•toute  apparence  que  cette  forte  d’efprit  étoit  le 
feul  partage  de  M.  de  la  Grange.  Ce  qu’il  a fait 
-de  fang-froid  eft  au-deffous  du  médiocre.  Ses 
/Tragédies  ne  confervent  pas  même  le  plus  foible 
.relie  de  cette  chaleur  impétueufe  qu’on  remarque 
dans  fes  Pkilippiques.  Amafis  , Ino  8c  Mélicerte 
font  reliées  au  Théâtre  , fans^  qu’on  s’emprefle 
de  les  faire  reparoître.  Le  défaut  de  fimplicité 
dans  le  plan  , les  négligences  dans  la  verfifica- 
tio*,  ont  été  caufe  du  difcréditde  cette  derniere, 
quoiqu’elle  foit  d’ailleurs  intérefiante  8c  pathéti» 
que.  La  première  eft  beaucoup  mieux  conduite  ; 
mais  les  défauts  de  l’élocution  nuifent  au  mérite 
qu’elle  a d’ailleurs.  Malgré  fa  médiocrité , elle 
n’a  pas  lailfé  de  fournir , au  Marquis  de  Maffei 
8c  à M.  de  Voltaire , le  fujet  de  leur  Mérope  , 
fous  des  perfonnages  drft'érens. 

Pour  apprécier  en  deux  mots  les  talens  8c  les 
défauts  dramatiques  de  M.  de  la  Grange , qu’on 
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réunifie  , d’un  côté  , la  fécondité  de  l’invention  , 
la  liaifon  dans  l’intrigue,  l’adreffe  dans  l’enchaî- 
nement des  feenes , la  jufteiïe  & l’intelligence 
dans  le  dialogue  ; & de  l’autre  , les  travers  d'une 
imagination  romanefque  à la  foibleffe  du  ftyle  , 
au  manque  de  vigueur  dans  les  caratteres  , à trop 
de  langueur  dans  le  dialogue  ; Sc  l’on  aura  une 
jufte  idée  du  mérite  de  ce'Poëte.  On  peut  encore 
plus  fièrement  conclure  qu’il  n’avoit  de  talent  dé- 
cidé que  pour  la  fatyre,  en  ce  que  fes  Opéra  font 
même  inférieurs  à fes  Tragédies. 

La  malignité  de  fon  caraftere  ne  l’abandonna 
prelque  jamais.  Après  avoir  fait  des  Vers  à la 
louange  du  Gouverneur  des  Ifles  de  Sainte  Mar- 
guerite , où  il  étoit  prilonnier  , & en  avoir  ob- 
tenu, par  reconnoiflance , un  peu  plus  de  liberté  T 
il  fit  bientôt  après  une  Epigramme  violente  con- 
tre le  même  homme  ; ce  qui  le  replongea  dans 
une  plus  étroite  prifon.  Ce  trait  fuffit  feul  pour 
faire  connoître  que  les  talens  font  toujours  dan- 
gereux  pour  les  mauvais  caraéteres. 

Il  a laiflié  un  fils  qui  a cultivé  aufli  la  Poéfie. 
Si  les  Vers  de  celui-ci  font  très-éloignés  de  la 
perfection,  ils  ne,fontpas  du  moins  fouillés  par 
les  mêmes  emportemens  que  ceux  de  fon  pere» 
Il  y a eu  plufieurs  Littérateurs  de  ce  nom  , 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  ceux  dont  nous 
•venons  de  parler;  La  Grange  a de  Montpellier  y 
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mort  à Paris  en  1769,  Auteur  d’une  douzaine  de 
Comédies  , dont  quelques-unes  eurent  du  fuccès 
dans  leur  nouveauté:  M.  KOlaiband  delà  Grange, 
qui  s’eft  également  exercé  dans  l’Art  de  la  Co- 
médie, mais  dont  les  Pièces  n’ont  été  jouées  que 
fur  des  Théâtres  de  Société  : M.  la  Grange  de 
Checieux  , mort  à Parts  en  1774,  Auteur  d’un 
Ouvrage  de  Politique  ,•  intitulé  , la  conduite  des 
Franfois  juftifiée  , accueilli  du  Public  dans  le 
temps,  Si  qui  méritoit  de  l’être  : enfin  , M.  de 
la  Grange , à qui  nous  devons  une  bonne  Traduc- 
tion de  Lucrèce , & une  médiocre  des  Œuvres  de 
Séneque  le  Philofophe.  Cette  derniere  Traduction 
eft  pofihume,  Si  précédée  d’un  Difcours  préli- 
minaire , dans  lequel  on  trouvera  des  détails  fur 
le  mérite  8c  le  talent  perfonnel  de  ce  Littérateur, 
mort  à Paris  en  r 776, 

GRAVILLE,  [ Barthelemi-  Claude  Graillard 
de  ] né- à Paris  en  1717  , mort  en  1764. 

De  toutes  les  Brochures  dont  il  a été  le  pere  , 
la  feule  qui  lui  ait  furvécu  eft  celle  qui  a pour  ti- 
tre , Y Ami  des  Filles.  Qu’on  ne  la  regarde  pas 
comme  un  de  ces  Ouvrages  approfondis,  médi- 
tés avec  foin , Si  toujours  irréprochables  dans 
leurs  maximes  : ce  fera  allez  de  convenir  qu’elle 
eft  écrite  avec  facilité  , & qu’elle  contient  des 
avis  dont  le  Sexe  peut  tirer  de  l’utilité. 
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GRÉCOURT  , £ Jean-Baptifie-Jofeph  Vil- 
LARS  de  ] Chanoipp  de  Tours  , fa  patrie  , né 
vers  1683  , mort  dans  la  même  ville  en  1743  , 
Poëte  moins  agréable  que  libertin  , moins  ingé- 
nieux qu’ordurier. 

Il  s’eft  exercé  dans  le  genre  des  Contes  de  la 
Fontaine  8t  desEpigrammes  AeRouJfeau , fans  fon- 
ger  qu’il  n’avoit  ni  le  même  génie  que  ces  deux 
Poètes , ni  les  mêmes  qualités  pour  fe  faire  par- 
doifher  fes  licences.  Le  Poëme  de  Philotanus 
n’êut  de  fuccèsque  par  les  circonftances  , &parcc 
que  la  malignité  humaine  eft  toujours  avide  de  ce  /_ 
qui  la  flatte.  L’uniformité  du  ftyle  , le  peu  deno- 
bleffe  des  penfées  , le  défaut  de  finelfe  &xmême 
d’imagination,  réduifent  ce  Poëme  , plus  bur- 
lefque  que  marotique  , dans  la  claffe  de  ces  Ou- 
vrages qui  ne  font  fupportables  que  pour  les  ef- 
prits  méchans  & les  âmes  corrompues , feuls  ca- 
pables de  fe  plaindre  que  nous  n’ayons  pas  loué 
cette  infâme  Production. 

GRESSET  , [ Jean-Baptifte*Louis  3 de  l’Aca- 
démie Françoife  St  de  celle  de  Berlin  , né  à 
Amiens  , mort  en  1777. 

Vert-vert  fera  toujours  un  Poëme  charmant  8c 
inimitable.  Sans,  fouiller  fa  plume  par  l’impiété 
8c  la  licence  , qui  déshonorent  celle  de  l’Auteur 
de  la  Pucellc , le  Poëte  a fu  y répandre  un 
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agrément , une  fraîcheur  & une  vivacité  de  co- 
loris qui  le  rendentauffi  piquant  dans  les  détails, 
qu’il  eft  riche  & ingénieux  dans  la  fiftion.  Cet 
agréable  badinage  fera  toujours  diftingué  parmi 
les  Produirions  originales  , qui  font  aimer  aux 
Etrangers  la  gaieté  Françoife , fans  leur  donner 
unÈ  mauvaife  idée  de  nos  mœurs. 

Les  autres  Poélies  légères  de  M,  Grejfet  le 
mettent  également  au-defTus  des  Poëtes  de  nos 
jours  , qui  fe  font  exercés  dans  le  même  glnre. 
Si  on  leur  pardonne  quelques  négligences  qui 
donnent  quelquefois  de  l’agrément  au  ftyle  , 8c 
certaines  longueurs  qui  refroidiflént , par  inter- 
valles , le  Lefteur , on  conviendra  que  c’eft  ce  que 
nous  avons  de  mieux  pour  le  naturel.,  les  grâces 
& la  fimplicité.  - : . 

Le  Méchant  fera  toujours , de  l’aveu  de  nos 
Connoifleurs,  une  de  nos  excellentes  Comédies,' 
8c  un  vrai  modelé  de  -verfiiîcation.  Le  ton  de 
cette  Piece  eft  du  meilleur  goût , le  Dialogue 
plein  d’aifance  8c  de  vivacité  , le  ftyle  précis  , 
élégant  8c  varié  ; les  carafteres  en  font  faifis  , 
deflinés  avec  finefle  8c  rendus  avec  vérité. 

M.  de  Voltaire  a donc  eu  tort-  de  plaifanter 
M.  Grejfet  fur  fes  fcrupules  au  fujet  des  offran- 
des qu’il  a faites  à Thalie.  II.  étoit  très-permis 
à un  Poëte  , toujours  attentif  à refpeéter  les 
mœurs  8c  la  Religion,  de  fe  repentir  pubü-’ 
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queutent  d’avoir  exercé  fes  talens  dans  un  genre 
que  l’auftere  vertu  eft  très  éloignée  d’approuver. 
D’ailleurs,  perfonne  ne  devroitêtre  plus  rél'ervé 
fur  la  plaifanterie  , lorfqu’il  s’agit  de  Comédie  , 
que  l’Auteur  de  la  Prude  , de  l’Indifcret , de  la 
Femme  qui  a raifon  , du  Droit  du  Seigneur  , de 
Chariot  , ou  la  Comtejfe  de  Givry  , du  Dépofi- 
taire,  en  un  mot  de  toutes  les  Comédies  ré- 
prouvées qui  ont  paru  fous  fon  nom. 

Un  trait  trop  honorable  aux  Lettres  pour  être 
• pafle  fous  filence  , c’eft  que  notre  jeune  Monar- 
que , touché  du  fage  emploi  que  M.  Grejfet  a 
toujours  fait  de  fes  talens  , lui  avoir  accordé  , 
peu  d’années  avant  fa  mort  , des  Lettres  de  No- 
blelfe  , dont  voici  le  préambule.  » Louis  , &c. 
» Les  avantages  que  les  Sciences  , les  Belles- 
» Lettres  &.  les  Afts  procurent  à notre  Royau- 
» me  , nous  invitent  à ne  négliger  aucun  des 
» moyens  qui  peuvent  contribuer  à leur  rqain- 
» tien  Sc  à leurs  progrès.  Les  titres  d’honneur 
» répandus  avec  difcernement  fur  ceux  qui  les 
» cultivent , nous  paroifleut  l’encouragement  le 
» plus  flatteur  que  nous  puiffions  leur  donner.  Par- 
» mi  ceux  de  nos  fujets  qui  fe  font  livrés  à l’étude 
».  des  Belles-Lettres , notre  cher  &bien-amé  Jea'n- 
» Baptifle.Louis  Grejfet  s’y  eft  diftingué  par  des 
Ouvrages  qui  lui  ont  acquis  une  célébrité 
»>  d’autant  mieiuunéritée  , que  la  Religion 
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» décence , toujours  refpe&ées  dans  Tes  Ecrits, 
» n’y  ont  jamais  reçu  la  moindre  atteinte.  Sa 
» réputation  a depuis  long-temps  engagé  l’Aca- 
» demie  Françoifeà  le  recevoir  au  nombre  defes 
» Membres , & nous  l’avons  vu , avec  fatisfac- 
» tien, nous  offrir, en  qualité  de  Directeur, les  hom. 
» mages  de  cette  Académie,  la  première  fois  que 
» nous  avons  bien  voulu  l’admettre  à nous  les 
» préf?nter,  à l’occafion  de  notre  avènement  à 
» la  Couronne.  Nous  favons  d’ailleurs  qu’il  eft 
u iffu  d’une  famille  honnête  , de  notre  ville* 
» d’Amiens  ; que  fon  aïeul  & fon  pere  y ont  rem- 
» plis  différentes  Charges  municipales , & qu’ils 
» y ont  toujours  , ainfi  que  le  fieur  Grejftt  Iui- 
» même  , vécu  de  cette  maniéré  honorable,  qui, 
» en  rapprochant  delà  Nobleffe,  eft  en  quelque 
» forte  un  degré  pour  y monter , Stc.  « 

..  „ / 

GREVÎN , [ Jacques  3 né  à Clermont  en  Beau- 

voifis,  mort  à Turin  en  1570  , âgé  de  29  ans  , 
Poëte  oublié  & contemporain  de  Ronfard. 

-Tout  ce  qu’on  peut  dire  à fon  fujet,c’eft  qu’il 
paroît  avoir  le  premier  introduit  parmi  nous  l’ufa- 
ge  des  Chanfonsgalantes,  dont  il  avoittiré  lemo- 
'dele  des  Italiens  & des  Efpagnols.  Celles  qu’on  a 
faites  depuis,  dévoient  néceffairement  faire  oublier 
les  flennes.  Ce  genre  étoit  proprement  réfervé  à 
tiotre  Nation  , 8c  aucune  n’y  a plus  excellé. 
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GRIFFET  , [ Henri  ] Jéfuite  , Prédicateur 
du  Roi , né  à Moulins  en  Bourbonnois  en  1698, 
mort  en  1771. 

L’éloquence  de  la  Chaire , l’Hiftoire  & la  Cri- 
tique ont  fuccefiivement  exercé  fes  talens.  Ses  ' 
Sermons  , quoique  très-eftimables  , quoique  d’un 
ftyle  naturel  , oratoire  & aiïorti  aux  différens 
fûjers,  ne  font  pas  la  partie  la  plus  frappante  de 
fon  mérite.  La  Continuation  de  l'HiJioire  de 
France  du  P.  Daniel , Sc  l'Hiftoire  de  Louis  XIII y 
eft  vraiement  ce  qui  lui  affûre  une  gloire  folide 
parmi  nos  utiles  Littérateurs.  Les  DilTertarions 
qu’il  a répandues  dans  le  corps  de  l’Ouvrage  du 
P.  Daniel  y font  d’une  inftruftion  & d’une  net- 
teté qui  jette  le  plus  grand  jour  fur  plufieurs 
points  de  nos  Annales  , qui  n’étoient  pas  encore 
affez  développés.  L’érudition , la  fagacité,  la  mé- 
thode , y marchent  d’un  pas  égal , revêtus  du 
genre  de  ftyle  convenable  à ces  fortes  de  difcufi. 
fions.  Le  volume  qu’il  a ajouté  aux  Mémoires 
chronologiques  du  P.  à'Avrigny , fon  Confrère, 
a le  même  mérite.  Son  dernier  Ouvrage  fur  les 
Preuves  de  l’HiJioire  , doit  être  regardé  comme 
le  Code  de  tous  les  Hiftoriens. 

On  a encore  du  P.  Griffet , plufieurs  Livres  de 
piété  , comme  l'Année  du  Chrétien  , l'Exercice 
de  Piété  pour  la  Communion  , &c.  qui  ,prou- 
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vent  alitant  la  diverlîté  de  fe.s  talen.s  , que  fort 
zele  pour  la  Religion..  , 

GROS  DE  BESPLAS  , [ Jofeph-Marie-Anne ] 
Doôeur  de  Sorbonne  , 'Vicaire-Général  du  Dio- 
cefe  de  Beiançon  , Aumônier  de  Monsieur, 
Prédicateur  du  Roi , de  l’Académie  de  Beziers,. 
né  à Caftelnaudary  en  1734.. 

Il  a fu  mériter  à la  fois  , par  lès  Ouvrages  r 
5k  l'eftime  des  Littérateurs  fk  la  reconnoiffance 
des  bons  Citoyens.  Celui  qui  a pour  titre  , des 
Çaufes  du  bonheur  public  , offre,  une  infinité  de 
vues  patriotiques , qui  donnent  l’idée  laplusayan- 
tageufe  de  fon  cœur , en  même  temps  quelles 
honorent  fon  eiprit , par  la  maniéré  énergique 
dont  elles  font  préfentées.  Son  EJfai  fur  l'Elor. 
quence  de  la  Chaire  , malgré  quelques  idées 
fingulieres  que  le  vrai  goût  n’adoptera,  jamais  , 
peut  être’  regardé  comme  un  des  morceaux  de 
Littérature  les  plus  inftruftifs  qui  aient  paru 
fur  cet  objet*  C’eft  un  tableau,  raccourci  des 
progrès  & de  la  décadence  de  la  Prédication, dans 
les  différens  Siècles,  accompagné  d’obfervations 
didaftiques  , qui  luppofent  une  étude  approfon* 
die  des  Auteurs  facrés  & profanes  q.u.i  fe  font 
diflingués  dans  la  carrière  de  l’éloquence.  Il  ne 
tient  qu’à  M.,  l’Abbé  de  Befplas.  d’y  marcher,  lui- 
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même- avec  gloire  , à en  juger  par  le  Panégyrique- 
de  S.  Bernard  , & par  le  Di/cours  fur  la  Cène 
imprimés  à la  fuite  de  cet  EfTai.  Doué  d’une- 
fenfibiüté  vive  8t  touchante  , d’une  imagination, 
brillante  & féconde  , nourri  de  la  leâure  des 
Ecrivains  les  plus  fubftantiels  , il  n’a  befoin, 
pour  cet  effet , que  de  mettre  plus  de  liaifondans 
fes  idées  , communément  nobles  8t  élevées , plus 
de  naturel  dans  fon  ftyle , fouvent  énergique  8c 
élégant  , mais  furchargé  de  figures  parafites , de 
métaphores  recherchées,  qui  le.  rendent  quelque- 
fois emphatique  8t  bourfoufflé.  Nous  ne  crai? 
gnons  pas  d’être  acçufés  de  trop  de  l'évérité  dans 
ces  remarques,  parce  que  la  critique  n’humilie: 
que  les  efprits  médiocres  ou  incorrigibles,. 

• » 

G ROSIER,  [Jean-Baptiflc-Gabriel- Alexandre] 
Abbé,  né  à St.  Orner  en  1743. 

Les  articles  qu’il  a fournis  à l'Année  Littéraire^ 
du  vivant  St  après  la  mort  de  M.  Freron  , anuon, 
cent  un  Littérateur  formé  fur  l’étude  réfléchie  des 
bons  modèles  ; un  Critique  doué  de  l’efprjr 
d’analyfe  , St  d’une  fagacité  merveilleufe  pour 
fâifir  les  beautés  3t  les  défauts  d’un  Ouvrage;  un 
Ecrivaiu  corre.ft  , zélé  pour  les  vrais  principes,  8c 
capable  d’y  ramener  les  efprits  qui  s’en  écartent* 
jC’eft  ce  qui  fait  regretter  qu’il  n’ait  pas  continué 
d’enrichir  ce.t  Ouvrage  du  fruit  de  fon  travail. 
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Nous  ignorons  les  motifs  qui  l’en  empêchent  ; 
mais  nous  favons  que  fon  zele  pour  le  maintien 
des  réglés,  l’a  porté  à folliciterla  Rédaction  d’un 
Journal  Littéraire  , & que  les  Philofophes,  fi  in- 
térelTés  à arrêter  la  plume  des  Ecrivains  en  état 
d’éclairer  le  Public  fur  leurs  défauts  & leurs  tra- 
ders, ont  eu  le  crédit  de  faire  fupprimer  ce  Jour- 
nal. On  ne  peut  cependant  nier  que  le  Gouver- 
nement ne  foit  intéreffé  à multiplier  les  Ouvrages 
capables  de  rappeler  les  Littérateurs  aux  principes 
du  goût  & delà  raifon. Et  véritablement,  ce  feroit 
fermer  les  yeux  aux  confidérations  les  plus  indif* 
penfables  de  la  Politique,  que  de  ne  pas  regarder 
la  Littérature  comme  un  des  objets  les  plus  dignes 
de  l’attention  du  Miniltere.  Les  Productions  de 
l’efprit  ont  toujours  eu  une  influence  marquée  fur 
le  génie  des  Nations  , fur  leurs  mœurs,  fur  les 
révolutions  qu’elles  ont  éprouvées , & peuvent 
même  être  la  fource  de  ces  révolutions.  Quand 
on  ne  les  confidércroit  que  comme  un  moyen  de 
gloire  & de  délaflement , c’en  feroit  alliez  pouf 
devoir  mettre  en  œuvre  tous  les  moyens  capables 
d’en  prévenir  la  dégradation.  L’état  aCtuel  de  la 
Littérature  , en  France,  démontre,  à prélent  plus 
que  jamais  , la  nécelfité  d’y  travailler  efficace- 
ment. L’efprit  d’anarchie  s ert  répandu  fur  tous 
les  genres  : en  matière  de  goût,  comme  en  ma- 
tière de  raifon,  tout  fe  réduit  à l’arbitraire  ; le  plus 
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grand  nombre  desOuvrages  d’agrément  annoncent 
l’oubli  des  réglés , l’amour  des  fyftêmes , le  ren-* 
verfement  des  principes  reçus  ; les  Ouvrages  de 
morale  ne  font  le  plus  fouvent  que  le  fruit  d’une 
imagination  indépendante  , qui  aflujettit  à fes  Ca- 
prices les  fentimens,  les  devoirs,  les  bienféances  • 
dans  les  Ouvrages  de  raifonnement,  le  fophifme 
triomphe  , la  Philofophie  attaque  les  vérités  les 
plus  certaines , mine  avec  activité  les  fondemens 
de  la  Religion,  des  Lois,  des  Mœurs,  rompt 
les  nœuds  de  la  Société  , 8c  obicurcit  jufqu’aux 
notions  les  plus  claires  de  la  Nature.  Comment 
Ces  défordres  pourroient-ils  fubfifler  , fans  que 
l’intérêt  général  n’en  éprouvât  des  atteintes  ? 

Au  milieu  de  ce  renverfement  général , que 
chaque  moment  peut  rendre  plus  rapide  8c  plus 
jfunefte , il  exifte  cependant  des  Efprits^ages  , 
des  Ames  honnêtes  , des  Citoyens  zélés  pour  le 
véritable  honneur  de  leur  patrie  : mais  à quoi 
peuvent  fe  réduire  les  efforts  de  leur  zele  1 A 
gémir  fur  les  travers  dominans  , à defirer  qu’on 
les  réprime  , à murmurer  de  l’indifférence  qu’on 
témoigne  à cet  égard.  ' 

Il  efl  donc  effentiel  de  remédier  à leur  itn- 
puiflance  ; 8c  parmi  tous  les  moyens  qu’un  Gou- 
vernement fage  peut  employer  fans  fe  compro- 
mettre , le  meilleur  feroit  d’autorifer  des  voix  affi- 
dées 8c  courageufes , deftinées  à avertir  , à re- 
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drcffer  , à confondre , à humilier  même  ceux, 
qui  s’écartent  des  vrais  principes.  Il  faut,  à une 
raifon  révoltée  & entreprenante  , oppofer  une 
raifon  réfléchie  & capable  de  ramener  aux  idées 
qu’on  doit  avoir  de  chaque  objet  ; il  faut , pout 
réprimer  Pefprit  d’indépendance  introduit  dans 
tous  les  genres  littéraires  , armer  des  plumes  at- 
tentives à rappeler  les  réglés  & à profcrire  les 
abus.  Les  Journaux  feuls  peuvent  offrir  des  ref- 
fources  sûres  pour  rétablir  l’ordre  & repoufferles 
ufurpations  ; & prefque  tous  font  aujourd’hui 
dévoués  aux  Corrupteurs  du  goût  & de  la  mo- 
rale : il  n’y  a guere  que  V Année  Littéraire  Sc  les 
Annonces  & Affiches  pour  la  Province , où  l’on 
ofe  les.  combattre  & les  ridiculifer , encore  même 
les  Auteurs  de  ces  Feuilles , auffi  patriotiques  que 
littéraires,  font-ils  fouvent  expolés  aux  perfécu- 
tions  de  l’amour-propre  des  Auteurs  bleffés  de 
leurs  cenfures  , & c...  Quoi  donc  ! l’intérêt  de 
quelques  Ecrivains  qui , à toute  force  , veulent 
le  faire  eftimer  , en  dépit  de  la  raifon  Sc  du  bon 
goût  , fera-t-il  préférable  au  bien  général?  Ne 
vaudroit-il  pas  mieux  s’attacher  aux  vrais  modèles., 
ne  point  pervertir  les  genres  , profiter  de  la  cri- 
tique , que  de  crier  à l’injuftice  , pour  foutenir 
des  Produ&ions  dont  le  fuccès  dangereux  n’efl 
.appuyé  que  fur  lesfuffrages  de  l’ignorance , delà 
féduSion  ou  de  l’efprit  de  parti  ? Peut  on  igna-- 
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.rer  , ce  qu’on  a répété  cent  fois  , que  tout  Ou- 
vrage livré  au  Public  , par  la  voie  de  l’impreflion, 

Devient  efclave  né  de  quiconque  l’achete  ? 

qu’il  eft  aufli  permis  aux  Journaliftes  & aux  Ef- 
prits  éclairés  qui  en  Tentent  les  défauts  , de 
les  mettre  en  évidence , pour  en  corriger  les 
autres  , qu’il  eft  permis  à un  Juge  de  rappeler 
à l’autorité  des  Loix  quiconque  s’en  écarte  ? , 

Ne  feroit  il  donc  pas  plus  digne  du  zele  des 
Proreûeurs  de  la  Littérature,  & de  ceux  à qui  la 
police  en  eft  confiée,  d’encourager  les  bons  Cri- 
tiques , 8t  de  n’autorifer  que  ceux  qui , comme 
l’Abbé  Grofier  , ont  fait  preuve  d’attachement 
pour  les  vrais  principes  , de  courage  & de  talent 
pour  les  défendre,  plutôt  que  de  prêter  l’oreillè 
aux  clameurs  de  quelques  petits  Auteurs  qui  em- 
ploieroient  plus  utilement  leur  temps  à fe  corri- 
ger , qu’à  fe  plaindre?  Un  tel  moyen  feroit  plus 
sûr  pour  remédier  à la  corruption  du  goût , le 
confcrver  dans  toute  fa  pureté,  & faire  avorter 
une  foule  d'Ouvrages  qui  ne  peuvent  que  désho- 
norer- la  Littérature  & la  ruiner  entièrement. 

GROSLEY  , [ Pierre-Jean  ] de  l’Académie 
des  Infcriptions  & Belles- Lettres  , delà  Société1 
Royale  de  Londres  , né  à Troyes  en  1718.  - , 
Il  a beaucoup  écrit , & prefque  tous  fes  Qu-» 
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vrages  font  inftruétifs.  A ce  titre  , il  eft  en  droit 
d’être  admis  dans  le  petit  nombre  des  Littéra- 
teurs qui  foutiennent  parmi  nous  le  goût  de  l’é- 
rudition. Avec  un  ftyle  plus  foigné  , il  feroit  en- 
core plus  intéreflant  , & par-là  même  plus  utile» 
Son  Voyage  d'Italie , celui  de  Londres , font  les 
plus  eftimées  de  fes  Produttions,  où,  malgré  de 
petites  inexattitudes,  on  reconnoît  l’Obfervateur 
judicieux  & l’Ecrivain  capable  de  communiquer 
fes  obfervations  d’une  maniéré  aufli  agréable 
qu’inftruttive. 

GUEDEVILLE  , [Nïco/dj]  né  à Rouen  vers 
1650  , mort  en  1712. 

Après  avoir  quitté  les  Bénédittins-,  il  fe  ré- 
fugia en  Hollande  , où  il  fe  maria.  La  néceflité 
vraifemblablement  le  jeta  dans  le  métier  d’E- 
crivain. 

Les  Ouvrages  qu’on  a de  lui  fe  reflentent  éga- 
lement & du  mauvais  état  de  fa  fortune  & de 
la  trempe  de  fes  fentimens.  Le  plus  connu  eft  un 
Journal  intitulé  , l'Efprit  des  Cours  de  f Europe , 
qui  n'eft  qu’un  Recueil  de  déclamations  pleines 
de  fiel,  de  menfonges,  de  platitudes  & d’atroci- 
tés. M.  d 'Avaux  le  fit  fupprimer  \ mais  l’Au- 
teut  le  continua  , après  la  mort  de  ce  Miniflre  3 
fous  le  titre  de  Nouvelles  dès  Cours  de  l’Europe  x 
jufqu’en  1710. 

/. 
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Malgré  la  baflefle  du  ftyle  , cet  Ouvrage  a été 
recherché  , parce  que  la  fatyre  eft  piquante  pour 
le  commun  des  efprits  , & encore  pluspour  ceux 
qui  y applaudirent  fans  clifcernement.  Il  faut 
bien  fe  garder  d’accueillir  de  femblables  Pro- 
du&ions.  Quand  la  fatyre  eft  infolente  & calom- 
nieufe  , elle  n’eft  propre  qu’à  révolter  les  âmes 
honnêtes.  Elle  eft  pardonnable  & utile,  lorfqil’elle 
attaque  des  défauts  ou  des  abus  réels,  en  ref- 
peftant  les  loix  de  la  bienféance  , & en  annon- 
çant fur-tout  pdus  de  zele  que  de  malignité. 

GUELLET  TE  , [ Thomas-Simon  3 Avocat 
au  Parlement  de  Paris  , fa  patrie  , né  en  1683  , 
mort  à Charenton  en  17 66. 

Les  Contes  Mogols  , les  Mille  & une  heure  , 
les  Mille  & un  quart  d'heure  font  le  fruit  de  fa 
plume  facile  8c  plus  attentive  à confulter  le  goût 
des  perfonnes  frivoles  8c  oilîves  , que  futilité  du 
Lefteur  éclairé  8c  judicieux.  On  doit  être  peu 
furpris  que  fes  revêries  aient  été  bien  reçues  , 
dès  qu’elles  furent  mifes  au  jour.  Il  eft  une  cer- 
taine clafte  d’efprits,  8c  c’eft  le  plus  grand  nom- 
bre , incapables  de  s’attacher  à des  leftures  foli- 
des  ; il  leur  faut  des  Livres  qui  ne  demandent 
ni  application  ni  étude  ; mais  le  talent  de  les 
amufer  n'a  pas  droit  de  prétendre  aux  honneurs 
dûs  aux  talens  réels  8c  honorables. 
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GUENEBAULD  , [ Jean  ] Médecin  , iré  à 
Dijon  , mort  dans  la  même  ville  en  1630. 

On  a de  cet  Auteur  un  Ouvrage  de  près  de 
200  pages  in-qo.  intitulé  , Le  Réveil  de  Ckin- 
donax , Prince  des  P'acies  , Druydes , Celtiques, 
Dijonnois , av^c  la  fainteté  , religion  & diverfitt 
des  cérémonies  obfervées  aux  anciennes  fépultures. 
Ce  Livre  eft  une  preuve  frappante  de  l’intem- 
pérance des  conjeftures  où  fe  portent  les  enthou- 
fiaftes  de  l’antiquité.  On  avoit  trouvé  dans  une 
£ vigne  appartenante  à M.  de  Guenebauld  un  tortu- 
beau  de  pierre  où  étoit  une  infcription  grecque 
qu’on  a traduite  ainii  : 

« Dans  le  Bocage  de  Mithra  , ce  Tombeau 
» couvre  le  Corps  de  Chindonax,  Grand  Prêtre- 
» Retire-toi,  impie  , car  les  Dieux  fauveurs 
» gardent  mes  cendres.  » 

Il  n’en  a pas  fallu  davantage  pour  faire,  fur 
des  preuves  très-légeres  , de  ce  Chindonax  , un 
Prince  des  Vacies  , des  Druydes  , des  Celtes, 
des  Dijonnois,  &.  pour  amener  un  Traité  delà 
fainteté , de  la  Religion , des  diverfes  cérémo- 
nies obfervées  aux  anciennes  lepultures.  Il  peuty 
avoir  des  recherches  utiles  dans  ce  Traité;  mais 
on  conviendra  que,  d’après  la  feule  infcription  , 
il  faut  avoir  bien  du  courage  , pour  faire  de 
' Chindonax  un  Prince  des  Vacies,  des  Druydes  , 
&c.  Quoi  qu’il  en  foit , nous  remarquerons  au 
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diijet  de  cette  découverte , que  M.  Guenebauld  ne  - 
fut  pas  le  leul  qui  s’en  enthoufiafma.  Cafaubon 
.alla  exprès  de  Geneve  à Dijon  pour  voir  ce 
monument  ••  le  Préfident  de  Thou  voulut  l’a- 
cheter. Le  Do&eur  ne  put  s’en  détacher  qu’en 
faveur  du  Cardinal  de  Richelieu  , qui  lui  donna 
en  échange  la  Charge  de  Bailli  de  l’Abbaye  de 
Cîteaux  , d’une  utilité  plus  réelle.  Après  la  mort 
du  Cardinal , ce  tombeau  paffa  entre  les  mains 
de  Gafion  , Duc  d’Orléans.  Depuis  ce  temps-Iâ  , 
.on  ne  fait  ce  que  cette  pierre  eft  devenue.  M. 
l’Abbé  le  Bœuf , très-avide  , comme  on  fait , de 
ces  fortes  de  morceaux  , affûre  cependant  l’avoir 
vue  dans  la  baffe-cour  d’un  Curé  , près  de  Ver- 
failles  , où  elle  fert  d’abreuvoir.  C’eft  ainfi  que 
.-tout  dépérit  dans  la  vie. 

■GUENÉE , [ Antoine  ] Abbé  , ci  - devant 
Profeffeur  dé  Rhétorique  au  Collège  du  Pleffis  , 
né  dans  le  Diocefe  de  Sens  , eft  principalement 
connu  par  un  Ouvrage , intitulé  , Lettres  de 
quelques  Juifs  Portugais  O Allemands  a M.  de 
Voltaire , où  l’on  venge  la  Nation  Juive  des  ca- 
lomnies de  cet  Ecrivain.  On  y releve  avec  force 
les  erreurs  , les  méprifes  , les  contradiftions,  les 
bévues  , les  abfurdités  dans  Iefquelles  il  eft 
.tombé  , lorfqu’il  a voulu  differter  fur  l’ancien 
.Peuple  de  Dieu  & fur  les  livres  facrés.'Il  .çft 
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peu  d’Ouvrages  polémiques  écrits  avec  autant 
de  folidité  , de  fagefle  , de  méthode  8c  d’hon- 
nêteté. Cependant  M.  de  Voltaire  n’y  a répondu 
que  par  des  plaifanteries  & des  injures  toujours 
plus  faciles  que  les  raifons , fur-tout  quand  on 
défend  une  mauvaife  caufe.  Mais  fes  inventives 
n’ont  pu  nuire  au  fuccès  de  ces  Lettres , dont 
on  vient  de  donner  une  quatrième  Edition  , qui 
n’a  pas  été  moins  bien  accueillie  du  Public  que 
les  précédentes. 

On  ne  peut  refufer  à M.  l’Abbé  Guenée  une 
grande  érudition,  une  profonde  connoiflance  de 
l’Hiftoire  ancienne  en  général  8c  de  celle  des 
Hébreux  en  particulier  , une  logique  vive  & 
prelîante  , de  la  jufteiïe  dans  les  idées  , de  la 
clarté  8c  de  la  netteté  dans  le  ftyle  , qui  n’eft 
peut-être  pas  allez  animé , & un  ton  de  modeftie 
8c  de  politelfe  d’autant  plus  généreux  , que  l’Au- 
teur prend  la  défenfe  de  la  vérité  contre  un  Ad- 
verfaire  qui  l'avoit  traité  A'Imbécille  8c  de  Franc 
Ignorant.  Tel  a’ été  de  tout  *emps  le  carafiere 
du  défunt  Patriarche  de  la  Philofophie;  il  lui 
falloir  des  Le  fleurs  bénévoles  ou  de  timides  Ad- 
verfaires  8c  faciles  à fubjuguer  , fans  quoi  il  fe 
dépitoit  8c  prodiguoit  les  injures.  Ne  diroit-on 
pas  que,  femblable  aux  Divinités  d ’Homere  ^ il 
n’avoit  une  contenance  divine  que  peut  avaler 
i’encens  de  fes  aveugles  Adorateurs  ? en;-effet  , 


Digitized  by  Google 


Littéraires.  187 
dès  que  les  parfums  ceffoient  de  brûler  fur  fes 
Autels  , dès  qu’un  Profane  venoit  entamer  fon 
offrande  , dès  qu’on  ofoit  douter  de  la  vérité  de 
fes  oracles  , on  voyoit  alors  ce  Dieu  fe  fâcher, 
fe  trahir  3c  fe  ravaler  au-deffous  de  l’homme. 

GUERET , [ Gabriel  ] Avocat  au  Parlement 
de  Paris  , fa  patrie  , né  en  1641  , mort  dans  la 
même  ville  en  1688.  „ • 

Le  Parnaffe  réforme , 8c  la  Guerre  des  Auteurs  î 
qui  en  eft  la  fuite  , eurent  beaucoup  de  fuccès 
dans  leur  nouveauté  , 8c  feroient  encore  aujour- 
d’hui des  Ouvrages  piquans , fi  la  plaifanterie 
8c  l’ironie  qui  y dominent  étoient  d’un  meilleur 
goût.  Ce  qu’on  y remarque  de  plus  eftimable  , 
eft  la  droiture  8c  le  zele  de  leur  Auteur.  Il  étoit 
indigné  des  intrigues  8c  des  cabales  littéraires 
de  fon  temps  , qui  n’étoient  cependant  rien  en 
comparaifon  de  celles  qui  déshonorent  le  nôtre. 
Pour  avoir  un  luccès  durable  , il  eût  fallu  que 
Gueret  eût  fu  mieux  modérer  fes  faillies  , 8c  qu’il 
eût  attaqué  ce  travers  de  fon  Siecle  avec  des 
armes  plus  propres  à en  faire  fentir  le  ridicule 
«k  les  dangereux  effets.  Tant  que  les  Auteurs 
■médiocres  auront  la  reffource  de  fuppléer  au  dé- 
faut de  mérite  par  le  manège  des  petites  féduc- 
tions  de  Société  , la  Littérature  fera  médiocre  , 
parce  que  le  vrai  talent  *»  qui  dédaigne  les  ma- 
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nœuvres,  fera  toujours  opprimé  & méconnu.  Les 
Roflignols  déferteront  les  bofquets  du  Parnafle, 
pour  y laiiTer  glapir  les  Roitelets  , à moins  que 
le  . Dieu  du  Goût  ne  vienne  enperfonne  écorcher 
les  Marfias  , & diftribuer  des  oreilles  d’âne  aux 
Midas  qui  les  protègent  ou  les  approuvent. 

GUÉRIN  DU  ROCHER,  [ Pierre ] ci*devant 
Jéfuite  , né  près  de  Falaife  , en  1731* 

, Malgré  le  goût  du  Siecle  pour  les  chofes  fri- 
voles , on  a accueilli , avec  autant  d’admiration 
■que  de  reconnoiflance  , le  favant  Ouvrage  qu’il 
a publié  fous  le  titre  tfHiJloire  véritable  des  temps 
fabuleux , dans  lequel  il  nous  apprend  que  tout 
ce  qii’Hérodote  , Manethon , Eratofthéne  Si  Dio- 
dore  de  Sicile  , racontent  de  l’Egypte  8c  des 
Egyptiens , n’eft:  qu’une  imitation  défigurée  8c 
pleine  d’erreurs  des  endroits  de  l’Ecriture-Sainte  , 
,qui  concernent  cette  nation  8c  la  contrée  qu’elle 
•habitoit.  Cette  découverte  , qui  fuppofe  une  étude 
réfléchie  8c  combinée  des  Langues  anciennes  8c 
une  connoiflance  approfondie  de  l’Hiftoire  , n’eft 
pas  appuyée  fur  des  rapports  vagues  & ifolés  , 
mais  fur  toute  la  fuite  de  l’Hiftoire  des  Egyptiens, 
-rapprochée  de  celle  des  Hébreux,  mais  fur  une 
reflemblance  fi  fenfible  , fi  foutenue  , qu’on  ne 
rpeut  la  regarder  comme  fortuite  , fans  renoncer 
-à  tout  ce  que  l’érudition  préfente  de  plus  con- 
vaincant 
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vaincant.  D’après  cette  analogie  fi  carattérifée  , 
le  lavant  Auteur  prétend  que  les  Prêtres  Egyp- 
tiens ayant  eu  connoiffance  des  Livres  Hébreux, 
& que  , s’étant  apperçus  qu’ils  contenoient  des 
détails  fur  leur  patrie  , ils  s’en  fervirent  pour  fe 
fabriquer  des  Annales  & unelongue  fuite  de  Rois, 
dout  les  noms  altérés  , à la  vérité  , fe  trouvent 
dans  l’Hiftorien  facré.  Telle  a été  la  manie  de 
prefque  tous  les  Peuples  : ils  ont  fait  remonter 
leur  origine  le  plus  haut  qu’ils  ont  pu,  croyant 
la  rendre  plus  illuftre;  & pour  cet  effet,  il  a fallu 
inventer  des  Fables  & fe  forger  une  longue  fuite 
de  Rois  , dont  la  tige  fe  perd  parmi  les  Dieux  ou 
les  detni-Dieux.  De-là  vient  que  toutes  les  origi- 
nes des  anciens  Peuples  font  abfurdes. 

Au  refle  , M.  l’Abbé  Guérin  fe  propofe  de 
donner  une  fuite  à fon  Ouvrage.  Les  trois  gros 
volumes  qu’il  a publiés  n’en  forment  que  la  pre- 
mière partie.  Il  travaille  à la  fécondé  , qui  ren- 
fermera l’Hiftoire  des  AfTyriens , des  Babylo- 
niens , des  Lydiens  , 8t  les  commencemens  de 
celle  des  Medes  8tdes  Perfes.  Cette  fécondé  partie 
fera  encore  fuivie  d’une  troifieme  , où  l’Auteur  fe 
propofe  de  débrouiller  le  chaos  immenfe  des  My- 
thologues , telles  que  celles  des  Egyptiens  , des 
Phéniciens  , des  Grecs , 8c  d»  quelques  autres 
Peuples.  Il  foumettra  de  même  à l’examen  de  fa 
critique  vraiment  profonde  & lumineufe  , les 
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premiers  temps  hiftoriquesde  l'Empire  Romain,1 
qu’il  regarde  avec  raifon  comme  altérés  par  quan- 
tité de  Fables  que  les  Hiftoriens  ont  copiées  les 
tins  après  les  autres.  On  fent  combien  cettetâche 
demande  de  recherches,  de  travail  8t  de  fagacité. 
Nous  ne  doutons  pas  que  M.  l’Abbé  Guérin  ne 
s’en  acquitte , de  maniéré  à s’acquérir  de  nouveaux 
droits  fur  l’admiration  & l’eftime  du  Public. 

GUIBERT,  [N-. Madame]  Penfîonnaire  du 
•Roi  , née  à Verfailles  en  1715. 

Ses  Vers  ont  été  loués  par  les  Journaliftes  \ 
mais  ceux  qui  les  lifent  fans  prévention  , trou- 
vent qu’elle  eût  pu  fe  difpenfer  d’en  publier  le 
Recueil.  Madame  Guïbert  a joint,  dit-on  , dans 
fa  première  jeuneffe  , les  agrémens  de  la  figure  à 
la  prétention  de  l’efprit  : elle  a dû  , fans  doute  , 
l’accueil  de  fes  Poéfies  à l’empire  de  fes  charmes. 
Les  Le&eurs  qui  ne  l’ont  point  vue , font  donc 
difpenfés  d’être  aufii  indulgens  , & on  peut  lui 
dire  que  c’eft  defirer  trop  de  faveurs  à la  fois  , 
celles  des  Grâces  St  des  Mufes. 

GUICHARD,  [ Jean-  Franf  ois  ] né  en  17.. 
Poëte  léger , plein  d’efprit  8c  de  faillies. 

Il  ne  s’eft  encore  exercé  que  dans  des  baga- 
telles, & fortirûit  peut-être  de  fon  talent  , s’il 
entreprenoit  un  Ouvrage  férieux  & de  longue 
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haleine.  Nos  Journaux  ont  fouvent  préfenté  de 
petites  Pièces  de  Poéfics  de  fa  façon  , qui  ont  été 
goûtées.  Le  Recueil  qu’il  le  proptjfe  d’en  donner 
pourra  être  très-piquant  , à condition  qu’il  en 
écartera  certains  Contes  trop  libres  , répandus 
fous  fon  nom  dans,  les  Sociétés.  Sa  petite  Co- 
médie lyrique  du  Bûcheron  eft  pleine  d’agrément, 
de  gaieté , & eft  bien  mieux  alfortie  au  vrai  goût 
du  Théâtre  Italien  , que  le  jargon  philosophique 

1 * 

qu’on  a eu  la  maladreffe  d’y  admettre. 

GUICHENON , [ Samuel  ] Hiftoriographe  de 
France  , de  Savoie  St  de  Dombes,  né  à Mâcon 
en  1607  , mort  en  1664. 

Ceux  qui  écrivent  fur  l’Hiftoire  de  France  , 
trouveront  de  grands. fecaurs  dans  fes  Ouvrages  j 
ils  contiennent  des  recherchés  curieufes  qui  re». 
montent  fort  haut.  Son  Hifioire  de  Brefie  & de 
Bugey , dont  on  a donné  une  nouvelle  Edition 
en  1770,  fon  Hifioire  généalogique  de  la  Mflifptt 
de  Savoie , fourniront  toujours  un  Recueil  do 
titres  , de  Chartres , d’obfervations  , d’éclaircif- 
femens  propres  à débrouiller  le  chaos  de  l’Hiftoire, 
dont  on  ne  fauroit  trop  conftater  les  monumens. 
Au  refte,  ces  Ouvrages  font  enrichis  de  figures 
bien  différentes  de  celles  qui  embelliffent  nos 
Brochures.  Les  premières  tendent  vraiment  à 
inftruire  ie  Le&eur  j les  fécondés  ne  l'amufent 

N ij 


Digitized  by  Google 


2p*  SIECLES 

tout  au  plus  qu’un  moment , fans  fauve*’  l’Ouvrage 

de  la  profcription. 

GUyON  , [ N.  ] Abbé,  né  à Lons-le-Saunier 
en  Franche-Comté  , mort  en  1771. 

Il  efl  moins  connu  par  fon  Hifioire  Romaine , 
fon  Hijloire  des  Indes , celle  des  Amazones , 
celle  des  Empires  , 8c  fon  Ejfai  critique  fur  celui 
eT Occident  , que  par  l'Oracle  des  nouveaux  Pki - 
lofophes:  Il  entreprend,  dans  cet  Ouvrage,  de 
réfuter  les  erreurs  8c  les  impiétés  de  M.  de  V ol- 
taire.  Pour  le  faire  avec  fuccès  , fa  méthode  eft 
d’en  rapprocher  les  principes  , 8c  de  mettre  cet 
Ecrivain  en  contradi&ion  avec  lui-même.  Un 
tel  Livre  devoit  être  accueilli  par  les  efprits 
éclairés  St  par  les  honnêtes  gens  ; auffi  tous  les 
Lefteurs  fenfés  en  ont-ils  fait  cas , 8c  le  nombre 
des  Editions  qu’il  a eues  en  prouveroit  le  mérite, 
quand  même  la  tournure  , l’invention  & le  ftyle 
ne  le  rendroient  pas  intéreflant. 

* " * > 

Il  étoit  naturel  que  l’Oracle  , fi  vivement 
attaqué  dans  fon  fanttuaire , fe  déchaînâtcontre 
le  Profanateur  de  fes  myfteres.  Par  malheur  , 
l’Oracle  s’eft  expliqué  de  maniéré  à prouver  , 
combien  il  étoit  indigne  du  culte  que  la  fuperf- 
tition  lui  rendoit.  Les  termes  les  plus  bas  font 
fortis  en  foule  de  fa  bouche  facrée  ; en  forte  que 
jamais  Divinité  ne  fit  entendre  un  pareil  lan- 
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gage  , nous  ne  répéterons  pas  tous  les  anathè- 
mes de  fa  fureur; il  fuffitde  dire  qu'ilappelle  fon 
Adverfaire , Valet  de  Libraire  , Auteur  de  la  lie 
du  Peuple  & de  la  lie  des  Auteurs  , le  dernier  des 
Ecrivains  inutiles  , 6*  par  conféquent  le  dernier 
des  Hommes.  On  conviendra  aifément , que  ces 
raifons  ne  font  rien  moins  que  divines.  Voici  ce 
qu’un  fimple  Mortel  y a répondu  dans  un  * Ou- 
vrage édifiant. 

» Les  derniers  des  hommes  , M.  de  Voltaire  f 
A font  ceux  qui  font  les  plus  dangereux , 8c  les 
» plus  dangereux  font  ces  Ecrivains  dont  la  plunïe 
« s'efforce  de  renverfer  tout  à la  fois  l’ordre  de 
» la  Religion  & celui  de  la  Société;  ces  Ecrivains 
« qui  dégradent  les  Lettres  par  l’injuftice  de  leur 
» haine  , l’amertume  de  leur  ftyle  , la  licence  de 
33  leurs  déclamations,  l’atrocité  de  leurs  calom- 
33  nies  , le  renverfement  de  toutes  les  bienféan- 
33  ces  ; ces  Ecrivains  qui  amufent , par  leurs  bons 
33  mots  & leurs  farcafmes  , la  multitude  ignorante 
» 8c  légère , 8c  qui  ofent  ridiculifer  le  mérite  Sc 
33  l’honnêteté  ; ces  Ecrivains  qui  veulent  être 
33  plaifans  aux  dépens  de  ce  qu’il  y a de  plus 


* Tableau  philofophique  de.  l'Efprit  de  M.  de  Voltaire 
pour  firvir  de  fuite  à fis  Ouvrages  , & de  Mémoires 
VHifloïre  défit  Vie  , à Paris,  chez  le  Jay  , Libraire  , rue 
St.  Jacques. 
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» facré  8c  de  plus  refpeflable,  qui  veulent  être 
« crus  en  dépit  du  jugement  8c  de  la  raifon,  qui 
» veulent  être  eftimés  malgré  la  juftice  8c  le  bon 
» goût  ; ces  Ecrivains  enfin  que  ie  délire  encen- 
» fe,  8c  qui , noircis  par  la  fumée  de  l’encens 
» même  qu’ils  ont  reçu  , font  mis  enfuit.e  au  re, 
» but  , comme  ces  fa  u fi  es  Divinités  que  la  fu- 
» perftition  la  plus  grofliere  ne  peur  adorer  qu’un 
» moment.  « 

GUYS  , [Jean-Baptijle~\à.e  l’ Académie  de  Caen, 
né  à Marfeille  en  17.. 

Son  Drame  en  Vers  fibres  & Abaillard  & d'Hé- 
lo'ife  , n’eft  point  fait  pour  être  repréfenté  ; fa 
Tragédie  de  Tirée  , en  cinq  aftes  , ne  l’a  jamais 
été  5 mais  on  remarque  dans  ces  deux  Pièces 
une  verllfication  facile  5c  quelquefois  pleine  cle 

1 

chaleur. 

11  y 3 un  Auteur  du  même  nom  8c  de  la  même 
ville , à qui  nous  devons  un  Voyage  littéraire  de 
la  Grece  , en  deux  vol.  in- 8°  , plein  de  recher- 
ches curieufes  8c  très-inftru£tives  , mais  défigu- 
rées par  beaucoup  de  citations  parafites  , 8c  par 
un  ftyle  plus  Provençal  que  François. 
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,.H  ABERT  , [ François  ] né  à Ifloudunen 
Bcrri  , Poète  qui  vivoit  fous  François  1 & fous 
Henri  II. 

Après  Marot , il  eft  celui  de  tous  fes  Contem- 
porains qui  a réuni  le  plus  de  grâce  & d’énergie 
dans  fes  Ouvrages  , qui  font  très  nombreux  & 
très-négligés  aujourd’hui.  Les  Littérateurs  qui 
- 11e  fe  laiflent  point  aller  au  torrent  de  la  mode  St 
du  Bel-efprit,  y trouveront  cependant  des  mor- 
ceaux qui , du  côté  de  la  force  St  de  l'imagination, 
font  infiniment  fupérieurs  aux  morceaux  préten- 
dus choifis  dans  nos  anciens  Poètes,  qui  figurent 
dans  tant  de  Recueils\  C’efl  fur-tout  dans  les  Epî- 
tres  qu ’Habert  a le  mieux  réuffi.  Il  en  a d’hiftori- 
ques  t de  badines  , de  philosophiques.  De  ce  der- 
nier genre , eft  celle  qu’il  adreffe  au  Comte  de 
Nevers  , dont  lebuteft  de  prouver  qu’il  n’y  a point 
de  véritable  noblefle  fans  vertu  : 

Noh  pas  vertu  de  laquelle  eft  veftu 
L’homme  arrogant,  qu’on  dit  vertu  mondaine  , 

Qui  femble  belle , 8c  ne  vaut  un  feftu  , 

Pour  ce  qu’elle  eft  de  tout  orgueil  fontaine. 

Mais  bien  vertu  excellente  , haultaine , 

Qui  fait  des  Grands  la  nailTance  florir, 
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Qui  fous  les  pieds  met  l’envie  & la  haine  , 

En  s’attachant  à ce  qu’on  doit  chérit  ; 

/ Vertu  qui  vient  d’une  fource  certaine 
De  vérité , non  fujette  à mourir. 

Pierre  Habert  , fon  frere  , n’eut  pas  autant 
rie  fuccès  dans  la  Poéfte.  Ses  Ouvrages  ne  larf- 
lerent  pas  de  lui  procurer  des  Charges  honora- 
bles à la  Cour  rie  Charles  IX  & d 'Henri  III.  Il 
fut  pere  dJun  autre  Poëte  connu  fous  le  nom 
à'Ifaac  Habert , dont  les  Productions  font  auffi 
inconnues  que  les  tiennes.  De  ce  dernier  naquit 
Ifaac  Habert , mort  Evêque  de  Vabres  en  1688. 
Nous  avons  de  celui-ci  des  Poélîes  latines  allez 
eftimées  , des  Hymnes,  entre  autres,  inférées 
dans  quelques  Bréviaires,  qui,  par  la  chaleur  & 
l’onftion  , donnent  une  idée  favorable  de  fes  ta- 
lens  & de  fa  piété. 

1.  HABERT  , [ Philippe  ] Commiflaire  d’Ar- 
îillerie , un  des  premiers  qui  furent  reçus  à l’A- 
cadémie Françoife,  né  à Paris  en  1603  , mort  en 
1637,  d’une  autre  famille  que  les  précédens. 

Nous  connoiffons  de  lui  un  Poëme  de  trois  cents 
Vers  , intitulé  le  Temple  de  la  Mort , où  l’harmo- 
nie fe  fait  fentir  autant  que  la  verve , & où  le 
langage  eft  beaucoup  plus  purque  dans  la  plupart 
des  Ouvrages  de  fon  temps  & même  de  celui-ci  ; 
ce  qui  prouve  qu’il  avoir  du  génie , & qu’il  auroit 
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pu  porter  plus  loin  la  perfe&ion  de  fes  talens , lï 
la  mort  n’eût  abrégé  fa  carrière.  On  fera  étonné 
du  début  de  fbnPoëme  , fur-tout  fi  on  fe  rappelle 
que  Defprêaux  8c  Racine  n’étoient  pas  nés  quand 
il  parut.  » 

Sous  ces  climats  glacés  où  le  flambeau  du  monde 
Efpand  avec  regret  fa  lumière  féconde , 

’ Dans  une  lfle  défette  eft  un  vallon  affreux  , 

Qui  n’eut  jamais  d^,Ciel  un  regard  amoureux. 

Là  , fur  de  vieux  cyprès  dépouillés  de  verdure  . 

Nichent  tous  les  oifeaux  de  malheureux  augure 
La  terre  . pour  toute  herbe , y produit  ^les  poifons , 

Et  l’hiver  y tient  lieu  de  toutes  les  faifons. 

Mille  fources  de  fang  y font  mille  rfvieres , &c. 

3.  HABERT,  [ Germain ] Abbé  8t  Comte  de- 
Cérify , de  l’Académie  Françoife  , mort  à Paris  „ 
fa  patrie  , en  1655,  frere  du  précédent,  Si  auifi 
bon  Poète  que  lui. 

Le  plus  diftingué  de  fes  Ouvrages  eft  la  Mha- 
morphof*  des  yeux  d'iris  changé en  A fl  res  > 
Poëme  d’environ  fept  cents' Vers  , digne  de  figu^ 
rer  à côté  des  meilleures  métaraorphofes  d’OvzV 
de,  foit  pour  l’invention  r qui  en  eft  auffi  ingé* 
nieufe  que  féconde  , foit  pour  la  Poéfie,.qui  eft 
noble,  coulante  , pleine  de  chaleur  81  de  fenti- 
ment,  mais  ouïe  goûtde  Fantithefe  81  des  pointes.. 
fe.montre.avec  trop  d’affeftatioiu. 

N-V: 


Digitized  by  Google 


298  SIECLES 

HALDE,  [ Jean-Baptifte  du  ] Jéfuite*  né  à 
Paris  en  1674  > mort  dans  la  même  ville  en 
*743- 

La  République  des  Lettres  lui  doit  l’excellente 
Defcription  kiftorique  , géographique  & phyfique 
de  l'Empire  de  la  Chine , en  quatre  volumes  in- 
folio.  Cet  Ouvrage  eft  ce  que  nous  avions  de 
plus  complet  , de  mieux  digéré  St  de  plus exaft 
fur  ce  vafte  Empire  , avant  qu’on  en  publiât 
VHifioire  générale , traduite  du  texte  Chinois  par 
le  P.  de  Mailla.  On  l’a  traduit  dans  prefque  tou- 
tes les  Langues  de  l’Europe  , en  entier  ou  par  ex- 
traits. Leftyle  en  eft  /impie,  judicieux,  coulant; 
tel,  en  un  mot,  qu’il  convient  à une  Defcription 
■hiftorique. 

Ce  Jéfuite  a eu  aufll  une  grande  part  au  Re- 
cueil des  Lettres  édifiantes  & curieufes  , écrites 
des  Millions  étrangères , où  , parmi  des  récits 
propres  à intérefler  la  piété  , on  trouve  des  dé- 
tails de  Géographie,  de  Phyfique  jd’Aftronûmie, 
d’Hiftoire  Naturelle , dignes  de  l’attention  des  Cu. 
rieux  8c  des  Savans.  Parmi  ces  derniers,  plusieurs 
ont  fu  profiter  de  quantiré  de  découvertes  qui 
eufTent  vraifemblablememt  échappé  fans  cette  im- 
portante Collection.  Voye[  l’art,  la  Marche. 

HALLÉ,  [ Pierre  ] Profeffeûr  en  Droit  Ca- 
nonique dans  l’Univerûté  de  Paris,  né  à Bayeujs 
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ta  i6iï  , mort  à Paris  en  1689  , mérite  d’être 
plusconnudes  Jurifconfultes  que  des  Littérateurs. 
On  a de  lui  un  Recueil  de  Poéfies  8c  de  Haran- 
gues Latines , publiées  pendant  qu’il  étoit  Pro- 
fefleur  de  Rhétorique  au  Collège  d’Harcourt , 8c 
qui  ne  peuvent  être  eftimées  que  de  ceux  qui  ne 
connoilTent  pas  les  bons  Poëtes  8c  les  bons  Ora- 
teurs. 

Si  cet  Auteur  n’a  pas  été  heureux  dans  la  partie 
des  Belles-Lettres,  il  s’eft  rendu  juftement  re- 
commandable dans  la  Faculté  de  Droit,  enintro- 
duifant  dans  fes  Ecoles  la  difcipline  qu’on  y ob- 
ferve  aujourd'hui 

HAMILTON,  [ Antoine  Comte  D’j  mort  à 
St.  Germain-en-Laye  en  1720. 

Ses  Poéfies  font  très-agréables  pour  ceux  qui 
préfèrent  i’elprit  8c  la  gentillette  au  fentiment. 
Son  Epître  au  Comte  de  Grammont  , mêlée  de 
profe  Sc  de  vers , eft  une  des  plus  jolies  Pièces 
de  ce  genre.  Les  Romans  qu’il  a faits  n’amufent 
que  par  un  ton  de  badinage  8c  de  plaifanterie  , 
dont  il  a le  premier  donné  l’exemple.  Ses  Contes 
des  Fées  font  l’ornement  de  plufieurs  Recueils  , 
8c  ne  font  pas  indignes  de  la  le&ure  d’un  homme 
fage  , qui  veut  paffer  agréablement  une  heure  de 
loifir.  Celui  du  Bélier  fur-tout  eft  recomman- 
dable par  des  critiques  pleines  de  fine$e  Sc 

N vj 
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par  un  précepte  donné,  fans  air  de  prétention  J 
aux  Gens  de  Lettres  : Bélier , mon  ami , je  t’en 
prie  y commence  par  le  commencement.  On  lui  at- 
tribue les  Mémoires  du  Comte  de  Grammont , qui 
font  très-bien  écrits  , & qu'on  peut  propofer 
comme  un  modèle  à fuivre  dans  ces  fartes  de 
Productions» 

HARDI  ou  HARDY,  Alexandre]  Poète 
François  qui  vivoit  du  temps  d’Henri  IV y & 
pere  de  quarante  Pièces  de  Théâtre  , parmi  les- 
quelles il  n’y  en  a pas  une  bonne.  Cet  Auteur 
ne  travailloitque  pour  vivre  , &.  ia  faim  ne  donne 
ni  le  taft  néceffaire  pour  fentir  les  beautés  , ni 
le  temps  de  les  perfectionner.  Son  ftyle  cepen- 
dant eft  plus  analogue  au  genre  dramatique  que 
celui  de  tous  fes  Prédécefleurs.  Il  fut  un  des  pre- 
miers à introduire  fur  la  Scene  les  Vers  héroïques. 
Ceux  par  lefquels  il  commence  fa  Didon  ne  font 
pas  irréprochables  ; mais  on  en  fait  de  nos  jours 
de  plus  mauvais  ; 

Grands  Dieifx  , qui  difpofeq  de  l'Empire  du  Monde  j 
Toi  y qui  portes  en  main  le  tonnerre  qui  gronde , 

Jupiter  , ennemi  du  Peuple  Phrygien  , 

Qui  fais  que  notre  Troyc  à préfent  tPeft  plus  rien  , &C. 

Atirefte  , il  ne  faut  pas  chercher  dans  ce  Poète 
les  réglés  des  trois  unités.  On  voir,  daus  une  de 
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fes  Pièces , intitulée  la  Force  du  fang  , une  fille 
enlevée  de  chez  fon  pere  , au  premier  a&e,  qui, 
au  fécond , paroît  dans  la  maifon  du  Ravifleur  * 
elle  accouche  d’un  fils,  au  troifieme  ; ce  fils,  an 
quatrième , fe  trouve  âgé  de  fept  ans  , & au  cin- 
quième afte  , eft  reconnu  par  fon  pere.  Dans  ces 
temps  encore  barbares  , les  Auteurs  & les  Spec- 
tateurs étoient  également  peu  difficiles  y on  n’e» 
toit  nullement  étonné  de  voir  le  début  d’une 
Pièce  s’annoncer  dans  un  lieu,  St  le  dénouement 
arriver  dans  un  autre  , vingt  ans  après,. 

HARDION,  [Jacques  ] de  l’Académie  Fran» 
çoife  5c  de  celle  des  Belles-Lettres,  né  à Tours 
en  1686,  mort  à Paris  en  1766. 

Ce  n’eft  pas  fur  les  éloges  de  M.  Thomas  r 
fon  fucceffeur  à l’Académie  Françoile  , ni  fur 
ceux  de  M.  le  Beau  , qu’il  faut  juger  du  mérite 
de  cet  Ecrivain.  Quand  les  louanges  font  d- éti- 
quette 3 on  peut  fe  difpenfer  de  les  prendre  à la 
lettre.  M.  Hardion  a beaucoup  travaillé  , mais 
fes  Ouvrages  ne  font  le  plus  fouvent  qu’une 
compilation  où  le  jugement  8c  la  faine  critique- 
n’ont  pas  univerfellement  préfidé.  Sa  Nouvelle 
Hifioire  poétique  n’eft  qu’un  Recueil  de  mor- 
ceaux traduits  d ’Homere,  d’Ovide , 8t  de  Virgile y 
dont  il  a fait  un  corps,  auquel  il  a donné  la  forme 
hiftorique,  8c  qu’il  a revêtu  de  fon  ftyle  net  &■ 
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facile,  à la  vérité,  mais  fouvent  inégal.  Ses  deux 
Traités  de  la  Poéfie  & de  l’Eloquence  font  une 
répétition  inutile  des  préceptes  des  Grands  Maî- 
tres anciens  & modernes.  On  n’y  trouve  pas  une 
feule  penfée  qui  lui  appartienne.' L’if iftoire  Uni - 
verfelle  eft  ce  qu’il  a fait  de  mieux , mais  on 
pourroit  en  faire  une  meilleure  pour  remplir  les 
vues  qu’il  s’étoit  propoiees. 

HARDOUIN  , [Jean]  Jéfuite  , né  à Quimper 
en  1646  , mort  à Paris  en  1729  ; un  des  plus 
profonds  & le  plus  fîngulier  de  tous  les  Savans 
qui  aient  paru  dans  la  Littérature. 

L’immenfité  de  fon  érudition  le  précipita  dans 
les  plus  abfurdes  chimères.  A force  de  favoir  , 
il  embrouilla  tout,  & la  grande  connoilfance  de 
l’antiquité  devint  pour  lui  le  principe  des  doutes 
les  plus  bizarres.  Il  prétendoit  que  tous  les  Ou- 
vrages Grecs  8c  Latins  étoient , à l’exception  de 
quatre  ou  cinq,  des  Ouvrages  compoféspar  des 
Moines  du  treizième  Siecle.  Les  Jéfuites  l’obli- 
gèrent de  fe  rétraûer,  ce  qu’il  fit,  fans  changer 
d’opinion  , preuve  certaine  de  folie.  Son  Livre  , 
intitulé  Athei  deufti , ne  pouvoit  être  non  plus 
que  le  fruit  d’une  imagination  bleflee  qui  réa- 
lifoit  tout  ce  qui  fe  préfentoit  à elle.  On  fera 
iurpris  , après  cela  , d’apprendre  que  nous  lui 
avons  l’obligation  de  plufreurs  excellens  Ouvrages 
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d’Hiftoire  & de  Critique  ; tant  il  eft  vrai  que  le 
travers  de  l’efprit  n’exclut  pas  toujours  des  lu- 
mières capables  de  produire  quelquefois  de  bon- 
nes chofes. 

HARDUIN  , [ Alexandre-Xavier  ] Avocat , 
Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  d’Arras  , fa 
patrie  , né  en  1718. 

Nos  meilleurs  Grammairiens  ont  parlé  avec 
éloge  de  fes  Ouvrages  , qui  concernent  tous 
notre  Langue , fi  on  en  excepte  des  Mémoires, 
pour  firvir  a l'HiJloire  de  la  Province  d’Artois. 
Nous  avons,  en  effet,  peu  de  Livres  de  Gram- 
maire plus  méthodiques  8c  plus  inftru&ifs  que 
fes  Remarques  diverfes  Jur  la  prononciation  & 
fur  l'orthographe.  Tel  eft  le  titre  modefte  d’un 
Ouvrage  profond  8c  très-bien  difcuté  , dont  le 
but  eft  de  faire  connoître  le  nombre  8c  la  qualité 
des  fons,  8c  les  diverfes  articulations  qui  font  en 
ulage  dans  notre  Langue  ; aufîi  bien  que  leurs 
délations  avec  les  fignes  qu’on  emploie  pour  les 
repréfenter  fur  le  papier.  Cette  matière  eft  traitée 
avec  l’habileté  d’un  homme  confommé  dans  la 
jnéchanique  de  la  Langue  Françoife.  M.  Har- 
■duirt  ne -laide  rien  échapper;  il  difcnte  des  points 
eflentiels  que  nos  Grammairiens  les  plus  célé- 
brés avoient  oubliés  , 8c  releve  les  fautes  dans 
iefquelles  ils  étoient  tombés.  Comme  il  a tra- 


Digitized  by  Google 


'304  SIECLES 

vaille  fur  la  partie  la  plus  ingrate  de  la  Gram- 
maire , les  Ouvrages  font  répandus  ; mais  on 
n’en  eft  pa$  moins  obligé  de  rendre  juftice  à fes 
connoiflances  & au  zele  qu’il  a eu  pour  Les 
communiquer  à ceux  qui  font  capables  d’en 
fentir  le  prix» 

HAUTEROCHE  , [ Noèl  le  Breton  , Sieur 
DE  ] mort  à Paris  en  1707  , à 90  ans. 

Egalement  Atteur  & Poëte  , il  a composé- 
plufieurs  Comédies  , dont  quelques-unes  , con- 
duites avec  art,  font  d’une  gaieté  aflez  piquante. 
Le  Deuil , Crifpia  Médecin , le  Cocher  fuppofér 
font  reliées  au  Théâtre,  & fervent  quelquefois 
à dédommager  le  Parterre  de  nos  lugubres. 
Pantomimes,  trilles  enfans  de  la  Comédie  lar- 
moyante. 

HAYER , £ Jean-Nicolas-Hubert  ] Récollet 
né  à Sar- Louis  en  1708. 

Le  meilleur  Traité  & le  plus  complet  que 
nous  ayons  dans  notre  Langueur  la  Spiritualité 
& l'Immortalité  de  l'ame  , ell  le  fruit  du  travail 
de  ce  Religieux.  Ce  Traité  , formant  plufieurs 
volumes  , ell  écrit  d’un  jftyle  clair  , net  & fa- 
cile. Il  annonce  plus  l’Homme  de  Lettres  % 
que  le  Théologien.  Des  réflexions  folides  , des 
comparaifons  jultes , des  applications  lumineufes*. 
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font  reflortir  avec  intérêt  les  matières  , 8c  con- 
duifent  fans  fatigue  l’efprit  à la  conviftion. 

Les  autres  Ouvrages  du  P.  Hayer  ont  pareille- 
ment pour  objet  la  défenfe  de  la  Religion.  Sans 
être  aufli  eftimable  que  le  premier  , ils  prouvent 
l’a&ivité  de  fon  zele , 8c  ne  font  pas  moins  hon- 
neur à fes  lumières  qu’à  fes  fentimens. 

HELVÉTIUS  , [ Claude  - Adrien  ] ancien 
Maître-d’Hôtel  delà  Reine,  ci-devant  Fermier- 
Général , né  à Paris  en  1715,  mort  dans  la 
même  ville  en  1771. 

Le  goût , ou  pour  mieux  dire,  une  paflîon  en- 
thoufiafte  pour  les  Lettres,  le  porta  à de  grands 
facrifices  , 8c  l’engagea  dans  de  grands  écarts. 
Tout  le  monde  connoît  le  fort  de  fon  Livre  de 
l'Efprit  , où  une  Métaphyfique  téméraire  a ré- 
pandu tant  d’erreurs  8c  enfanté  tant  d’affertions 
infoutenables.  Mais  fi  M.  Helvétius  a eu  le 
malheur  de  fe  tromper,  il  a eu  au  moins  le  cou- 
rage de  fe  rétrafter  , 8c  la  prudence  de  ne  rien 
mettre  au  jour , depuis  le  malheureux  fuccès  de 
fon  Ouvrage. 

S’il  nous  efi:  permis  de  faire  quelques  réflexitns 
fur  fon  caraftere , nous  ferons  autorifés  à dire  , 
que  l’amour  de  la  célébrité  8c  trop  de  penchant  à 
fe  laifler  féduire  par  des  infinuatioris  artificieufes, 
ont  été  la  vraie  caufe  de  l’abus  qu’il  a fait  de  fes 
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talens  , propres  d’ailleurs  à le  faire  eftimer.  La 
candeur  , la  bienfaifance  8c  les  autres  vertus  de 
fon  ame  faifoient  pardonner  , par  ceux  dont  il 
étoit  connu  , les  illufions  de  fa  Philofophie.  Nous 
pouvons  affûrer,  d’après  nos  propres  obférvations, 
qu’elle  étoit  dans  lui  une  efpece  de  manie  invo- 
lontaire , fruit  de  fçs  premières  liaifons  , plutôt 
qu’une  morgue  arrogante  8c  fyftématique.  Aufli 
M.  Helvétius  n’adopta-t-il  jamais  les  intrigues  8c 
les  procédés  de  la  cabale  qui  avoit  fil  fe  l’atta- 
cher d’abord  par  adreffe,  Sc  le  conferver  enfuite, 
par  la  jufte  crainte  qu’il  avoit'  d’en  devenir  la 
viftime.  Il  connoiffoit  trop  bien  le  Stylum  philo- 
fophicum  , pour  ne  pas  s’attendre  à fe  voir  acca- 
blé de  farcafmes  , pour  peu  qu’il  eût  pani  fe 
détacher  de  l’étendard  fous  lequel  on  le  retenoit 
captif.  Il  fe  contentoit  de  gémir , dans  le  fein 
de  l'amitié  , de  l’extravagance  8c  des  excès  de 
tant  de  Maniaques  qui  fe  faifoient  gloire  de  l’a- 
voir pour  Confrère.  On  ne  peut  donc  que  le 
plaindre  d’avoir  eu  le  courage  de  paroître  Phi- 
lofophe  , avec  tant  de  rifques  ; 8c  la  foiblefle 
de  n’ofer  ceffer  de  l’être  , avec  tant  de  moyens 
d’aflurer  fa  gloire  par  d’autres  bons  Ouvrages 
qu’il  étoit  capable  de  donner. 

N.  B.  Cet  Article  , tel  qu’on  vient  de  le  lire  , 
a fervi  de  texte  à feu  M.  de  Voltaire  , pour 
nous  accufer  d’ingratitude  à l’égard  de  l’Auteur 
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qui  en  eft  l’objet.  Quoique  les  efprits  judicieux 
& vraiment  éclairés  , les  feuls  dont  l’homme  fage 
doive  ambitionner  l’eftime  , fâchent  démêler  la 
calomnie  à travers  les  artifices  de  la  malignité  , 
il  ne  fera  pas  inutile  de  réfuter  celle-ci  , moins 
pour  notre  juftification,  que  pour  faire  connoître 
avec  quelles  armes  on  a repoufle  nos  critiques. 
Pour  cet  effet,  il  nous  fuffira  d’extraire  d’une  de 
nos  Lettres  à un  Seigneur  étranger,  l’endroit 
où  nous  lui  avons  rendu  compte  de  l’Ecrit  où 
M.  de  Voltaire  nous  impute  d’avoir  déchiré  le 
cadavre  de  M.  Helvétius. 

« Je  paffe  , Monfieur  , au  quatrième  Libelle  ; 
» fon  titre  eft  des  Dictionnaires  de  calomnies  * , 
» auxquels  il  fourniroit  un  article  des  mieux  con- 
» ditionnés.  Oh  ! pour  celui-ci,  M. , iln’efl pas 
» permis  d’en  rire  : c’eft  un  fatras  morne , lan- 
» goureux,  indigefte;  une  trifte  doléance  de  M.  de 
» Voltaire , qui  y parle  en  fon  propre  nom.  Et 
» que  dit-il  II  m’impute  ce  à quoi  je  n’ai  jamais 
» fongé  ; il  me  tranfporte  où  je  ne  fuis  jamais 
» allé...  Par  exemple  , vous  connoilfez  la  ville 
» de  Strasbourg , Capitale  de  l’Alface  : j’ignore 


* Ce  Libelle  , qui  a d’abord  paru  fous  le  titre  à' Extrait 
d'un  Ouvrage  nouveau  , Chap.  if  , fait  à préfent  partie 
du  tome  1 3 de  la  Collettion  Complecte  des  Œuvres  de  M, 
de  Voltaire  , en  41  y®1.  ùi  8°. 
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» fi  vous  y avez  jamais  été  ; pour  moi,  je  fais 
» bien  que  je  ne  l’ai  jamais  vue  que  fur  la  Carte  ; 
» & cependant , par  un  trait  de  fa  plume  magi- 
» que , me  voilà  ès-prifons  de  ladite  ville  , oc- 
» cupé  à faire  des  Vers  infâmes  , Si  voilà  le  Né- 
» cromant  de  Ferney  en  poffeffion  de  mes  Vers 
» Alfaciens.  Quelle  invention  ! Comme  on  dé- 
» crédite  jufqu’à  la  vérité  même,  quand  on  fe 
» permet  de  pareilles  impoftures  ! Si  vous  lui 
» écrivez  jamais  , M. , priez-le  de  vous  envoyer 
» ces  Vers  , avec  un  certificat  du  Préteur,  du 
» Géolier  & de  la  Mufe  libertine  qui  m’aura 
» infpiré  fimagnifiquement:  il  y a apparence  que 
» M.  de  Voltaire  connoît  tout  ce  monde-là... 

v Ce  n’eft  pas  tout  : il  prétend  , dans  le  même 
» Ouvrage  & avec  la  même  vérité,  qu’ayant  été 
» tiré  de  la  plus  extrême  mifere  par  feu  M.  Hel- 
» vétius  , la  première  chofe  que  je  fais  après  fà 
» mort , elt  de  l'outrager  avec  fureur  , & de  dé- 
» chirer  foa  cadavre. 

» Lifez,  M. , je  vous  prie  , l’article  Helvétius 
y>  dans  les  différentes  éditions  des  Trois  Siècles  y 
» & vous  verrez  fi  je  l’ai  outragé  , je  ne  dis  pas 
» avec  fureur y mais  d’aucune  maniéré  ; vous 
» verrez  fi,  dans  un  Ouvrage  fpécialement  dirigé 
» contre  les  principes  dangereux  de  la  nouvelle 
» Philofophie , il  étoit  poffible  de  s’exprimer  avec 
» plus  de  modération  fur  le  Livre  de  l'Efprit.  Je  * 
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» me  fuis  acquitté  , dans  cet  article,  de  ce  que 
» je  devois  au  Public  & à M.  Helvétius  : de  cfe 
» que  je  devois  au  Public  , en  condamnant  des 
» erreurs  que  l’Auteur  lui-même  avoit  rétraftées 
» authentiquement  : de  ce  que  je  devoiï  à l’a- 
» initié  de  M.  Helvétius , en  paiïant  rapidement 
» fur  l’abus  de  fes  taleus  , eû  plaignant  fes  illu- 
w fions  , en  rendant  juftice  aux  bonnes  qualités 
« que  je  lui  avois  reconnues , & en  m’indignant, 
» par  intérêt  pour  lui,  contre  une  fauffe  Philo- 
» fophie  qui  fut  toujours  l’ennemie  de  fa  répu» 
« tation  & de  fon  repos. 

>j  Si  ce  généreux  ami  vivoit  encore , il  ren- 
j>  droit  plus  de  juftice  à mes  fentimens , & feroit 
jj  le  premier  à s’élever  contre  l’Ecrivain  qui  lui 
jj  fait  les  honneurs  de  m’avoir  tiré  d’une  mifere. 
jj  que  je  n’ai  point  éprouvée.  Il  diroit  que  s’il 
» me  mit  au  nombre  de  fes  Penfionnaires  , ^près 
jj  m’avoir  appelé  dans  la  Capitale , ce  ne  fut  que 
jj  pour  me  procurer'iihe  indépendance  qui  me 
jj  donnât  le  loifir  de  cultiver  les  Belles-Lettres,' 
jj  & pour  m’ôter  tout  prétexte  d’ambitionner  quel- 
jj  que  place  qui  eût  pu  me  dérober  ce  loifir.  Il 
jj  pourroit  dire  encore  que,  dans  nos  converfa- 
jj  tions , je  me  fuis  fouvent  élevé  contre  la  Se£te 
m qui  l’avoit  attiré  dans  fon  parti  , & qu’il  mé- 
» prifoit  fi  fort,  parce  qu’il  en  connoifloit mieux 
a l’artifice.  Je  pourrois,  à mojj  tour,  lui  rappeleç 
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» les  anecdotes  qu’il  m’apprenoit  chaque  jour 
fur  le  compte  des  Philofophes  , les  plaifante- 
» ries  que  nous  en  faifions  enfe'mble  , les  éloges 
v qu’il  a donnés  à des  Productions  où  ils  étoient 
» attaqués.  Il  n’ignoroit  pas  que  je  m’étois  élevé 
» contre  eux  dans  la  Ratomanie , dès  1767  , 8c 
» dans  le  Tableau  Philofopkique  de  l'Efprit  de  M. 
* ) de  Voltaire , au  commencement  de  1771.  Ilfe 
>3  reffouviendroit  fur-tout  de  ce  jour  où  l’un  de 
>3  leurs  Coriphées  oublia  fi  fort  en  fa  préfence,  à 
>3  l’occafion  de  ce  dernier  Ouvrage  , 8c  la  Phi- 
» lofophie  8c  l’honnêteté.  [ Voyï[  l’article  CoN* 
» dorget  ] La  crainte  d'une  inimitié  redouta- 
» ble  put  bien  impoferfilence à fon  indignation, 
»j  pendant  que  le  Philofophe  Géomètre  m’acca- 
>3  bloit  d’injures  en  ftyle  de  Crocheteur  : elle  ne 
» put  ni  étouffer  le  mépris  que  méritoit  un  tel 
» procédé  , ni  l'empêcher  de  me  dire  le  lendemain 
>3  en  propres  termes  : Ces  vilains  P/tiloJopkes  dé - 
33  gradent  perpétuellement ‘J  les  Lettres.  Des  que 
>3  leur  humeur  cjl  en  jeu  , ils  n’ont  d’égard  ni  pour 
>3  les  jeunes  Littérateurs  , ni  pour  eux -mêmes.  Ils 
ii  finiront  par  fe  faire  honnir . 

33  Revenons  à M.  de  Voltaire.  Comment  a-t-il 
» ofé  m’impofer  d'avoir  outragé  M.  Helvetius  , 
» que  j’ai , au  contraire,  cherché  à excufer,  lui 
» qui  a attendu  fa  mort  pour  relever  les  erreurs 
» du  Livre  de  l’Efprit , avec  une  févérité  8c  une 
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» amertume  qui  décelent  plus  de  haine  pour 
» l’Auteur,  que  d’amour  & de  zele  pour  la  vé- 
» rité.  Liiez  , M. , lifez  les  Quefiions  fur  VEn. - 
» cyclopêdie  f ; & h vous  vous  rappelez  la  ma- 
is niere  dont  certains  Sauvages  traitent  leurs 
» ennemis  , qu’ils  mettent  en  pièces  après  leur 
» mort , vous  aurez  une  idée  de  celle  dont 
>3  l’honnête  Philofophe  des  Alpes  a traité  cet 
v Ecrivain,  jufqu’alors  l’objet  de  fes  adulations,  » 

I,  HÉNAULT  , d’autres  écrivent  HES-' 
NAULT  , £ Jean ] né  à Paris  , mort  en  1682. 

Boileau  ne  lui  a pas  rendu  juftice , en  le  con-! 
Fondant,  dans  fa  neuvième  Satyre,  avec  Barditt 
Colletet  , Pelletier.  Son  Sonnet  fur  un  Avorton  9 
celui  qu’il  fit  contre  le  Miniftre  Colbert , un  autre 
fur  la  Vie  privée  , font  des  preuves  décifives  de 
fes  taîens  pour  la  Poéfie.  Ce  fut  lui  qui  en  infpira 
le  goût  & en  apprit  les  réglés  à Madame  Def- 
houlieres  ; peut-être  même  a-t-il  facrifié  , à la 
gloire  de  cette  Dame  , quelques  morceaux  dont 
il  auroit  pu  lui-même  Ce  faire  honneur.  Du  moins 
l’a-t-on  penfé  de  fon  temps  , & le  penfe-t-on  en- 
core aujourd’hui.  Quoi  qu’il  en  foit , il  étoitpeu 
jaloux  de  la  gloire  que  donnent  les  talens , comme 


* Tome  VI , page  , 1 66  Sc  fuir,  de  l’édition  en 
4*  vol.  irt-S0. 
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il  le  paroît  par  une  Lettre  adrelfée  à fon  Eleve,1 

pour  l’exhorter  à ne  pas  tant  s’appliquer  à l’étude. 

On  ne  peut  craindre  trop  d’être  trop  eftimée , 

Rien  ne  nous  affervit  comme  la  Renommée. 

On  perd  bien  du  repos  pour  faire  un  peu  du  bruit  , 

Et  ce  bruit  ne  vaut  pas  la  peine  qui  le  fuit. 

Pour  moi,  je  ne  fuis  point  la  dupe  de  la  Gloire  ; 

Je  vous  ce  de  ma  place  au  Temple  de  Mémoire  , &c.i 

On  allure  que  ce  Poëte  avoit  traduit  en  Vers 
tout  le  Poëme  de  Lucrèce  , & qu’il  le  mit  au  feu 
par  des  motifs  de  confcience.  A juger  de  cette 
Traduftion  par  les  cent  premiers  Vers  qui  nous 
en  relient , & que  nous  devons  à fesamis,  c’eût 
4ré  un  des  meilleurs  Ouvrages  de  ce  genre.  Les 
divers  morceaux  qu’il  a traduits  de  Séneque  le 
Tragique , nous  confirment  encore  dans  cette 
idée.  On  a oublié  d’inférer,  dans  le  Recueil  de 
fes  Poélïes  , une  Eglogue  & une  Elégie  qui  fe- 
roieut  honneur  certainement  à la  plupart  des 
Poëtes  de  nos  jours.  L’Elégie  , dont  le  fujet 
principal  efl  le  combat  de  la  Raifon  contre  l’A- 
mour, offre  fur-tout  de  très-beaux  Vers  , beau- 
coup de  morale  & des  fentimens  bien  rendus. 
T.el  en  .efl  le  début  : 

Echappé  des  périls  d'un  ardente  jeuneiTe , 

Et  parvenu  dans  l’âge  où  régné  la  fagefle, 

3e  m’étois  réfolu  d’écouter  là  Raifon  , 

Xc  d’être  fage  au  moins  dans  Tarriere  faifon. 

. > 
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3e  contemplois  déjà  les  miferes  humaines. 

Et  j en  accufois  plus  nos  plaifirs  que  nos  peines  ; 

J’en  accufois  fur-tout  nos  plaifirs  amoureux . 

Comme  les  plus  légers  8c  les  plus  dangereux  ; 

Je  voyois  qu’d  la  fin  tous  les  cœurs  s’en  dégoûtent , 
Ou  parles  maux  qu’ils  fonc,ou  par  les  biens  qu’ils  coûtenti 
Et  me  refTouvenant  de  ce  qu’ils  m’ont  coûté. 

Je  m'en  croyois  aulTî  pour  toujours  dégoûté  i 
Mais  j’ofai  voir  Olympe  , ÔCc. 

Nous  y ajouterons  ce  morceau  , où  le  Poëte 
fait  parler  la  Raifon  , qui  vient  de  l'exhorter  à 
ne  pas  la  confondre  avec  l'Opinion. 

Fuis  le  phantôme  vain  qui  porte  mes  couleurs, 
la  folle  Opinion  , Reine  des  fantaftiques. 

Source  de  tant  de  biens  8c  de  maux  chimériques. 

C’cft  elle  qui , del’homme  augmentant  les  befoins. 
Multiplie  avec  eux  fes  travaux  8c  fes  foins  ,■ 

Qui  lui  faifant  haïr  le  repos  8c  la  joie  , 

Aux  avares  foucis  livre  fon  ame  en  proie  j 
Qui  lui  fait  de  la  Gloire  enfanglanter  l’Autel , 

Et  courir  à la  mort , pour  fe  rendre  immortel. 

C’eft  elle  qui  corrompt  les  mœurs  8c  les  maximes,' 

Ravale  des  vertus , 8c  couronne  des  crimes , 

Selon  fon  intérêt  réglé  fes  fentimens , 

Juge  des  aérions  par  les  événemens , 

Méprife  un  vertueux  que  le  Ciel  abandonne  , 

Révéré  un  fcélérat  que  le  bonheur  couronne  , 

Aux  Peuples  inquiets  vante  les  nouveautés , 

Et  leur  fait  un  Héros  d’un  Chef  de  Révoltés , 8cc. 

L Auteur  de  VArt  Poétique  n’auroit-il  pas  dû 
Tome  II.  O 
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retrancher  du  nombre  des  mauvais  Portes  un 
homme  qui  penfoit  & verfifioit  ainfi  * ? Son  ju- 
gement , à l’égard  d ’Hénault  , ne  doit  donc  être 
regardé  que  comme  un  de  ces  excès  auxquels  le 
penchant  9 la  fatyre  entraîne  quelquefois  les  ef- 
prits  les  plus  éclairés  & les  plus  juftes  d’ailleurs, 

2.  HÉNAULT  , [ Ckarles-Jean  Frarifois  ] 
Préfident  Honoraire  au  Parlement  de  Paris  , de 
l’Académie  Françoifè  & de  celle  des  Infcriptions, 
mort  à Paris  t fa  patrie  , en  1770. 

Ceux  qui  font  capables  d’apprécier  la  méthode 
& la  précilion  , la  profondeur  & la  clarté  , la 
multitude  des  inftruüions  & la  brièveté  des  vo- 
lumes t l’art  de  préfenter  en  raccourci  des  ta- 
bleaux , fans  rien  dérober  aux  objets  les  plus 
étendus  & les  plus  multipliés , trouveront  toutes 
ces  qualités  réunies  dans  fon  Abrégé  chronolo- 


* « C’écoic,  dit  M.  de  la  Monnaie  , un  des  hommes  de 
» fon  temps  qui  tournoit  le  mieux  un  vers.  Defpréaux  , 
« fi  délicat  là  deflus , ne  le  nioit  pas  -,  St  quand  on  lui 
a>  demandoit , pourquoi  donc  au  troifieme  Chant  de  fon 
» Lutrin , St  dans  fa  neuvième  Satyre  , il  en  avoir  parlé 
»j  avec  mépris  ) Il  répondit  , qu'au  lieu  d 'Hefnau.lt , il 
5j  avoit  d’abord  mis  Sourfault , Sc  enfuite  Perrault , avec 
lefquels  il  s’étoit  réconcilié , & leur  avoir  fubflitué  , en 
3>  dernier  lieu , Hefnault  , qui,  étant  more  dès  croit 

» hors  d’état  de  former  aucune  plainte.  » 
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g: que  de  t Hijîoire  de  France.  Cet  Ouvrage  lui  a 
procuré  une  grande  célébrité  pendant  fa  vie,  8c 
lui  en  affûtera  une  plus  folide  encore  dans  la 
poftérité.  Ses  Imitateurs  fe  font  infiniment  mul- 
tipliés, maie  n’ont  point  apprôch4  de  fe*  fuccès; 
aulfi  n’avoient-ils  pas  le  même  génie.  On  penfe 
bien  que , lî  le  Président  Renault  n’eut  compofd 
que  la  Comédie  du  Réveil  d'Epimehide  , & la 
Tragédie  de  François  11 , il  eût  été  facile  dê 
fégaler  & même  dé  le  filrpaffer  en  ce  genre , 
qui  n’étoit  nullement  le  ûén. 


HERBËLOT  , [ Banhelemi  d’ ] né  à Pari* 
en  162  y , mort  dans  la  même  ville  en  1695. 

L’érudition  répandue  dans  fa  Bibliothèque 
Orientale  81  dans  fon  Dictionnaire  Tare , * 
donné  à fon  nom  une  efpece  de  célébrité  qu’il  . 
Conferve  encore.  Cette  Bibliothèque  renferme 
tes  précis  de  quantité  de  Livres  Arabes  , Perfané- 
8t  Turcs.  On  peut  y puifer  des  comrtoiffarice* 
curieufes  fur  les  mœurs , les  ufages  , lés  céré- 
monies de  plufieurs  Peuples  , fur  lefquels  on 
avoit  peu  dé  notion  avant  lui.-  M.  Gatland  en  a 
été  l’Editeur , 8t  a mis  à la  Éête  de  cetté  Colleew 
tion  , une  Préface , où  il  expofe  futilité  du  tra- 
vail de  A’Herbelot  dont  il  étok  aifé  de  fe  con- 
vaincre par  la  fe-ufcele&urc  dé  l’Ouvrage; 

Oq 
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1.  HÉRITIER,  [ Nicolas  l’  ] Hiftoriographe 
de  France  , mort  à Paris  , fa  patrie  , 1680. 

Après  avoir  donné  au  Théâtre  deux  Tragédies 
qui  n’eurent  pas  de  fuccès  8c  n’en  méritoient 
aucun  , il  s’adonna  à l’Hiftoire  , où  il  ne  réuffit 
pas  mieux.  On  peut  en  juger  par  fon  Tableau 
kijlorique  des  principaux  événemens  de  la  Mo- 
narchie Franfoi/e  , Ouvrage  d’un  ftyle  diffus 
traînant,  8t  furchargé  de  détails  inutiles,  qui 
annoncent  plutôt  l’homme  écrivant  pour  rem- 
plir les  fonctions  de  fa  place  d’Hiftoriographe 
8c  faire  des  volumes  , qu’un  Ecrivain  judicieux 
8c  exercé  dans  la  Littérature.  Il  eft  à remarquer 
que  notre  Hiftoire  n’a  jamais  été  mieux  écrite 
que  par  ceux  qui  s’y  font  appliqués  par  l’impul- 
lion  du  talent  8c  non  par  celle  du  devoir  qui  ne 
le  donne  pas. 

La  Traduction  du  Traité  de  la  Paix  & de  La 
Guerre  par  Grotius  , prouve  que  M.  l 'Héritier 
étoit  auffi  mince  Traducteur  , que  Poëte  mé- 
diocre 8c  mauvais  Hiftorien. 

2.  HÉRITIER  DE  VILLANDON,  [ Marie- 
Jeanne  l’  ] fille  du  précédent  , de  l’Académie 
des  Jeux  Floraux  8c  de  celle  des  Ricovrati,  née 
«Paris  en  1664  , morte  en  1734. 

^ Quoique  fes  Ouvrages , qui  confiilent  en  défi 
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Romans,  des  Contes,  des  Traductions  & des 
Poéfies  , foient  femés  de  traits  d’imagination  r 
d’efprit  & de  facilité  , ils  font  allés  groflir  là 
mafle  des  Livres  deftinés  à l’oubli.  La  raifon  de 
cette  difgrace  eft  qu'ils  ne  s’élèvent  pas  au  deffiis 
de  la  médiocrité  , deftinée , de  tous  les  temps, 
à une  mort  prompte  & fans  éclat.  Us  ont  ce- 
pendant reçu  de  grands  éloges  de  fes  Contem- 
porains ; mais  la  Poftériré  aCtuelle  ne  daigne 
pas  plus  lire  ces  éloges,  que  les  Productions  qui 
en  ont  été  l’objet.  Ce  ne  font  pas  les  louanges 
qui  font  vivre  les  Ecrits  ; c’eft  aux  Ecrits  à vivre 
par  leur  propre  mérite  , & à juftifier  les  louanges. 

HERMANT , [ Godefroi  3 Chanoine  de 
Beauvais  , fa  patrie  , & ancien  ReCteur  de  l’U- 
niverfité  , né  en  1617  ,-mort  à Paris  en  1690  , 
après  avoir  été  exclu  de  la  Sorbonne. 

M.  de  Voltaire  ne  le  connoiffoit  fans  doute 
pas,  quand  il  a dit , dans  la  Notice  des  Ecrivains 
du  Siecle  de  Louis  XIV , qu’il  n’avoit  fait  que 
des  Ouvrages  polémiques.  Il  eft  vrai  que  là 
plume  s’ëft  beaucoup  exercée  fur  des  dilcuflions 
théologiques , & que  ces  Productions  ont  fubi  le  ~ 
fort  commun  à tous  les  enfans  de  la  difpute  & 
de  l’humeur , & qui  ne  devroient  pas  naître  8c 
meurent  toujours  avec  la  honte  d’avoir  exifté  ; 
mais  il  n’eft  pas  moins  vrai  que  M.  Hermant  v 

Oiij. 
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a IailTé  beaucoup  d’autres  Ecrits  , tels  que  le* 
Vies  de  St.  Athanafe , de  St.  Bafyle,  de  St. 
Grégoire  de  Nayance , de  St.  Chryfoftôme , de 
St.  Ambroife , & des  Traductions  de  quelques 
Ouvrages  des  Peres  de  l’Eglife  , le  tout  écrit 
avec  beaucoup  d'enflure  & de  diffufion.  Il  n’en 
faut  pas  davantage  pour  ôter  toute  envie  de  les 
lire , excepté  à ceux  qui  Pavent  pardonner  le 
verbiage  en  faveur  de  l’it^ÜruCUon. 

HERSAN , [ Marc-Antoine  ] Profeflêur  de 
Rhétorique  au  Collège  du  Plefiis  , & enfuite 
d’Eloquence  au  Collège  Royal , né  à Compa- 
gne en  165a  , mort  en  1714. 

Il  a fervi  les  Lettres  de  deux  maniérés  très- 
utiles  , en  les  enjoignant  avec  zçle  , & en  leur 
procurant  des  fecours.  par  des  établiiTemens.  La 
fondation  du  Collège  de  Compiegne  , à fes  pro- 
pres dépens,  fuffiroit  peur  faire  honneur  à fa 
mémoire , fi  fes  Ouvrages  ne  lui  donnoient  un 
rang  parmi  nos  Littérateurs  eftimables.  Le  plus, 
connu  & le  meilleur  eft  VQraifort  funebre  du 
Chancelier  le  Tellier , écrite  en  Latin.  Le  ftyle  en 
eft  noble  , pur,  bien  foutenu.  La  Traduûion 
qu’en  a donnée  l’Abbé  Bofquillon  , fans  en  faire 
fentir  tout  le  mérite  , ne  laifle  pas  d’être  élé- 
gante 8t  de  donner  une  idée  des  beautés  qu’elle 
contient. 
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Les  Poéfies  Latines  de  M.  Herfan  ne  font 
pas  de  la  première  force  ; elles  annoncent  plus 
de  goût  dans  rexpreflion  , que  de  richefle  dans 
l’invention  ; malgré  cela  , on  peut  les  mettre  à 
côté  de  ce  que  plufieurs  Modernes  ont  compofé 
de  mieux  en  ce  genre. 

« HOUTEVILLE,  [ Claude- François  ] de  l’A- 
cadémie Françoife , mort  à Paris  , fa  patrie  , 
en  1742. 

La  réputation  de  fon  Ouvrage  de  la  Vérité  de 
la  Religion  , prouvée  par  les  faits , ne  fe  fourint 
pas  long-temps , quoique  ce  Livre  l’eût  fait  rece- 
voir à l’Académie.  L’Abbé  Desfontaines  fut  un 
des  premiers  à en  faire  connoître  les  défauts  , & 
fa  critique  fe  trouva  bientôt  d’accord  avec  le  ju- 
gement du  Public,  qui  revint,  à cette  occafion, 
de  fes  premiers  applaudiflemens.  La  nouvelle 
Edition  corrigée,  que  l’Auteur  en  donna  quelque 
temps1  après,  n’eut  pas  le  pouvoir  de  le  réhabiliter. 
Pour  y réuflir  il  eût  fallu  refondre  l’Ouvrage  en 
entier.  Plan  , ftyle  , choix  des  matières  , rien 
n'étoit  analogue  au  grand  8t  riche  objet  qu’il 
avoit  à traiter.  Eli-  ce  par  une  élocution  maniérée , 
néologique  , furchargée  de  chûtes  épigramma- 
tiques , qu’on  peut  fe  flatter  de  confondre  l'in- 
crédule & de  faire  triompher  la  vérité  ? Ces 
minces  reflbrts  peuvent  éblouir  les  efprits  fa- 

0 iv 
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ciles , dans  une  Brochure  ou  un  Ouvrage  de 
Philofophie.  La  Religion  dédaigna  toujours  de 
pareilles  armes , & défavouera  quiconque  ofera 
y recourir  contre  fes  Adverfaires. 

HUET , [ Pierre-Daniel  ] Evêque  d’Avran- 
ches,  de  l’Académie  Françoife  , né  à Caen  en 
1632  , mort’à  Paris  en  1721.; 

' ’ Tous  Tes  Ouvrages  abondent  en  une  érudition 

qui  étonne  l’efprit  & fuppofe  l’étude  la  plus  lon- 
gue , la  plus  immenfe  & la  plus  réfléchie.  Son 
Traité;  de  l'Origine  des  Romans  offre  tant  de  re- 
cherches curieufes,  de  remarques  inilruftives  y 
de  décifions  judicieufes  en  matière  de  goût  , 
qui  lui  donneroit  une  place  diftinguée  parmi 
les  Littérateurs  , quand  il  n’auroit  pas  d’autres 
titres. 

La  Démonftration  évangélique  eft  d’un  autre 
genre.  Cet  Ouvrage  , le  plus  riche  , le  plus 
complet , le  plus  décifif  qu’on  ait  en  matière  de 
Religion,  réunit  à la  multitude  des  preuves  hif- 
toriques  , un  ordre  8t  une  force  de  ftyle  qui  en 
rendent  la  letture  intéreffante.  Ceux  qui  fe  plai- 
gnent de  n’y  pas  trouver  affez  de  raifonne- 
mens  , ignorent  que  la  Logique  ( dont  on  peur 
abufer  ) 11’eft  pas  toujours  propre  à éclairer  & à 
convaincre  l’efprit  ; que  l’enchaînement  des  faits 
Konduit  de  lui- même  8t  fans  peine  à la  connoii- 
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lance  de  la  vérité.  Les  Ecrivains  qui  ont  attaqué 
la  Religion,  fe  font  attachés  à des  faits  particu- 
liers qu’ils  ont  ajuftés  à leur  maniéré  , pour  en 
tirer  parti  en  faveur  de  l’incrédulité.  M.  Huecles 
préfente  tous  fans"  déguifement  } il  y joint  les 
autorités  propres  à les  appuyer  5 il  en  rend  la 
conféquence  facile  & vi&orieufe  à tout  efprit 
j, ufte  8c  dégagé  du  préjugé  des  pallions.  G’eft  par- 
la que  fon  Ouvrage  eft  devenu  elaflique  dans- 
toutes  les  Théologies  de  l’Europe.  Il  le  compofa 
avant  d’avoir  embrafle  l’Etat  eccléfiaftique , oi 
il  n’entra  qu’à  l’âge  de  46  ans.  Louis  XIV , qui 
connoiffoit  tout  fon  mérite  , lui  donna  l’Évêché 
d’Avranches,  raffbcia.au  grand  Bojfuet  pour  l’é- 
ducation de  M.  le.  Dauphin  , en  qualité  de  Sous* 
Précepteur.  Ce  fut  M.  Huet  traça  le  plan  & 
dirigea  l’exécution  de  tous  ces  Commentaires 
utiles  qu’on  nomma  Dauphins.  Il  fe  démit  de 
fon  Evêché  , afin  d’avoir  plus  de  temps  à dorî-- 
ner  à l’étude , 8c  fe  retira  enfuite  à la  Maiforx 
ProfelTe  des  Jéfuites  de  Paris,  où  il  paffa  1er 
vingt  dernieres  années  de  fa  vie. 

On  a encore  de  cet  Auteur  plufieurs  Ouvrages 
de  Géométrie , de  Philôfophie , de  Morale  , de 
Politique  , d’Hiftoire  , de  Critique  , de  Gram- 
maire , de  Poéfië  Grecque  8c  Latine , dont  la 
plupart  font  eftimés.  Son  Hifloire  du  Commerça - 
& de.  la  Navigation  des  Anciens  f eft  dans  là.-. 

O:  ^ 
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maniéré  «îe  l’Auteur , c’eft-à-dire , qu’on  y trouvé 
line  érudition  fage  & éclairée  par  un  jugement 
exquis.  Son  Traité  philofopkique  de  la  foiblejfe 
de  rEfprit  humain  , lui  a fufcité  des  Cenfeurs.  Il 
eft  vrai  qu’il  y foutient  des  paradoxes  , mais  cei 
paradoxes  n’ont  rien  qui  puifTe  faire  croire  qu’il 
ait  douté  des  vérités  de  la  Religion  , comme  un 
des  Coriphées  de  la  Philofophie  n’a  pas  craint  de 
l’alTûrer.  Telle  efi:  la  rufe  ordinaire  des  Incrédu- 
les : ils  s’efforcent  d’aflocier  à leur  Sefte  tous 
les  Grands  Hommes  , en  jetant  malignement 
des  nuages  fur  la  fincérité  de  leur  foi.  M.  Huet 
n’a  jamais  rien  dit  ni  rien  avancé  qui  puifle  fa- 
vorifer  cet  odieux  artifice.  Il  fut  toujours  auflt 
fidele  à fes  devoirs  que  zélé  pour  la  gloire  de  la 
Religion  , & mourut  dans  des  fentimens  digne* 
«Les  Ouvrages  qu’il  avoit  publiés  pour  la  défendre. 
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J , 

Jacob  , [ Louis  ] Carme  , Bibliothécaire  du. 
Cardinal  de  Ret % , né  à Châlons-fur-Saone  , en 
1608  , mort  à Paris  en  1670  ; un  de  ces  Ecri- 
vains laborieux  qui  n’ont  d’autre  mérite  que  ce- 
lui des  recherches  , & dont  les  Ouvrages- ne  laii- 
fent  pas  d’être  quelquefois  très-utiles. 

Ceux  du  P.  Jacob  ont  tous*  pour  objet  l’Hif- 
toire  Littéraire  , & quoiqu’ils  offrent  des  inexaât 
tudes , & foient  écrits  en  Latin  barbare , üs  lui 
ont  mérité  un  rang  diftingué  parmi  les  Erudits 
du  Siecle  dernier.  On  prétend  que  & Biblio- 
graphie Parijienne  , dans  laquelle  il  rendoit* 
. compte  de  tous  les  Livres  qui  s’imprimoient  à 
Paris  , a donné  la  première  idée  des  Journaux, 
& que  ce  ne  fut  que  d’après  cette  efpece  de 
Catalogue  que  M.  Sallo  conçut  le  deffein  du- 
Journal  des  Savans.  Si  cette  anecdote  eft  ha- 
fardée , du  moins  eft-il  certain  que  Baillet , le 
P.  Nicéron  , Bayle  8c  du  Pin  , ont  beaucoup 
puifé  dans  les  Ouvrages  de  ce  Religieux.  Celui 
dont  ils  ont  tiré  le  plus  de  parti , a pour  titre  r 
Bibliotheca  pontificia  , où  l’Auteur  donne  up 
Abrégé  de  la  Vie  des  Papes  , une  Notice  de^ 
Ecrits  publiés  par  eus  Scctmtre  eux;  ce  quifuÊt 

Osj, 
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✓ pour  ranger  le  P,  Jacob  parmi  les  Compilateurs 
utiles.  ' *» 

JACQUELOT  , [ Ifaac  ] Théologien  Pro- 
teftant , né  à Vafly  , en  Champagne,  en  1647, 
mort  à Berlin  en  1708. 

Il  parte  pour  un  clés  meilleurs  Prédicateurs  cfe 
4 fa  Scft'e.  Quelques-uns  des  nôtres  en  ont , fans 
cloute,  jugé  de  même  ; car  il  eft  facile  de  recoii- 
noître  dans  leurs  Dilcours  plufieurs  morceaux 
de  cet  Auteur.. 

Jacquelot  eut  de  grands  démêlés  avec  Bayle  8c 
ïc  Miniftre  Jurieu.  Ces  démêlés  produifirent  beau- 
coup d’Ecrits  qu’on  ne  lit  plus.  On  a de  lui  un 
Traité  de  l’exirtence  de  Dieu  ^'préféré  à celui  dè 
Fénelon  pour  la  méthode  , la  force  8c  la  chaîne 
des  ràifonnemens.  11  y démontre  cette  vérité  , en 
réfutant,  d’une  maniéré  vi&orieufe , les  atomes 
d 'Epicure , les  argumens  de  Lucrèce  , 8c  le  fyf- 
tême  de  Spinofa.  L’Hifloire  univerfélle,  fupérietr- 
remenr  envifagée  , vient  à l’appui  de  ces  raifôns, 
& ne  laifle  rien  à defirer  dans 'fa  démonflratioir. 
Kous  avons  encore  de  lui  un  Traité  de  l’infpr- 
ration  des  Livres  facrés,  dont  la  première  partie 
efl  très-ertimée.  Le  rtyle  de  cet  Auteur  eft  cou- 
lant 8c  rapide  , mais  incorreâ  , négligé  5 défaut 
ordinaire  à ceux  qni  écrivent  en  pays  étranger  , 
où  l’Ecrivain  oublie  fon  langage,  8c  où  les-  Lec- 
teurs ne  font  pas  difficiles  à contenter,. 
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JACQUIN,  [Armand-Pierre  3 Abbé,  dei 
Académies  de  Rouen  , de  Metz  & d’Arras,  néi 
Amiens  en  1721. 

Ses  Entretiens  fur  les  Romans  , & Tes  autres 
Ouvrages  littéraires  , annoncent  des  connoilfan- 
ces,  le  talent  d’écrire  , fans  avoir  rien  qui  les 
diftingue  de  cette  foule  de  Produirions  qui  fe 
perdent  dans  le  Public. 

Ce  qu’il  a fait  de  mieux:,  font  deux  volumes 
de  Sermons  pour  l’Avent  8c  le  Carême,  où  l’onc- 
tion 8c  le  zele  cara&érifcnt  cet  Orateur  Chré- 
tien. On  n’y  trouve  point,  à la  vérité  , ces  traits 
de  force  qui  étonnent  l’Auditeur  ces  tableaux, 
énergiques  qui  le  frappent  , ces  grands  mouve- 
mens  qui  l’entraînent  : mais  il  eft  auffi  très-éloir 
gné  de  cette  affeftation  de  defcriptions  frivoles, 
plus  propres  à amufer  qu’à  inftruire  ; de  ces  por- 
traits où  l’on  s’occupe  plus  du  coloris,  que  de 
la  vérité  ; de  cette  recherche  d’elprit  qui  éteint 
le  feu  de  faâion  , 8c  invite  à croire  qifon  n’eft 
pas  plus  perfuadé  foi- même,  qu’on  ne  s’inquiète 
de  perfüader  les  autres  ; decespenfées  plus  fines 
que  foîides  j de  ces  tours  plus  brillans  que  natu» 
rels;deces  expreffions  plus  mondaines  qu'oratoi- 
res ; reffources  indignes  de  la  majéfté  de  la  Chaire,. 
& plus  ajuftées  au  ton  des  fauteuils  académiques;,, 
où  le  fommeil  de  celui  qui  parle,  eft  le  pri- 
ciirfeur  de  celui  des  perfonues  qui  écoutent.  S.es> 
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Difcours  offrent  de  la  méthode  , de  ta  clarté  , 
quelquefois  de  la  véhémence , de  la  douceur  , tou_ 
jours  du  naturel.  M.  l’Abbé  Jacquin  paroît  s’être 
formé  fur  Cheminais.  Il  n’a  pas  un  cara&ereaufïi 
narqué  , ni  une  éloquence  suffi  foutenue  que 
fon  modèle;  malgré  cela  , il  intérefle  à la  leCture, 
Il  paroît  perfuadé  de  tout  ce  qu'il  dit  ; & ce  mé- 
rite II  rare  aujourd’hui , exige  qu’on  lui  faffe  grâce 
de  ce  qui  lui  manque. 

JARDIN  [ Benigne  du  ] ancien  Maître  de* 
Requêtes  , né  à Paris  en  17.. 

Sa  Traduction  de  Pétrone  n’eft  qu’une  para- 
phrafe  fans  goût,  fans  élégance,  qui  11e  con- 
ferve  aucun  des  carafteres  de  l’original.  Quoique 
les  fragmens  trouvés  par  Nodot  foient  reconnus 
pour  des  Ecrits  fuppofés , M.  du  Jardin  n’a  pas 
craint  de  les  admettre  & de  les  traduire  , parce 
qu’ils  donnent  une  liaifon  apparente  au  corps  de 
l’Ouvrage.  Les  Vers  latins  font  rendus  par  dea 
Vers  françois,  parmi  lefquels  il  s’en  trouve  quel- 
ques-uns d'heureux.  Les  Notes  qui  accompagnent 
la  Traduction,  font,  pour  la  plupart,  fort  ins- 
tructives. 

M.  du  Jardin  a fait  auffi  une  Hiftoire  de- 
Riençy  , moins  bien  écrite  & plus  abrégée  que 
celle  du  P.  Ducerceau  , antérieure  à la  Senne.  Le 
lèul  morceau  bien  frappé  çft  le  portrait  qu’il  fait 
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de  ion  Héros.  » Né  , dit-il,  avec  un  «{prit  vif* 
a élevé  , entreprenant,  une  conception  facile  > 
'»  une  mémoire  sûre  , un  génie  fubtil  & délié, 

- » beaucoup  de  facilité  à s’exprimer,  un  cœur  faux 
» & diflimulé , une  ambition  fans  bornes , i!  fe 
» donna  tout  entier  à l’étude , en  forte  qu’il  de- 
» vint  bon  Grammairien,  meilleur Rhétoricien^ 
» excellent  Humanise.  Il  employoit  les  jours  8c 
» les  nuits  à la  lefture  ; il  favoit  par  coeur  7ïre* 
» Live  , Cicéron  , Valert- Maxime  8c  Séneqae.  Il 
» avoit  une  admiration  particulière  pour  Jules - 
» Céfar , qu’il  fe  propofoit  pour  modèle.  IIpa£ 
» foit  fon  ternps  à défricher  les  Infcriptions  qu’il 
a cherchoit  fur  les  marbres  brifés  des  ruines  les 
» plus  anciennes  , 8c  les  expliquoit  mieux  que 
» perfonne.  Il  s’écrioit  fouvent  : 6 Dieu  ! que. 
a font  devenus  ces  Grands  Hommes  ? Ne  rever- 
» ra-t-on  plus  de  véritables  Romains  ? La  juftice 
» eft-ell'e  exilée  pour  jamais?  II  étoit  d’une  figure 
» avantageufe , févere  Obfervateur  des  Loix  r 
iy  moyen  dont  il  fe  fervoit  pour  gagner  la  bienveil- 
» lance  du  Peuple  ; fourbe , impofteur , hypocrite, 
» faifant  fervir  la  Religion  à fes  deffeins , mettant 
» en  œuvre  les  révélations  8c  les  vifions , pour 
s’autoriferj  effronté  jufqu?à  fe  vanter  d’affermir 
» l’autorité  du  Pape , dans  le  même  temps  qu’il 
» la  fapoit  par  les  fbndemens  i fier  dans  la  pro£ 
y périté  , prompt  à s’abattre  -dans  i’adverfké> 
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» étonné  des  moindres  revers  ; mais,  avec  Iaré~ 
» flexion  , capable  de  fe  fervir-  des  moyens  les 
» plus  hardis  pour  fe  relever.  « 

JARDINS  DE  VILLEDIEU  r [ Marie-Ca-, 
therine  des  3 née  à Alençon  en  163  s , morte  en. 
1683.; 

. On  difoitque  , pour  écrire  fes  Romans  , elle 
s-étoit  fervie  d’une  plume  tirée  des  ailes  de  l’A- 
mour , louange  peut-être  exceffive  , mais  due  pu 
talent  avec  lequel  elle  a fu  peindre  la  puiffance 
de  ce  Dieu.  Peu  d’hommes-  ont  mieux  connu  la 
marche  des  pallions  , 8c  peu  ont  fu  les- mettre 
en  aûion  avec  pins  d’énergie;  Ses  principaux 
Ouvrages  , en  ce  genre , font  les  Défordres  de 
t Amour  , les  Annales  galantes , les  Exilés les 
Amours  des  Grands  Hqmmes Dans  tous  , ou 
reconnoît  une  adrelfe,  fmguliere  à profirer.de. 
certains  traits  de.  l’Hiftoire,  pour  parvenir  au 
but  .qu’elle  s’étoit  propole,  8c. ce  but  eft  toujours 
une  morale  agréablement  embellie  , feul  mérite 
qur  puifle  faire  valoir  un  Roman. 

Sa  vie  auroit  fourni  matière  à un  des  plus 
finguliers.  A l’âge  de  dix-neuf  ans  elle  vint  à 
Paris , où  elle  époufa  d’abord  M.  As.  Villedieu., 
Peu  de  temps  après  elle  fe  fépara  delui,  confentir 
que  ce  mari-  ge  fût  déclaré  nul  , 8c_fe  remaria 
avec.  M»  de  ikaa,  Après  la-  mort  de  celui? ci,* 


Littéraires.  329 
elle  époufa  M.  Desjardins  , fon  coufin.  Quoique 
fon  premier  mari  aitéré  vraifemblablement  celui 
qu’elle  a le  moins  aimé  , fon  nom  lui  fut  cepen- 
dant toujours  cher  ; elle  le  mit  conftamment  à la 
tête  de  tous  fes  Ouvrages,  peut-être  parce  qu’elle 
le  trouvoit  plus  propre  à parer  un  frontifpice. 

Après  avoir  lu  les  Romans  de  Madame  de  Vil- 
ledieu f on  eft  fâché  de  favoir  qu’elle  eft  l’Auteur 
de  Manlius  y d eNitetis , & d’une  efpece  de  Tragi- 
Comédie  , intitulée  , le  Favori  , trois  Pièces  qui 
prouvent  combien  elle  a méconnu  fon  talent.  Ses 
Poéfies  fugitives  font  infiniment  plus  dignes  de 
l’attention  du  Lefteur.  La  plupart  font  d’un  goût 
& d’une  délicateffe  capables  d’effacer  tout  ce 
que  la  foule  de  nos  Poëtes  fugitifs  modernes  ont 
fait  de  plus  pafiable.  Un  des  Beaux  efprits  de  fon 
temps  a tâché  de  la  louer  par  ces  Vers  profaïques; 

Plus  je  relis  ce  que  vous  faites , 

Plus  je  connois  ce  que  vous  êtes  ; 

Il  ne  faut  que  vous  mettre  en  train  ; 

Tout  le  monde , I ris , vous  admire  : 

Si  les  Dieux  fe  mêloient  d’écrire. 

Ils  emprunteroient  votre  main. 

Vous  faites  des  chofes  fi  belles  , 

Si  jufies  8c  fi  naturelles , 

Que  votre  ftyle  eft  fans  égal  ; ; 

Sans  cefte  je  vous  étudie  : 

Qui  peut  être  votte  Copie,.  i- 

Pâlie  pour  être  Original'. 
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JARRY,  [Laurent  JuiLLARD  DU  J Abbé,  né 
près  de  Xaintes  en  1658  , mort  vers  1718. 

Ses  Oraifons  funèbres  & fes  Sermons  font  fort 
négligés  aujourd’hui.  Ils  offrent  cependant , par 
intervalles,  plufieurs  traits  d’une  éloquence  vive, 
noble , & digne  du  ton  qui  convient  à la  Chaire. 
Ses  Voéfies  Chrétiennes  font  plus  dignes  de  l’ou- 
bli dans  lequel  elles  font  tombées  depuis  long- 
temps , quoique  quelques-unes  aient  été  couron- 
nées par  l’Académie  Françoife.  Une  Ode , en- 
tr’autres  , fur  le  Vœu  de  Louis  XIII  ( fujetpro- 
pofé  en  1714  ) , fut  préférée  à celle  de  M.  de 
Voltaire  , qui  avoit  concouru.  Il  faut  convenir 
que  celui-ci  méritoit  de  l’emporter  fur  fon  con- 
current, dont  les  Vers  font  plus  bourfoufïlésque 
poétiques , & nullement  affortis  au  ton  de  l’Ode, 
Pour  fe  venger  de  l’Académie , M.  de  Voltaire 
fit  imprimer  fon  Ouvrage  à la  fuite  du  Poème 
de  la  Ligue  , aujourd’hui  la  Henriade  , en  y joi- 
gnant une  Note  qui  contenoit  de  vifs  reproches 
à fes  Juges.  Comme  ces  deux  morceaux  ne  font 
point  dans  le  Recueil  des  Œuvres  de  M.  de  Vol- 
taire , on  fera  peut-être  charmé  d’en  trouver  ici 
quelques  traits. 

» L’Ode  fuivante  , dit-il  dans  la  Note  , fut 
» préfentée  à l’Académie  en  1714,  au  fujet  du 
a»  Vœu  de  Louis  XIII , que  Louis  XIV  venait 
? d’accomplir,  en  faifant  conftruire  l’Autel  de 
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» Notre-Dame  de  Pari».  La  Piece  de  M.  de 
» Voltaire  ne  remporta  point  le  prix.  L’Acadé- 
w mie  la  mit  au-deffous  de  celle  de  M.  l’Abbé 
» du  Jarry  y que  le  Public  trouva  très-mauvaife 
» quand  elle  parut  , & qui  commence  par  ces 
» trois  Vers  ; 

y>  Enfin  ce  jour  paroît  où  le  faint  Tabernacle  r 
» D’ornemens  enrichi , nous  offre  un  beau  fpeââcîe  \ 
y>  La  more  ravie  un  Roi  plein  d’un  projet  fi  beau  , &c. 

m L’Académie  ne  s’apperçut  point  de  tous  les 
93  défauts  de  cette  Piece , qui  eft  très-plate,  très- 
93  profaïque  , & où  l’on  trouve  des  Pôles  glacés 
93  & des  Pôles  brûlans , & jugea  à propos  de  la 
93  couronner.  * 

» Voyez  le  Recueil  de  l’Académie  1714,  thez 
93  Coignard.  Faut-il  s'étonner  que  ceux  qui  ont 
9>  du  talent  pour  les  Vers  , ne  veuillent  plus  com- 
93  pofer  pour  les  prix  d’une  Académie  qui  juge 
93  fi  mal  ? 

Voici  quelques  Strophes  de  l’Ode  ; 

s>  Du  Roi  des  Rois  la  voix  puiffante 
33  S’eft  fait  entendre  dans  ces  lieux  ; 

93  L’or  brilla , la  toile  eft  vivante  , 

9»  Le  marbre  s’anime  à mes  yeux. 

9>  Prêtreffes  de  ce  San&uairc  r 
9>  La  Paix  , la  Piété  fincere  , 

9>  La  Foi . Souveraine  des  Rois  , 

9»  Du  Très  Haut  Filles  immortelles  > 
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3>  RafTemblent  en  foule  autour  d’elles- 
Les  Arts  animés  par  leurs  voix. 

33  O Vierges  ! compagnes  des  Juftes  . 

3>  Je  vois  deux  Héros  * profternés , 
a>  Dépouiller  leurs  bandeaux  auguftes 
» Par  vos  mains  tant  de  fois  ornés  : 
yj  Mais  quelle  Puiffaricc  célefte 
33  Imprime  fur  leur  front  modefte 
sa  Cette  fuprême  majefté  î 
; 3>  Terrible  & facré  caraétere  t 
33  Dans  qui  l'ccil  étonné  révéré 
33  Les  traits  de  la  Divinité. 

» L’un  voua  ces  pompeux  Portiques;- 
33  Son  fils  vient  de  les  élever. 

33  O que  de  projets  héroïques 
33  Seul  il  eft  digne  d’achever  ! 

33  C’eft  lui , c’eft  ce  Sage  intrépide 
33  Qui  triompha  du  fort  perfide, 
s»  Contre  fa  vertu  conjuré  , 

33  Et  de  la  difeorde  étouffée 
33  Vient  dreffer  un  nouveau  trophée 
33  Sur  l’Autel  qu’il  a confacré  **. 

33  Telle  autrefois  la  Cité  fainte 
33  Vit  le  plus  fage  des  Mortels , 

33  Du  Dieu  qu’enferme  fon  enceinte  , 
33  Dreffer  les  fuperbes  Autels. 


* Les  Statues  de  Louis  XIII  & de  Louis XI V font  aux 
deux  côtés  de  l’Autel. 

**  La  paix  de  l’Empereur,  faite  dans  le  temps  que  lt 
jChccui  a été  achevé. 
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» Sa  main  redoutable  & chérie,, 

» Loin  de  fa  paifîble  Patrie  , 
a>  Ecartoit  les  troubles  affreux  , 

•s>  Et  fon  autorité  tranquille  : 
as  Sur  un  peuple  à lui  feul  docile,' 

35  Faifoit  luire  des  jours  heureqx.  « 

Il  eft  aifé  de  connoître  par  ce  que  nous  venons 
de  citer,  que  M.  de  Voltaire  a été  de  tout  temps 
très-fenfible.  Après  tout , il  n’avoit  pas  tort  dans 
cette  occalion.  Si  fa  Mufe  eût  toujours  parlé  un 
langage  aplG  religieux,  il  eût  eu  la  gloire,  non 
pas  de  faire  des  Odes  comparables  à celles  de 
Roujfeau  & de  M.  de  Pompignan  , mais  de  fe 
faire  eftimer.de  tous  les  honnêtes  gens,  & n’au- 
roit  pas  fait  la  Pucelle  , le  Cadenat,  la  Guerre  de 
Geneve , & tant  d’autres  Pièces,  qu’on  peut  re- 
garder comme  les  Trophées  de  la  Licence  8c 
Paviliflement  de  la  Poéfie. 

JAUBERT  , C 2V.  3 Abbé  , de  l’Académiç 
Royale  des  Belles-Lettres  , Sciences  8c  Arts  de 
Bordeaux , né  en  17.. 

'Cet  Auteur  fera  caraftérifé  , en  difant , que 
fon -Eloge  de  la  Roture  n’a  rien  de  noble  ; fon 
Livre  des  Caufes  de  la  Dépopulation  , & des 
Moyens  d'y  remédier , rien  que  d’utile  ; fa  Tra- 
duHion  de  t Imitation  de  Jefus-Ckrift  , rien  que 
d’édifiant  j & celles  des  Œuvres  d‘ Aufonne , rie# 
que  de  médiocre. 
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JAUCOURT  , [ Louis , Chevalier  de  3 de 
la  Société  Royale  de  Londres , des  Acadé* 
mies  de  Berlin,  Stokholm,  Bordeaux  , Stc.  né 
en  17.. 

Il  eft  rare  de  trouver  dans  les  perfonnes  de 
fa  naiflance  autant  d’amour  pour  le  travail  8t-de 
zele  pour  les*  Lettres.  Cet  Ecrivain  laborieux  , 
après  avoir  donné  beaucoup  d’Ouvrages  Latins 
& François  fur  la  Médecine  , [ dont  il  ne  nous 
appartient  pas  de  juger  le  mérite  ] s’eft  livré 
tout  entier  à l’Encyclopédie.  On  peut  dire  que 
les  deux  tiers  de  cette  immenfe  Compilation  ont 
été  fournis  par  lui  feul.  Ce  n’eft  pas  qu'il  ait 
tiré  tout  de  fon  propre  fonds  : la  vie  d’un  homme 
ne  fuffiroit  pas  pour  produire  une  fi  grande 
abondance  d’idées  & de  préceptes  fur  tant  de 
matières  différentes  : mais  on  doit  lui  favoir  gré 
d’avoir  foutenu  fi  courageufement  la  fatigue  & 
le  dégoût  des  recherches , & d’avoir  préfenté  les 
p en-fée  s d^autrui  fous- un  jour  qui  les  rend  plus 
jfenfibies  8c  plus  intéreflantes  que  dans  les  ori- 
ginaux. 

M.  de  Jaucourt  eût  encore  ajouté  à fa  gloire', 
en  fe  rendant  plus  févere  darts  le  Choix  des  trta- 
tériaux , Sc  en  indiquant  les  fources  où  il  les  a 
puifés.  Cette  remarque  ne  nous  empêchera  pas 
de  dire  à fa  louange  , que , malgré  fon  zélé  pour 
l’Encyclopédie  , l’efprit  philofophique  ne  l’a  ja- 
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maïs  entraîné  dans  aucun  de  ces  démêlés , où 
la  Philofophie  de  notre  Siècle  a fi  fort  prouvé 
combien  elle  étoir  éloignée  de  la  véritable  Phi- 
lofophie.  Il  aurait  même,  dit-on  , à fe  plaindre 
de  l’ingratitude  des  Philofophes  encyclopédies, 
s’il  eût  attendu  delà  reconnoiffance  de  leur  part. 
L’expérience  l’a  fans  doute  éclairé  fiir  les  prin- 
cipes de  ces  Meilleurs , dont  il  eft  fi  facile  de  le 
détacher , quand  on  a été  à portée  d’en  juger  par 
la  pratique.  Si  cela  eft , en  le  rendant  à fes  pro- 
pres fentimens  , elle  ne  fera  qu’offrir  au  fuffrage 
du  Public  un  Littérateur  habile,  autant  que  no- 
ble 8c  défintérelTé , qui  n’a  befoin  d’aucun  ma- 
nège , d’aucun  Parti  pour  fe  faire  eftimer. 

JEANNIN  , [ Pierre  ] fimple  Avocat , puis 
Cotifeiller  , puis  premier  Préfident  au  Parlement 
de  Dijon  , mort  en  1622  , âgé  de  82  ans. 

Son  éloquence  8c  fon  mérite  l'éleverent  aux 
premières  charges  de  la  Robe.  Il  a biffé  des 
Mémoires  8c  des  Négociations  que  le  Cardinal 
de  Richelieu  appeloit  fon  Bréviaire , 8c  qu'on 
peut  lire  encore  aujourd’hui  avec  plaifir  , quoi- 
que le  flyle  en  foit  furanné.  Avec  du  talent  pour 
les  affaires , le  Préfident  Jeannin  eut  le  temps 
d’obferver.  Il  vécut  fous  fept  Régnés  différens  , 
8c  fut  employé  dans  les  Négociations  les  plus 
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importantes , où  ii  montra  toujours  autant  d’in- 
telligence , que  de  probité. 

JEUNE  , [ Jean  LE  ] Oratorien  , né  à Po- 
Iigny,  en  Franche-Comté,  en  1591,  mort  à 
Limoges  en  1672. 

. Dix  gros  volumes  de  Sermons  dépofent  en 
faveur  de  fon  zele  & de  fa  facilité.  Il  fut  re- 
gardé comme  un  des  plus  célébrés  Prédicateurs 
de  fon  temps  j 8c  fi  on  lui  pardonne  le  défaut 
de  goût  & les  vices  du  ftyle  de  fon  fiecle  , on 
conviendra  que , du  côté  de  l’onûion , de  la  fim. 
plicité  8c  de  l’inftruâion  , il  n’étoit  pas  indigne 
de  la  réputation  qu’il  a eue.  Il  la  conferve  en- 
core parmi  ceux  qui  font  plus  de  cas  des  chofes  , 
que  de  la  maniéré  , du  ton,  8c  de  l’arrangement 
des  mots.  Ses  Sermons  fuirent  traduits  en  Latin 
fous  ce  titre  : Johannis  Junii  deliria  Pajlorum 
five  conciones  , ce  qui  prouve  combien  on  les 
eftimoit.  On  alTûre  que  la  lefture  de  cet  Orateur 
ne  fut  point  inutile  à M.  Marjîllon , qui  fut  en 
éviter  les  défauts  , 8c  y puifer  les  germes  de 
nette  facilité  8c  de  cette  chaleur  qui  le  rendent  fi 
perfualif. 

IMBERT,  [Barthélémy  de  l'Académie  de 
Nîmes  , fa  patrie , né  en  1747. 

Peu  d’Auteurs  ont  eu  dans  la  carrière  poéti- 
que 
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'que  un  début  auffi  brillant.  Le  Poème  du  Juge - 

% 

ment  de  Paris  eft  une  efpece  de  phénomènes. 
Ce  trait  de  la  Fable  , fi  rebattu  dans  la  Poéfie 
- ancienne , J(î  fouvent  & fi  foiblement  traité  dans 
la  Poéfie  moderne  , a paru  rajeunir  fous  la  plume 
de  ce  Poète  , 8c  enrichi  d’une  invention  plus  pi- 
quante , 8c  d’un  nouveau  reflort  qui  produit  le 
plus  grand  effet.  Sans  s’affujettir  aux  Traditions 
de  la  Mythologie , le  génie  de  M.  Imbert  a créé 
fon  Héros  , 8c  le  caraftere  qu’il  lui  a donné  eft 
des  mieux  imaginés  8c  des  plus  agréablement  fou- 

I 

tenus.  Rien  de  fl  ingénieux  8c  dé  fi  flmple  que 
le  plan  de  ce  Poëme.  Les  trois  Déeffes  y font 
préfentées  fous  des  couleurs  riantes  8c  très-dif- 
tinttes,  félon  les  attributs  que  la  Fable  leur  a 
départis.  Pour  les  détails  , on  ne  fauroit  trop  y 
applaudir  : l’élégance , le  naturel  , l’aménité  , y 
répandant  un  air  de  vie  qui  égaye  l’imagination, 
la  fixe  fur  tous  les  objets  , 8c  les  lui  rend  fenfi- 
bles.  Pourquoi  fommes-nous  dans  le  cas  de  re- 
procher à ce  joli  Poëme  un  peu  de  longueur  dans, 
l’a&ion  , de  trop  longs  difcours  qui  le  refroi- 
diffent,  8c  de  petites  incorrections  qui  en  dépa- 
rent quelquefois  le  ftyle  , fait  pour  n’admettre 
rien  de  vicieux , ni  même  de  médiocre  î 
Le  jugement  de  Paris  a été  fuivi  d’un  vo- 
lume de  Fables,  8c  d’un  volume  A'Hiftorict- 
tes  & Nouvelles  , en  Fers  , dont  le  ton  ori- 
Tome  IL  f 
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ginal  diftingue  ce  jeune  Poëte  des  Fabuliftes  & 
des  Conteurs  de  nos  jours.  Verfîfication  lefte , 
piquante,  coupée  avec  une  agréable  variété  : 
morale  faine  , ingénieufe , utile  , & très-heureu- 
fement  exprimée  : fécondité  d’invention  dans  les 
fujets  , dans  les  tournures  , dans  les  détails,  dans 
les  applications  : imitations  heureufes  des  grâces 
ingénues  de  l’Auteur  de  Joconde  : telles  font  les 
richeffes  que  la  Mufe  de  ce  nouveau  Fabulifte 
offre  aux  Amateurs  de  l’Apologue  & du  Conte  , 
c’eft-à-dire  , à toute  efpece  de  Lefteurs.  Serons- 
nous  encore  accufés  d’être  trop  féveres  , fi  nous 
remarquons  que,  dans  certaines  de  fes  Fables  , 
le  naturel  n’eft  pas  toujours  aufli  bien  faifi  qu’il 
pourroit  l’être  ; que  ce  qu'on  appelle  les  mœurs 
dans  les  animaux , n’eft  pas  d’accord  avec  les  idées 
que  nous  en  avons  j que  la  moralité  vient  quel- 
quefois trop  brufquement , 8c  n’eft  ni  aufïï  jufte 
ni  aufli  faillante  que  le  récit  le  promettoit  , & 
que  , parmi  fes  Hiftoriettes  , il  y en  a plufiieurs 
dont  la  trivialité  du  fujet  n’eft  rachetée  , ni  par 
la  nouveauté  des  tours  , ni  par  l’agrément  du 
ftyle  1 Non  , la  critique  ne  peur  qu’humilier  l’im- 
puiffance  8c  révolter  l’amour  - propre  indigent. 
Avertir  des  défauts  qui  lui  échappent  un  Peintre 
habile  , entre  les  mains  de  qui  on  voit  un  pin- 
ceau capable  de  tout , c’eft  fe  montrer  jaloux  de 
fa  gloire  8c  non  de  fon  mérite  ; c’eft  lui  îndi- 
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%uer  les  routes  de  la  perfection  , 8c  concourir 
foiblement  à la  vérité  , mais  toujours  concourir 
aux  chef- d’œuvres  que  le  Public  a droit  d’atten- 
dre de  fes  talens. 

JOANNET  , [ Claude  ] Abbé  , de  l’Acadé- 
miede  Nancy  , né  à Dôle  en  17.. 

On  trouve  dans  fes  Elémens  de  la  Poéfit 
Franpoife  des  réflexions  judicieufes , une  criti- 
que fine  , des  réglés  sûres  ; les  caraCteres  d’un 
bon  Poëte  y font  tracés  avec  difcernement  8c 
avec  goût.  Si  fon  ftyle  étoit  toujours  égal,  81  f* 
maniéré  de  s’exprimer  toujours  correéte  , cet 
Ouvrage  pourroit  être  regardé  comme  le  meilleur 
Jk  le  plus  complet  qu’on  nous  ait  donné  fur  cette 
matière.  Malgré  ces  deux  défauts  qui  en  affoi- 
bliflent  8c  n’en  détruifent  pas  le  mérite  , les 
Compilateurs  de  l’Encyclopédie  n’ont  pas  dé- 
daigné d’en  faire  fouvent  ufage.  L’article  Jeu  de- 
mots , entr’aatres  , eft  entièrement  copié  des  Elé- 
mens de  M.  l’Abbé  Joannet.  Qui  ne  feroit  pas 
étonné  de  voir  fon  nom  fiipprimé  au  bas  de  cet 
Article  , qui  lui  appartient  en  entier;  tandis  qu’on 
y voit  fi  exactement  figurer  celui  de  tant  d’Ecri- 
vains  obfcurs  qui  font  allés  s’enfevelir  dans  ce 
vafle  Sépulcre  ! 

M.  l’Abbé  Joannet  eft  l’Auteur  de  quelques 

Pij 
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autres  Ouvrages,  & a long-temps  travaillé  au 
Journal  Chrétien. 

^ t 

JODELLE  , [Etienne"]  né  à Paris  en  1532  ^ 
mort  dans  la  même  ville  en  1573. 

, Avant  lui  la  Tragédie  n’étoit  chez  nous  que 
ce  qu’elle  fut  d’abord  chez  les  Grecs,  c’eft-à- 
dire  , informe  8t  grolfiere.  A-peu-près  comme 
les  Payens  célébrèrent  leurs  Divinités  dans  des 
chants  ou  dans  quelque  récit  qu’ils  exécutoient 
en  leur  honneur  ; de  même  , parmi  nous  , les 
premiers  Poëtes  , prétendus  Tragiques  , s’atta- 
chèrent à repréfenter  des  Myfteres , fans  s’aflii. 
jettir  à aucune  des  Réglés  de  l’Art  Dramatique. 

Jodelle  a le  premier  diftribué  les  Tragédies  & 
les  Comédies  en  a£tes , les  attes  en  fcenes,  Jk 
rappelé  les  trois  unités  prefcrites  par  Ariofie. 
Voilà  à-peu-près  à quoi  fe  réduit  tout  fon  mé- 
rite ; car  fa  Tragédie  de  Cléopâtre  , celle  de 
Didon  , & fa  Comédie  A'Eugene  , ne  peuvent 
être  comparées  même  aux  plus  mauvaifes  Pièces 
d’à  préfent  ; mais  dans  un  fiecle  groflier  , c’eft 
beaucoup  que  d’imaginer  quelque  choie. 

Jodelle  fut  regardé  , pendant  quelque  temps  \ 
comme  un  génie  fupérieur.  Henri  II  lui  accorda 
une  gratification  de  cinq  cents  écus  après  la  repré- 
sentation de  Cléopâtre  ; 5c , pour  renouveller  les 
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ufage  des  Anciens  , il  fit^  conduire  chez  lut  un 
bouc  couronné  de  lierre  , dont  la  barbe  & les 
cornes  étoient  dorées.  Ce  triomphe  fut  paflager. 
Cet  Auteur  , fi  bien  fêté,  eut  peu  après  des  Ri- 
' vaux  qui  firent  oublier  fes  Efiais  ; fon  nom  eût 
éprouvé  le  même  fort , fi  ce  Poëte  ne  faifoit 
époque  dans  l’hiftoire  de  notre  Théâtre. 

1.  JOLY,  [ Guy ~]  Conseiller  du  Roi  au  Châ- 
telet , Secrétaire  du  Cardinal  de  Rct%. 

Il  s’en  faut  de  beaucoup  que  fes  Mémoires 
vaillent  ceux  de  fon  Maître , qui , par  fon  efprit, 
conferve  la  même  Supériorité  qu’il  avoit  fur  lui 
par  fon  rang.  On  y trouve  quelques  détails  cu- 
rieux ; mais  tant  d’autres  Ecrivains  ont  parlé 
des  mêmes  faits,  que  les  Mémoires  de  Joly  pour- 
roient  être  Supprimés  fans  conféquence. 


2.  JOLY,  [ Claude ] Evêque  d’Agen,  né  à Bury, 
dans  le  Diocefe  de  Verdun, en  1610, mort  en  1678. 

Les  Prônes  qu’on  a de  lui  ont  été  beaucoup 
eflimés  autrefois.  Us  méritent  encore  de  l’être , 
quoiqu’ils  aient  été  fiirpafles  par  pîufieurs  autres 
Ouvrages  de  ce  genre , donnés  depuis  au  Public. 
Nous  ne  prétendons  pas  placer  dans  cette  clalfe 
pîufieurs  Prônes  modernes  qui  ne  les  valent  pas. 


3.  JOLY  , [ Jofepk-Romairt ] Capucin,  né  à 
St.  Claude  en  1725. 

P ii] 
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Celui-ci  a cultivé  prefque  tous  les  genres  de 
Littérature  , fans  qu’on  puifle  dire  qu’il  ait  réufii 
dans  aucun.  Il  a compofé  des  Difcours,  des  Hii- 
toires  , des  Critiques,  des  Satyres  , des  Contes  , 
tles  Epigrammes , des  Cantiques,  des  Tragédies, 
un  Poème  Epique  en  douze  Chants,  des  Lettres 
fur  les  Speftacles  , fur  les  Duels , fur  le  Sabbat 
des  Sorciers,  fur  la  Reine  des  Abeilles,  fur  les 
Convulfionnaires  ; 8c  pas  un  de  ces  Ouvrages  n’a 
fait  affez  de  fenfation  dans  le  monde  pour  atta- 
cher la  moindre  célébrité  au  nom  de  l’Auteur.  On 
ne  peut  cependant  lui  refufer  des  connoilfances, 
de  l’érudition  , des  idées  ; mais  ces  qualités  font 
perdues  pour  le  Public  , quand  elles  ne  font  pas 
mifes  en  œuvre  par  le  talent , ou  relevées  par  le 
mérite  du  flyle. 

JOUBERT  , [ Jofcph  ] Jéfuite  , né  à Lyon, 
mort  en  1724. 

Tout  le  monde  connoît  fon  Ditfionnaire  Fran. 
fois-Latin  , devenu  un  Ouvrage  claflique.  Cette 
efpece  de  travail  procureroit  aujourd’hui  peu  de 
gloire  i mais  dans  le  temps  du  P.  Joubert  , jV 
fuppofoit  quelques  talens  , de  l’application,  de 
l’étude  , Sc  fur-tout  le  defir  eftimable  d’être  utile 
au  Public. 

JOUVENCY  , [ Jofcph  ] Jéfuite  , né  à Paris 
eu  1643  , mort  à Rome  en  1719. 
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Une  latinité  pure,  élégante  , facile,  & com- 
parable, à beaucoup  d'égards,  à celle  des  An- 
ciens, forme  le  coloris  de  tous  fes  Ouvrages.  Ses 
Harangues  8c  fon  Traité  de  l'Art  d’ apprendre  <5? 
d'enfeigner  , ajoutent  au  mérite  du  flyle  , celui 
des  préceptes  & du  bon  goût.  Les  Notes  qu’il  a 
faites  fur  Horace , Per/e , 8c  Juvenal , font  des 
modèles  de  clarté  8c  de  précifion  ; il  eft  difficile 
de  développer  l’efprit  d'un  Auteur,  avec  plus  de 
fubftance  8c  en  moins  de  mots  , contre  la  cou- 
tume des  Commentateurs.  Il  ne  faut  pas  s’éton- 
ner que  ces  Ouvrages,  auffi  bien  que  fon  Appen - 
dix  de' Dits  & Heroibus  Poèticis  , foient  deve- 
nus des  Livres  claffiques.  Nous  ne  parlerons  pas 
de  ta  Continuation  de  l’Hiftoire  de  fa  Société  # 
où  la  richefle  de  l’imagination  8c  l’élégance  Je 
Fexpreffion  fe  font  autant  lentir  , que  les  préju- 
gés ultramontains  qui  lui  attirèrent  la^condam- 
nation  du  Parlement  de  Paris. 

IRAÏL,  [ Augufiin-Simon  ] , Prieur  deSt.Vin- 
cent-les-Moiflac  , né  au  Puy  en  Velay  en  1719. 
Il  eft  connu  dans  la  République  des  Lettres  par 
un  Ouvrage  qui  a excité  de  juftes  murmures  : 
cet  Ouvrage  a pour  titre  : Querelles  littéraires , 
8c  pour  Epigraphe  , le  Tant  a ne  animis  celejli- 
bus  irA  ! On  y trouve  l’Hiftoire  des  démêlés  des 
Ecrivains  les  plus  célébrés,  anciens  8c  modernes  y 
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il  eft  allez  bien  écrit,  8t  contient  un  grand  nombre 
d’anecdotes  ftngulieres,  propres  â le  rendre  amu-  , 
fant  ; mais  Ja  vérité  , la  juftice  & le  bon  goût  y 
fontprefque  toujours  facrifiés  à M.  de  Voltaire , 
dont  M.  l’Abbé  Irait  a élevé  un  des  petits  neveux. 
Le  Lefteur  même  un  peu  éclairé  n’y  peut  mé- 
connoître,  en  plufieurs  endroits  , la  touche  & les 
idées  de  l’Hiftorien  du  Siecle  de  Louis  XIV  : 
c’eft  fa  maniéré  d’écrire  , fa  tournure  d’efprit  » 
fa  façon  de  penfer  ; ce  qui  a fait  dire  à quelques 
perfonnes  , qu’il  avoit  eu  grande  part  à cet  Ou- 
• vrage.  Quoi  qu’il  en  foit  , le  ftyle  n’en  eft  pas 
toujours  foutenu  ; tous  les  faits  n’en  font  pas 
exaûs,  ni  les  jugemens  équitables.  On  diront  que 
le  but  de  l’Auteur  eft  de  juftiher  M.  de  Voltaire 
de  tous  les  torts  qu’on  lui  reproche  à l’égard 
des  Gens  de  Lettres  qu’il  a fi  cruellement  ou- 
tragés , 8c  de  le  placer  au  deftiis  de  tous  les 
Ecrivains  fes  prédéceffeurs  , dans  les  différens 
genres  de  Littérature  qui  ont  exercé  fa  plume. 

Sans  cela  , M.  l'Abbé  Iraïl  auroit-il  dit , en 
parlant  de  Racine  , qu’il  place  au  deftus  du  fu- 
blime  Corneille  : Heureux  s'il  eût  été  aujfi  grand 
Vhilofophe  qu'il  était  grand  Poëte  ! On  ne  voit 
pas  ce  qu’auroit  pu  ajouter  au  mérite  de  Racine 
cette  bienheureufe  Philofophie  , que  le  bon  M. 
Iraïl  prend  la  peine  de  lui  fouhaiter  fans  s’apt 
percevoir  qu’il  avoit  la  véritable , celle  du  cœur* 
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C’étoit  , fans  doute  , pour  réferver  à M.  de 
Voltaire  un  degré  de  prééminence  fur  l’Auteur 
de  Phedre  , A’Atkalie  , de  Britannicus  , 8tc.  II 
ignoroit  vraifemblablement  qu’il  faudroit  une 
grande  dofe  de  philofophie  pour  équivaloir  au 
mérite  de  ces  Chef-d’œuvres. 

Auroit-il  dit  encore  que  les  Oraifons  funèbres 
ifle  Bojfuet  y & fan  Difcours  fur  PHifloire  uni - 
verfelle  3 font  les  feuls  de  fes  Ouvrages  qui  mé- 
ritent P immortalité , s’il  n’eût  eu  intention  , à 
l’exemple  de  fon  Mécène  , de  déprimer  tout  ce 
qui  éleve  les  Ouvrages  de  controverfe  de  ce 
Prélat , au  deiïus  des  miférables  rapfodies  qu’on 
a débitées  contre  la  Religion  ? 

Auroit-il  accufé  M.  de  Fénelon  d'avoir  fait 
des  Vers  galans  dans  le  goût  de  ceux  de  Qui - 
naulty  fl  fon  fouffleur  ne  lui  eût  fuggéré  cette 
ridicule  anecdote  , démentie  fi  formellement  par 
le  neveu  de  ce  Grand  Homme  , 8c  par  l’Abbé 
de  Laviile  ? 

Auroit-il  ajouté  , en  parlant  de  ce  vertueux 
Archevêque  , 8t  de  M.  Bojfuet , qu’ils  avoient 
me  fafon  de  penfer  toute  philofophique  3 & que 
s’ils  étoient  nés  a Londres  y ils  auraient  donné 
Pejfor  a leur  génie  , & déployé  leurs  principes  % 
que  perfonné  na  bien  connus , s’il  n’avoit  voulu 
grofîir  la  Lifte  philofophique  de  deux  noms  , 
qui  en  feront  toujours  le  fléau  ? 
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Auroit-il  cté  allez  injufte  , à l’égard  de  Boi- 
leau , pour  avancer  qu’o/i  ne  peut  lui  refufer 
toutes  les  parties  d'un  grand  Poète  , excepté 
l'invention , II  le  Lutrin , qui  eft  tout  invention, 
n’étoit  "un  meilleur  Poëme  * que  la  Henriade  ? 

Auroit-il  eu  enfin  la  fimpliciré  d’aiïïtrer  , qu’il 
'n’efi  rien  forti  des  mains  de  M.  de  Voltaire 
qui  ne  refpire  l’amour  du  vrai  , fî  l’Auteur  de 
YHiJloire  générale  , du  Siecle  de  Louis  XIV,  dit 
Siecle  de  Louis  XV , & de  cent  autres  Hiftoi- 
res  , n’eût  dirigé  fa  plume  , ou  plutôt  ne  l’eût 
aveuglé  fur  la  fottife  qu’il  avariçoit  ?' 

Nous 'ne  relevons  pas  mille  autres  menfonges 
répandus  dans  cet  Ouvrage  , St  fur-tout  dans  les 
articles  qui  regardent  les  démêlés  de  M.  de  Vol- 
taire avec  J.  B.  Roujfeau  3 l’Abbé  Desfontaines , 

JV1.  de  Maupertuis  , &c.  , que  nous  avons  traités 
d’une  maniéré  plus  conforme  à la  vérité  , dans  le  ~ 
Tableau  pkilofophique  de  l'EJprit  de  M.  de  Vol- 
taire. Nous  nous  contentons  d’avertir  le  Leûeur. 
du  cas  qu’on  doit  faire  de  ces  Auteurs  prétendus 
impartiaux , qui  ne  s’occupent  jamais  que  de 
ceux  pour  qui  ils  écrivent , fans  réfléchir  fur  ce 
qu’ils  écrivent. 

- - ■ ■ - 

* Ceux  qui  doutent  que  le  Lutrin  ne  foit  un  meilleur 
Ouvrage  que  la  Henriade  , confédérée  comme  Poëme  , 
n’ont  qu’à  lire  l’excellent  Parallèle  qui  a été  fait  <li 
«es  deux  Ouvrages. 
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f ; ÏVETEAUX , " [ Nicolas  Vauquelin  des  ] 
Abbé  , fils  du  Poëte  la  Frefnaye  , né  dans  un 
.Château  près  de  Falaife  , mort  en  1649  ; eitplus 
connu  par  fon  goût  pour  les  plaifirs  , que  par 
fes  Ouvrages  , quoiqu’il  écrivît , dit-on,  pure- 
ment en  Latin  , en  Italien  8t  en  François  , foit 
en  Proie,  l'oit  en  Vers. 

Il  ne  nous  refte,de  lui  qu’un  Poè'me  médiocre 
intitulé  , Y Infiitution  du  Prince  , compofé  pour 
M.  de  Vendôme  , dont  il  étoit  alors  Précepteur ,. 
& quelques  Pièces  fugitives  inférées  dans  le 
Recueil , qui  a pour  titre  , Délices  dt  la  Pocfîe 
Franfoife.  A juger  de  fon  efprit  par  ces  petites 
Pièces  , on  peut  affûrer  qu’il  l’avoit  délicat  8c. 
orné  ; mais  c’eft  le  chant  de  la  Fauvette  , & non 
, celui  du  Roffignol.  > 

- D’Abbé  des  Iveteaux  fut  plus  fingulier  dans 
.fes  mœurs , qu’il  ne  l’eft  dans  fes  Ecrits.  A caufe 
:de  fa  vie  licentieufe  , il  fe  fit  chalfer  de  la  Cour, 
.où  il  étoit  Précepteur  du  Dauphin  , depuis 
Louis  XIII.  Cette  difgrace  ne  l’affligea  pas 
beaucoup.  L’amour  du  repos,  celui  des  plaifirs, 
deux  fources  de  Philofophie  pour  ceux  qui  n’çn 
connoiffent  pas  de  meilleures  , le  confolereut 
de  la  perte  de  fa  fortune  St  de  fon  honneur.  Tel 
fit  l’effet  affez  ordinaire  de  cet  égoïfme , qui  , 
yéduilant  chaque  Individu  à lui-même  , ne  rat- 
tache .qu’à  ce  qui  le  flatte  , St  le  porte  à çf 
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compter  pour  rien  les  égards  qui  le.  lient  à la 
Société.  Un  efprit  d’indépendance  , le  plus  fu- 
nefte  de  tous  les  travers  , rend  fon  ame  infenfi- 
ble  , nous  ne  dirons  pas  à tout , mais  du  moins 
au  blâme.  L’orgueil , toujours  avide  de  louan- 
ges, dédaigne  alors  celles  qu’il  ne  peut  obtenir 
& brave  la  cenfure  qu’il  ne  peut  éviter.  C’eft 
ainfi  qu’on  parvient  à cette  prétendue  élévation 
d’ame  , ou  plutôt  à cette  infouciance  deftru&ive 
de  tout  fentiment  noble  , & dans  laquelle  on  ne 
s’endort  avec  complaifance  , que  parce  que  n’é- 
coutant que  foi-même , on  ne  trouve  pas  de 
Contradifteurs  : efpece  de  mort  morale  , dont 
en  ofe  faire  une  vertu  fublime  , tandis  qu’elle' 
anéantit  toutes  les  vertus.  C’eft  ce  qui  a fait 
dire  avec  raifon  à J.  J.  Roujfeau  , que  le  fana- 
tifme  eft  moins  dangereux  que  la  Philofophie  , 
qui  conduit  toujours  à cet  égarement.  Et  quelle 
étoit  la  Philofophie  de  des  Ivetaux  ? Un  genre 
de  délire  moins  fombre  que  la  morgue  domi- 
nante , mais  aufli  abfurde  dans  fa  maniéré. 

Cet  homme  ne  voyoit  rien  de  fi  beau  que  la 
vie  paftorale  ; c’eft  pourquoi , fans  fortir  dé  la 
ville , il  chercha  â contenter  la  bizarrerie  de  fon 
goût  pour  les  champs.  Il  s’habilloit  en  Berger  , 
& dans  cet  équipage  , la  houlette  à la  main , la 
pannetiere  au  côté  , le  chapeau  de  paille  fur  la 
tête  , accompagné  d’une  Chanteufe  des  rues  â 
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érigée  en  Bergere  , il  fe  promenoit  dans  un 
, jardin  , 8c  s’imaginoit  mener  paître  Tes  trou- 
peaux. Pour  completter  la  Bergerie , il  chantoit 
des  airs  champêtres  , pendant  que  fa  Maîtreiïe 
jouoit  de  la  harpe  , [ inftrument  qui  n’efl;  pas 
fort  paftoral  ] & attiroit  par  fes  airs  des  oifeaux 
* de  voliere  , dreffés  péniblement  à ce  manège. 

Une  telle  manie  n’a  pas  trouvé  beaucoup  d’i- 
mitateurs , quoique  dés  Iveteaux  ait  trouvé  des 
Panégyriftes  : mais  chacun  a fa  maniéré  de  phr- 
lôfopher  ; 8c  qu’importe  la  maniéré,  li  elles 

tendent  toutes  au  même  but  3 

' ‘ • 

JURIEU,  f Pierre"]  Miniftre  Proteftant , né 
dans  le  diocefe  de  Blois  en  1637,  mort  à Rot- 
terdam en  17 13 , où  il  étoit  Profefleur  de  Théo-  ' 
logie. 

Il  eft  moins  connu  par  fes  Ouvrages , que  par 
fes  démêlés  avec  Bayle  , Bojfuet , M.  Arnaud. 
Tout  ce  qü’il  a écrit  annonce  le  Se&aire  hardi  , 
violent  & fanatique  , 8c  n’eft  plus  lu  aujour- 
d’hui , parce  que  les  déclamations  intérelfenC 
peu,  quand  la  caufe  des  démêlés  ne  fubfifte 
plus  , 8c  qu’elles  révoltent  toujours  , quand 
elles  font  portées  à l’excès, 

ytui*. 
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luABAT  , [ Jean-Baptijle  ] Dominicain  , né' 
à Paris,  mort  clans  la  même  ville  en  1738,  âgé 
rie  75  ans.  ■ \ • 

Quoiqu’il  paroiffe-tomber  quelquefois  dans  les 
travers  des  Ecrivains  voyageurs  , qui  obfervent 
mal  & exagèrent  toujours,  on  trouve  néanmoins 
ries  détails  vrais  8c  intéreflans  dans  fon  Nouveau 
Voyage  aux  Ijles  de  P Amérique.  Il  y donne  un,e. 
idée  allez  étendue  de  l’Hiftoire  Naturelle  de  ce 
pays,  des  Mœurs,  de  la  Religion,  du  Gouver- 
nement 8c  du  Commerce  de.  fes  Habitans/  Ce 
•Voyage  eft  écrit  avec  un  ton  dé  '•  liberté  8c  de., 
franchife  qui  plaît  , malgré  la  proxilité  de-  l’iri- 
Tcorreftion  du  (lyle.  L’Auteur  lé  compofa  , dit? 
on  , fur  les  lieux.  , > \ 

Le  P.  Labat  a fait  aufli  l’Hiftoire  dé  fes  Voya- 
ges en  E/pagne  & en  Italie  , qui- font  beaucoup, 
moins  lus  , depuis  que  tant  de  Voyageurs  ont. 
écrit  fur  ces  mêmes  Contrées. 

Il  a donné  encore  d’autres  Relations  hiftori- 
ques  de  divers  pays  * 8c  rédigé  les  Mémoires  dit: 
Chevalier  d‘ Arvieux  Envoyé  du  Roi  de  France 

à la  Porte.  Ces  Mémoires  ne  font  pas  à l’abri  de- 
ïeproche  , ou  , pour  mieux  dire  , ils  fourmillent 
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de  fautes  de  toute  efpece  , comme  on  peut  e» 
juger  par  une  très-bonne  Critique  publiée  contre, 
eux  dans  le  temps  , fous  le  nom  d’un  Secrétaire 
de  l’AmbalTadeur  Méhémet  Ejfendi,. 

LABBE , [ Philippe  3 Jéfuite  , né  à Bourges 
en  1607  , mort  à Paris  en  1667. 

On  feroit  une  Bibliothèque  de  tous  les  fruits 
de  fon  travail,  Ses  Ouvrages  , prefque  tous  en, 
Latin  , forment  une  immensité  de  vol.  irt-foL 
Les  plus  connus  font  la  grande  ColleHion  des 
Conciles  la  Concordance  chronologique  , la  Bi- 
bliothèque des  Bibliothèques  , 8c  le  Chronologue- 
François.  jDn  chercheroit'  vainement  dans  ces 
Ecrits  de  la  pureté  , de  la  précifion  & du  goût. 
L’Auteur  a un  peu  trop  négligé  ces  qualités  qui 
donnent  un  nouveau  luflre  à l’érudition.  Peut-- 
être a-t-il  trop  écrit  pour  fe  former  à bien  écrire.. 

LABÉ,  [ Louife  Charly  , dit  ] furnommèe 
la  Belle  Cor dier e , parce  qu’elle  étoit  femme  d’un 
Marchand  de  cordes  , née  à Lyon  en  1516  ,. 
morte  en  15 66. 

Elle  cultiva  la  Poéfie  dans  un  temps  où  les 
moindres  principes  de  goût  étoient  encore  in- 
connus. Ce  qui  prouve  qu’elle  étoit  née  avec 
de  vrais  talens  , c’eft  que,  malgré  la  barbarie 
de  fon  liecie , on  remarque  dans  les  Poéûes,  des 
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traits  d’efprit  & de  délicatefle  qui  font  le  plu* 
grand  plaifir.  L'Allégorie  , intitulée  Débats  de 
folie  & d'amour , eft  un  Ouvrage  plein  d'images, 
de  naturel , de  fineffe  , dont  le  fujet  eft  auffi 
ingénieux  , que  la  morale  en  eft  utile. 

LA  BEAUMELLE.  Voyei  BEAUMELLE. 

LABOUREUR , ] Jean  le  ] Aumônier  du 
Roi , né  à Montmorency  , près  de  Paris , en 
1623  , mort  en  1676. 

Tous  fes  Ouvrages  hiftoriques  ne  font  bons 
qu’à  être  confultés  par  ceux  qui  travaillent-  fur 
l’Hiftoire  , & qui  font  bien  aife  de  s’épargner  la 
peine  de  puifer  dans  les  fources  , en  feuilletant 
les  Ouvrages  des  Auteurs  qui  ont  fait  les  frais 
du  premier  travail. 

1.  LACOMBE  , [ Jacques  ] Avocat,  puis 
Libraire,  né  à Paris  en  1724. 

Après  avoir  tâché  de  fe  rendre  utile  au  Public 
par  des  Ouvrages  , tels  qu’une  Traduction  de 
Sipkylis  , de  Fracajlor  ,*  l'Hifloire  des  Révolu- 
tions de  l Empire  de  Ruffle  , V Di  foire  de  Chrif- 
tiiie  , Reine  de  Suède  } l'Abrégé  chronologique 
de  l'Hifloire  Ancienne  , celui  de  l'Hifloire  du 
Nord , le  Dictionnaire  Portatif  des  Beaux-Arts , 
& la  Poétique  de  M.  de  Voltaire  'y  de  l’amour  v 
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des  Lettres,  il  eft  pafle  à celui  de  la  Librairie. 
Peut-être  lui  a-t-il  paru  plus  doux  8t  plus  avan- 
tageux d’acquérir  , par  cette  voie  , un  certain 
empire  dans  la  Littérature  , que  fes  talens  ne 
lui  auroient  pas  procuré.  Il  faut  cependant  con- 
venir que  fes  Compilations  annoncent  des  con- 
noiflfences  , de  l’ordre  , du  diicernement , - & 
qu’elles  pourroient  contribuer  à finftru&ion , fî 
elles  ne  favorifoient  trop  la  parefle , par  la  mé- 
thode fuperficielle  des  abrégés. 

M.  Lacombc  pourroit  rendre  des  fervices  plus 
réels  aux  Lettres , en  ufant  avec  plus  de  fermeté 
de  la  furintendance  qu’il  s’eft  établie  fur  un 
grand  nombre  de  nos  Journaliftes  ; car  il  a fu 
foumettre  au  joug  de  fa  prefle  , non-feulement  1 
tous  les  petits  Journaux  , mais  encore  le  Mer- 
aire.  Ce  dernier  Recueil  fur-tout , qu’on  a vu 
autrefois  intéreflant  par  le  choix  des  Pièces  8c 
l’imparti^ité  des  jugemens,  ne  paroît  être,  de- 
puis qu’il  en  a la  dire&ion  , qu’un  dépôt  de  fa- 
deurs & de  délires  philofophiques  qui  commen- 
cent à fatiguer  le  Public  éclairé.  Comment  le 
vrai  goût  pourroit-il  ne  pas  être  foulevé  par  la 
/umée  infipidc  de  tant  d’encens  prodigué  à des 
Ouvrages  médiocres  ? & le  bon  fens  ne  pas  être 
révolté  par  l’enthoufiafme  que  l’efprit  de  parti  y 
affiche  dans  toutes  les  occafions  ? 

.Ce  Journal , deftiné  dans  fon  origine  à ré- 
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cueillir  les  prémices  des  Mufes  naiflantes,  à offrir 
aux  yeux  de  la  Nation  .les  premiers  germes  des 
îalens  capables  de  flatter  fes  efpérances,  à former 
un  mélange  intéreffant  des  traits  de  délicateffe , 
d’agrément , de  force  8t  de  fenfîbilité  qu’a  pro- 
duits l’imagination  françoife  ; à rendre  compte 
de  ce  que  les  Sciences  & les  Beaux- Arjg?  en- 
fantent tous  les  jours  ; à encourager  les  Artiftes 
par  de  juftes  éloges  , ou  à les  éclairer  par  des 
critiques  lumineufes  : ce  Journal  borne  à préfent 
tout  fon  mérite  à des  Logogryphes  dignes  du 
feizieme  fiecle , à des  Contes  d’une  froideur  qui 
glace  l’efprit,  ou  d’une  extravagance  qui  égare  le 
fentiment  & corrompt  le  goût;  à quelques  Pièces 
fugitives  en  l’honneur  des  Héros  littéraires  du 
temps  , admifes  par  préférence  fur  d’autres  Pro- 
.duftions  plus  propres  à être  goûtées  j à des  ana- 
Jyfes  infidelles  ou  partiales,  qui  contredifent 
ouvertement  les  réglés  delà  Littérature  ou  celles 
de  la  décence  : ce  Journal  enfin  n’eft  plus  qu’un 
théâtre  burlefque  où  l’on  voir  toujours  reparoitre 
les  mêmes  Afieurs  , tenir  les  mêmes  propos , 
leflafler  les  mêmes  principes  , décrier  les  Grands 
Hommes,  8c  déifier  les  plus  minces  avortons. 

Nous  ne  prétendons  pas  imputer  à M.  Lacombe 
ces  défordres  dont  il  fera  la  première  viftime  , 
puifque  le  décri  de  ce  Journal  ne  peut  qu’entraîner 
la  diminution  des  Souscripteurs.  Mais  ne  devroit-ü 
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pas  réprimer  Tes  Gagiftes,  & exclure  de  fa  domi- 
nation les  plumes  foibles  ou  téméraires  ? Ne  de- 
vrok-il  pas  rejeter  tant  de  lambeaux  parafites  , 
confacrés  à des  extafes  ridicules  fur  l’excellence 
prétendue  de  tant  de  mauvaifes  pièces  * de 
Théâtre  foudroyées  par  le  Parterre , St  réhabili- 
tées dans  fcs  Bureaux?  Ne  devroit-il  pas  défen-  . 
dre  , etl  vertu  de  fon  autorité  pécuniaire  , ( à 
J\l.  de  la  Harpe  , par  exemple  ) d’outrager  le 
grand  Ro'ujfeau  **  en  faveur  de  M.  de  Voltaire  St 
de  la  Mothe  Houdart  ; de  décrier  lé  génie  des 
Corneille , des  Bojfaet  , des  Defpréaux y 8tc.  ; de 
perftfîler  nos  bons  Ecrivains , pour  applaudir  aux 
corrupteurs  du  goût  ; Ne  devroit-il  pas  abaifler,. 
par  de  fages  avis,  ce  ton  de  fuffifance  qui  n’eft 
pas  celui  de  la  fupériorité  , mais  le  fruit  d’un 
égoïfme  dont  l’excès  fouleveroit  l’indignation, s’il 
étoit  moins  ridicule?  N e devroit-il  pas  lui  dire  , s 
avant  toutes  chofes  : ne  louez  pas  fi  obftinément 
vos  propres  Ouvrages , carie  Public  nerétraftera 
pas  le  jugement  qu’il  en  a porté  ; 11e  célébrez 
pas  les  Philofophes , parce  que  le  temps  de  l'illu- 
fion  eft  à fon  terme  j ne  farciflez  pas  vos  Extraits 


* De  la  Mare  jaloufe,  entre  autres.  Voyez  le  Mercure  de 
Mars  1771. 

**  Voyez  le  Mercure  d’Avril  1771 , premier  vol.. 

* *• 
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des  éloges  que  M.  de  Voltaire  vous  prodigue  "r 
parce  qu’on  fait  que  M.  de  Voltaire  ne  loue 
que  la  médiocrité  ; n’ajoutez  point  aux  Lettres 
qu’il  vous- écrit , parce  que  yous  les  gâtez  par 
vos  amplifications  ; ne  les  faites  pas  arriver  trop 
tôt  * , parce  que  vos  bévues  font  trop  fenfibles  j 
gardez  vous  fur-tout  de  m’en  écrire  à moi-même, 
parce  qu’on  fait  que  nous  nous  voyons  tous  les 
jours  ; & fi  enfin  la  manie  de  vous  fêtoyer  vous* 
même  eft  incurable , fabriquez  au  moins  votre 
encens  en  France,  ne  le  faites  pas  venir  **  de 
Ruflie  ; car  fi  vous  favez  bien  copier  le  ftyle  des 
Poëtes  du  Nord  , il  n’eft  pas  fi  aifé  de  jouer  le 
Seigneur  de  Ruflie  \ 


* Dans  le  fécond  vol.  du  Mercure  d’Avril  1771 , qui  ne 
parut  que  le  17  ou  le  iS  du  même  mois  , M.  de  la  Harpe 
rend  compte  des  Odes  Mythiques  de  Pindare  , traduites 
par  M.  de  Chabanon  : dans  le  Mercure  du  mois  de  Mai 
fuivant , on  trouve  une  Lettre  de  M.  de  Voltaire  à M. 
de  la  Harpe  , dans  laquelle  on  lui  dit  qu’il  a rendu  au 
très-ejlimable  M.  de  Chabanon.  la  juflice  que  mérite  fa 
profe  noble  & harmonieufe.  Or  , cette  Lettre  de  M.  de 
Voltaire  eft  datée  du  18  Avril  1771  , c’eft- à-dire  , du 
jour  même  que  parut  à Paris  le  Mercure  où  fe  trouve 
T Extrait  en  queftion. 

**  Voyez,  dans  le  premier  vol.  du  Mercure  de  Juillet 
1773  , une  Lettre  de  M.  de  la  Harpe  à M.  Lacombe  , ac- 
compagnée d'une  Pièce  de  Vers  adréflee  à M.  de  la  Harpe 
par  un  prétendu  Seigneur  Rufli, 
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De  cette  maniéré  , M.  Lacombe  réprimeroit 
les  abus  defaPrefle,  préviendroit  les  murmures 
des  Gens  de  Lettres  , & réuniroit  à l’eftime  qu’on 
doit  à fa  politefle  , l'avantage  de  contribuer  , 
fans  aucun  reproche , à l’amufement  & à futilité 
du  Public. 

Nous  apprenons  dans  le  moment  que  cet  Au- 
teur-Libraire n’a  plus  la  dire&ion  du  Mercure 
ni  d’aucun  autre  Journal,  8c  qu’il  s’eft  vu  con-. 
traint  d’abandonnerle Commerce  delà  Librairie,' 
pour  s’être  chargé  trop5  facilement  des  Ouvrages 
de  MM.  Marmontel,  de  la  Harpe  , Gaillard , 8cc. 
qu’il  n’a  pu  vendre , 8c  qui  l’ont  ruiné. 

z.  LACÔMBE  DE  PREZEL  , [ Honori  J 
Avocat,  frere  du  précédent,  né  à Paris  en 
1725. 

Cinq  ou  fix  Di&ionnaires , tel  que  le  Diction- 
naire Iconologique  , celui  du  Citoyen  ; celui  de 
Jurifprudence  & de  Pratique , celui  A' Anecdo- 
tes & de  Traits  finguliers , celui  de  Portraits 
des  Hommes  célébrés  , dont  quelques-uns  ont  eu 
du  fuccès  , font  le  fruit,  de  fes  travaux  littérai- 
res. On  remarque  dans  ces  différentes  Compila- 
tions , de  la  méthode  8c  du  goût , de  l’arrange- 
ment Sc  du  choix  dans  les  matières.  Voilà  à peu 
près  tout  le  mérite  que  comporte  ce  genre  de  tra- 
vail. On  dira  peut-être  qu’iln’eft  pas  propre  à pro. 
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curer  une  gloire  brillante  : à la  bonne  heure  , i! 
fait  du  moins  goûter  la  fatisfa&ion  de  s’être  rendu 
utile  ; & ce  qui  n’eft  pas  moins  fatisfaifant  jTavan* 
tage  de  s’être  enrichi. 

/ 

3.  LACOMBE,  [ François  ] né  à Avignon 
en  1733. 

Ce  nom  eft  deftiné  fans  doute  à figurer  à la 
tête  de  tout  ce  qui  s’appelle  Dictionnaire  ou  Com- 
pilation. Celui-ci  efl  Compofiteur  d’un  Dittion- 
naire  du  'vieux  langage  François  , qui  peut  être 
utile  à ceux  qui  aiment  la  lefture  de  nos  anciens 
Auteurs,  aux  Généalogiftes,  aux  Chartriers,aux 
Notaires  , fur-tout  aux  derniers  , lorfqu’ils  font 
embarraffés  pour  l’intelligence  de  quelques  ex- 
preflions  hors  d’ufage.  Il  a anfli  donné  une  Edi- 
tion des  Lettres  choifies  de  Chriftine  , Reine  de 
Suede.  Ces  Lettres  ont  été  bien  accueillies  du 
Public  , parce  qu’elles  font  véritablement  d’elle. 
Il  n’en  a pas  été  ainli  des  Lettres  fecretes \ publiées 
par  le  même  Auteur , fous  le  nom  de  cette 
même  Princefie , parce  qu’il  étoit  aifé  d’enfen- 
tir  la  fuppofition.  D’ailleurs , elles  ne  font  nul- 
lement propres  à faire  honneur  à cette  Reine. 
Elle  y paroît  pédante  , orgueilleufe  , livrée  à 
toutes  les  pallions  , fans  décence  , 8c  prefque 
fans  jugement.  Sa  conduite,  il  eft  vrai , pourroit 
faire  croire  qu’elle  en  a écrit  certaines  ; mais  il  vaut 
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«lieux  les  rejeter  toutes  comme  apocriphes  J 
puifque  la  fauffeté  manifefte  de  quelques-unes  ^ 
forme  un  préjugé  légitime  contre  la  vérité  des 
autres. 

On  doit  encore  à M.  Lacombe  la  Traduûion 

s 

de  quelques  Ouvrages  Anglois , tels  que  Us  Let-i 
très  de  Mylord  Shaftersbury  fur  l' enthoufiafmt 
les  Lettres  hijloriques  & philofophiques  du  Comte 
d 'Oreri  , fur  la  Vie  & Us  Ouvrages  du  Docteur. 
Swift , quelques  Poéfies  de  Pope  & de  Drydert 
âtc.  Si  dans  ces  différentes  Traductions.  Il  n'a 
pas  toujours  le  mérite  de  l’élégance  , on  ne  peut 
lui  refufer  celui  de  l’exaCtitude , de  la  précifion  & 
de  la  clarté.  . ' 

1.  LACROIX  , [ Pierre-Firmin  ] Avocat  au 
Parlement  de  Touloufe,  de  l’Académie  des  Jeux 
floraux  , né  en  173.. 

Le  Recueil  de  fes  Mémoires  offre  une  diver- 
fité  de  caufes  intéreffantes  , bien  présentées  , 8ç 
fur-tout  un  ftyle  noble,  facile  , élégant,  propre 
à Servir  quelquefois  de  modèle  à-  la  plupart  des 
Avocats  de  la  Capitale  , quoique  M.  Lacroix 
n’ait  jamais  quitté  la  Province , où  l’on  a Souvent 
à luttef  , principalement  dans  la  fienne , contre 
l’habitude  d’un  idiome  particulier  -,  qui  influe 
Souvent  fur  la  maniéré  d’écrire. 

On  a encore  de  cet  Auteur  plufleurs  petitjf 
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Ouvrages  qui  ont  un  rapport  plus  particulier  aveé 
les  Belles-Lettres,  & qui  ne  font  pas  moins  hon- 
neur à fa  plume. 

2.  LACROIX,  [2V.de  ] Avocat,  né  à Paris 
en  17.. 

- Qu’il  n’ait  point  fait  les  Lettres  d'Afi  a Zurac î 
celles  du  Colonel  Talbert  , le  Traité  de  Morale  ^ 
que  nous  lui  avons  attribués  , ( d’après  l’Auteur 
de  la  F rance  Littéraire  ) peu  importe  au  Public, 
& encore  moins  à fa  réputation.  On  peut  en  dire 
autant  des  Mémoires  du  Chevalier  de  Gonthieu  , 
qu’il  ne  défavoue  pas  , aufli-bien  que  des  Mé- 
moires d'un  Américain  3 des  Lettres  d'un  Fhilofor 
phe  fenfible  , & des  cinq  premiers  volumes  du 
SpeSateur  François , que  cet  Ecrivain  réclame 
dans  une  Lettre  à l’Auteur  du  Mercure.  En 
prononçant  ainfi  , nous  ferons  d’accord  avec  fa 
modeftie  ; car  il  déclare  * franchement  quil  na 
aucune  prétention  ati  fuffragt  de  la  poftérité.  Peut- 
être  eft-il  plus  jaloux  des  éloges  dû  fiecle  préfent. 
Il  eft  vrai  que  la  maniéré  de  penfer  , de  dif- 
ferter  , de  moralifer , eft  un  titre  affuré  pour 
plaire  aux  triftes  Penfeurs  de  notre  temps  ; 
mais  encore  faudroit-il  favoir  afiaifonner  les 


* Dans  le  premier  vol,  du  Mercure  de  Janvier  177* 

f»g- 

1 penfées  jj 
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Jtehfées  , fes  diflertations  , fa  morale  , les  em-  ' 
bellir  des  grâces  du  ftyle  , & les  présenter  ainîî 
parées  au  Lcfteur  , qui  n’eftime  que  ce  qu’il  peut 
goûter.  Par  malheur  , le  génie  de  M.  de  Lacroix 
eft  morne  , fec , empefé , pédantefque , & ne 
fort  de  fa  gravité  que  pour  lancer  des  poiutes  & 
des  jeux  de  mots  plus  défaftrueux  encore  qu« 
fon  ftyle  ordinaire. 

3.  LACROIX , [ Jean-François  de  ] né  i 
Compiegne  en  17.. 

VEfprit  de  Mlle.  Scudéry  , Ouvrage  qui 
fuppofe  le  talent  de  l’analyfe  , eu  égard  à 1* 
diffufton  qui  régné  d’un  bout  à l’autre  dant 
les  Produ&ions  de  cette  Demoifelle  , le  Dic- 
tionnaire des  Cultes  Religieux  , celui  des  Ba- 
tailles , le  Dictionnaire  d' Education  , celui  des 
Dits  6’  Faits  mémorables } lui  méritent  une  place 
parmi  ceux  qui , fans  rien  tirer  de  leur  propre 
fonds  , ont  voulu  figurer  parmi  les  Auteurs.  Il  * 
néanmoins  le  mérite  d’avoir  fu  joindre  Futile. 

& l’agréable  dans  ces  différens  Recueils  , dont 
le  titre  du  dernier  nous  paroît  fautif.  C’eût  été 
allez  d'intituler  cet  Ouvrage  , Dictionnaire  des 
Dits  mémorables  ; car  les  Faits  y font  très-rares 
& toujours  fecondaires.  Un  Di&ionnaire  de  ce 
dernier  genre  devroit  préfenter  un  récit  abrégé 
des  principaux  événemens  arrivés  fur  notre  Globe, 

Tome  Um  Q 
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8c  celui  de  M.  de  Lacroix  ne  contient  que  des 
Anecdotes  8c  des  Bons-mots. 

LADVOCAT  , [ Jean-Baptijle  ] Do£teur  , 
Bibliothécaire  8c  Profeffeur  de  Sorbonne  , né  à 

s 

Vaucouleurs,  dans  le  Diocefe  de  Toul,  en  1709, 
mort  à Paris  en  1765. 

La  diverfité  des  objets  auxquels  il  s’eft  atta- 
ché , l’a  fans  doute  empêché  , non  de  réuffir, 
mais  d’exceller  dans  aucun  genre , comme  la 
trempe  defon  efprit  fembloit  l’annoncer.  Belles- 
Lettres,  Langues  Pavantes  , Philofophie,  Ma- 
thématiques , Théologie  , Critique  , Hiftoire 
facrée  8c  profane  , eccléfiaftique  8c  littéraire  , 
tout  a été  de  fon  reffort , 8c  voilà  pourquoi  il 
n’a  fait  qu'effleurer  chacune  de  ces  parties.  Il 
s’eft  cependant  rendu  utile  à plufieurs  égards  , 
ce  qui  doit  lui  mériter  une  place  parmi  les  bons 
Littérateurs  de  ce  Siecle.  v 

On  fait  cas  de  fa  Grammaire  Hébraïque  " 
tompofée  pour  l’inftru&ion  de  tes  Eleves,  aulfi 
bien  que  de  fon  Dictionnaire  géographique  por- 
tatif publié  fous  le  nom  de  Vofgien  , où  il  a 
fu  réduire  à’de  juftes  notions,  les  détails  trop 
diffus  de  celui  de  la  Martiniere.  Son  Diâionnaira 
kiftorique  portatif  confervera  toujours  fa  fupé- 
riorité  fur  tous  les  Ouvrages  de  ce  genre  qui 
Pont  précédé  , 8c  fur  ceux  même  qu’on  a^publiés 
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depuis.  Il  eft  moins  complet  que  le  nouveau 
Dictionnaire  kijlorique  en  fix  volumes  ; mais 
on  y trouve  aufli  moins  d’inexa&itudes  , moins 
d’erreurs  , moins  de  faillies  citations  , moins 
de  faux  jugemens , moins  de  fautes  de  ftyle  Sc 
de  typographie. 

Les  Auteurs  de  ce  dernier  Diétionnaire  ont 
eu  d'autant  plus  de  tort  de  s’élever  contre  celui 
de  M.  l’Abbé  Ladvocat , qu’ils  font  tombés 
avec  plus  d'excès  dans  les  fautes  qu’ils  lui  ont 
reprochées  , & qu’ils  en  ont  commis  une  infinité 
d’autres  beaucoup  plus  repréhenfibles.  Ajoutons 
qu’ils  ont  fouvent  copié  l’Auteur  qu’ils  fe  font 
efforcés  de  déprimer  ; & quand  ils  ne  l’ont  pas 
copié  , ce  n’a  été  que  pour  s’égarer  3 ou  montrer 
une  partialité  puifée  dans  le  Dictionnaire  hijîo- 
rique  , littéraire  & critique  , qu’ils  ont  égale- 
ment décrié.  Etre  tout  à la  fois  plagiaires  £k  dé- 
traéleurs  des  Ecrivains  qu’on  met  à contribution, 
c’eft  manquer  à la  reconnoiffance  & à l’honnê- 
teté ; mais  c’eft  fuivre  une  méthode  allez  ordi- 
naire à plufieurs  Gens  de  Lettres. 

LAFARE,  [ Charles-  Augufle  , Marquis  de  ] 
Capitaine  des  Gardes  de  Monfieur , puis  du  Duc 
d’Orléans  , Régent  , né  dans  le  Vivarais  en 
1644 , mort  en  1712. 

Il  avoir  près  de  foixante  ans  Iorfqu’il  commença 
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à s’exercer  dans  la  Poéfie.  La  légéreté , les  grâce*  . 
8c  l’enjouement  de  fa  Mufe  , feroient  croire  que 
tome  la  vivacité  d’une  heureufe  jeuneffe  a préfidé 
à les  compofitions.  Ses  premiers  hommages  furent 
confacrés  à Madame  de  Caylus  : ce  fontauililes 
plus  jolis  Vers  * qu’il  ait  faits.  Après  ce  début, 
l’amour  , le  vin  8t  les  plailirs  furent  les  objets  de 
fes  Chants  , furlefquels  une  imagination  gaie  , 
une  touche  fine  3c  délicate,  un  génie  agréable 
8c  facile  , répandent  un  coloris  que  les  réglés 
aufteres  du  Parnalfe  n’avouerons  pas  toujours  ; 
mais  qui  n’en  paroît  que  plus  original.  L’Abbé 
de  Ckau/ieu  , fon  ami,  lui  infpira  fans  doute 
le  goût  des  Poéfies  légères,  8c  avec  lui  , cette 
liberté  épicurienne  qui  fe  plaît  à afficher  Vin- 
fouciance  dans  la  plupart  de  fes  Pièces.  Les  in- 
clinations 8c  les  idées  de  ces  deux  Poètes  étoient 
les  mêmes.  L’inexa&itude  8c  l’incorreftion  ne  pa- 
roiffoientpas,  à leurs  yeux,  des  défauts  capables 
de  gêner  leurs  faillies.  Il  faut  convenir  que  leur 
négligence  étoit  le  plus  fouvent  la  njere  des  grâ- 
ces. Il  y a feulement  entre  eux  cette  différence  , 
que  les  Vers  de  M.  de  Lafare  font  fouvent  trop 
négligés , 8c  n’ont  pas  cette  vivacité  , .çette  ai- 


* Ils  commencent  ainfî  s 

M’abandonnant  un  jour  d la  trifiejfe  , 
Sans  efpcrance  & même  fans  defir  , &(, 
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fance  foutenue  , cette  vafiété  de  tours  8t  d’ex- 
preffions  qui  font  de  Ckaulieu  un  Poëte  inimi- 
table. . 

Avant  de  s'égayer  dans  les  jeux  d’iriie  Mule 
badine , M.  de  Lafare  avoit  manié  les  crayons 
de  l’Hiftoire.  On  ne  peut  trop  s’étonner  qu’un 
homme  dont  les  Poéfies  annoncent  un  caraftere 
porté  à l’indulgence  , & qtfi  en  avoit  lui-même 

befoin  , fe  ioit  livré,  avec  fi  peu  de  réferve  , au 
fiel  qui  domine  dans  fes  Mémoires  de  Réflexions 
fur  les  principaux  événemens  du  Régné  de  Louis 
XI V.  Ces  Mémoires  ne  font,  à proprement 
parler,  qu’une  fatyre  d’un  bout  à l’autre.  L’hu- 
meur qui  y éclate  en  décrédite  l’autorité  , 8c 
iufpire  une  jufte  défiance  au  Le&eur. 

LAFARGUE  , [ Etienne  de  ] Avocat  au  Par- 
lement de  Pau  , des  Académies  de  Caen  , de 
Lyon  & de  Bordeaux,  né  à Dax  en  1718. 

On  trouve,  dans  fes  Œuvres  mêlées , plulieuïs 
petits  Ouvrages  qui  annoncènt  un  homme  éclairé, 
un  Oblërvateur  judicieux,  un  fage Moralifte,  un 
Ecrivain  qui,  fans  être  de  la  première  ni  de  la 
fécondé  claffe , ne  laide  pas  d’avoir  du  mérite. 

LAFITAU,  [ Pierre-François  ] Evêque  de 
Sifteron,  né  à Bordeaux  en  1685  , mort  en  1764. 

Nous  ne  dirons  pas  , d’après  le  Gazetier  Ee- 
cléfiaftique , comme  les  Auteurs  du  Nouveau 

Q »i 
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Dictionnaire  kiftorique  des  Hommes  célébrés  que 
X'HiJloirc  de  la  Conjîicution  Unigenitus  de 
JVÏ.  Lafitau  , offre  plus  de  légèreté  dans  le  fiyle  , 
que  de  vérité  dans  les  faits  , 8c  ce  fera  par  un 
elprir  d’impartialité.  Au  contraire  , nous  dirons 
qu’on  y trouve  le  vrai , qui  doit  être  la  bafe  de 
tout  Ouvrage  hiftojrique  , 8c  avec  le  vrai  de 
l’ordre,  delà  clarté,  du  développement,  un  ftyle 
noble  , convenable  à l'Hiiloire  , 8c  une  modéra- 
tion dont  on  ne  doit  jamais  s’écarter.  Ses  Ou- 
vrages de  piété  font  écrits  avec  onftion  , avec 
élégance  , 8c  renferment  des  maximes  très-utiles 
pour  la  conduite  des  âmes  pieufes.  Si  fes  Ser- 
mons n’abondent  pas  en  raifonnemens  8c  en  fo- 
lidité , ils  font  du  moins  bien  fupérieurs  aux 
Difcours  légers  de  la  plupart  de  nos  Orateurs 
modernes,  8c  n’ont  point  du  tout  “Y  air  d'être 
plutôt  l’Ouvrage  d'un  Moine  Portugais  que  d'un 
Evêque  François , comme  l’a  dit  encore  , avec 
fon  élégance  ordinaire  , le  Gatetier  Eccléfiaf- 
tique. 

LAFONT  , [ N.  de  ] né  à Paris  en  1686  » 
mort  en  1725. 

Son  exemple  doit  fervir  d’inflru&ion  pour  les 
talens  & pour  les  mœurs.  Sa  mort,  caufée  par 
la  débauche l’enleva  dans  la  vigueur  de  l’âge  , 
&.  l’empêcha  de  fe  faire  une  grande  réputation 
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dans  la  carrière  dramatique.  De  phifieurs  Co- 
médies qulil  a composées , on  rçe  joue  aujourd’hui 
que  les  Trois  Freres  rivaux.  Son  Ballet  lyrique1 
des  Fêtes  de  Thalie  , repréfenté  pour  la  première 
fois  en  1714  , eut  quatre-vingts  représentation* 
de  fuite  , & reparoît  avec  fuccès.  La  vigueur 
de  l’efprit , les  grâces  du  pinceau,  fe  font  fentir 
dans  ces  deux  Produirons , quoique  d’un  genre 
différent. 

LAFONTAINE  , [ Jean  ] de  l’Académie 
Françoife  , né  à Château-Thierry  en  1621  , 
mort  à Paris  en  1695. 

Croiroit-on  que  l’homme  de  tous  les  âges, 
de  toutes  les  Nations  , le  Poète  de  la  Nature , le 
génie  peut-être  le  plus  original  qui  ait  paru  dans 
le  Monde  Littéraire,  ait  trouvé  dans  notre  flecle 
des  détracteurs  ? Croiroit-on  que,  parmi  ces  dé- 
tracteurs , le  plus  acharné  foit  précifémeut  celui 
qui  en  eût  dû  le  mieux  fentir  tout  le  mérite  , 
M.  de  Voltaire  1 Nous  n’infinuerons  pas  qu’après 
s’être  exercé  dans  tous  les  genres  , ce  célébré 
Ecrivain  a voulu  déprimer  le  feul  Poète  qu’il  eût 
tenté  , vainement  d’imiter,  Si  dont  il  n’a  pas  même 
eflayéde  fuivrela  carrière.  Ce  motif  fuffiroitpour 
ôter  toute  autorité  à fou  jugement.  Mais  quand 
on  le  voir,  dans  différentes  Brochures,  réduire 
tantôt  à trente  les  bonnes  Fables  de  l 'Efope  Fran- 
ce iv 
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çois  , tantôt  à une  cinquantaine  , & en  dernier 
lieu  * ** lui  en  accorder , comme  par  grâce  , qua- 
tre-vingts ; quand  on  lui  entend  dire  que  ce  Poète 
n'a  rien  inventé , qu’il  na  qu’un  flyle  , qu'il  écri- 
vait un  Opéra  du  même  flyle  dont  il  parloit  de 
Jeannot  Lapin  6*  de  Rominagrobis  ; que  fon  génie 
nétoit  nullement  propre  à la  Poéfle  fublime  y & 
que  tout  cela  pouvait  excufcr  Boileau  de  n avoir 
pas  fait  mention  de  lui , de  ne  l'avoir  jamais 
eompté  parmi  ceux  qui  faifoient  honneur  au  fiecle 
de  Louis  XIV  *■*  , il  eft  impoflible  de  ne  pas 
croire  que  , dans  une  critique  aufli  peu  judi» 
cieufe  , il  n’a  eu  d’autre  objet  que  de  s’égayer 
par  des  paradoxes.  Ne  devroit-il  pas  craindre  de 
foulever  contre  lui , non-feulement  fes  Compa- 
triotes , mais  encore  tous  les  Peuples  éclairés  de 
l’Europe , qui  ne  s’applaudiflent  de  leurs  pro- 
grès dans  notre  langue  , qu’à  proportion  qu’ils 
Tentent  mieux  les  beautés  originales  de  ces  mê- 
. mes  Fables  qu’il  cherche  à déprifer  ? 


* Queflion  fur  l'Encyclopédie , fixieme  Partie  , article 
Fable. 

**  Ibid.  Voyez  au  (fi  les  Mélanges , édition  de  1713. 
Voyez  encore  le  tome  1 5 de  l’édition  in  8°.  en  41  volumes, 
où  il  dit  en  propres  mots , page  3 34  , qu’il  demandoit l' au- 
mône à M.  le  Duc  de  Vendôme  , pour  aller  voir  des 
filles. 
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Après  cette  obfervation  , il  feroit  inutile  de 
réfuter  des  décidons  aulîi  étrangères  que  celles 
que  nous  venons  de  citer.  Cependant  , comme- 
un  nom  accrédité  dans  la  Littérature  , n’eft  que 
trop  capable  aujourd'hui  d’en  impofer  à la  inul- 
titude  j comme  les  efprits  foibles  & légers  fe 
lailîtnt  ailément ébranler  par  le  perfifflage  ; com- 
me la  plupart  d’entr’eux  ceflent  d’admirer  , dès 
que  la  mode  le  commande , ou  que  le  ridicule 
les  effraie  , il  eft  néceflaire  de  défendre  la  gloire 
d’un  des  premiers  Poëtes  de  la  Nation- 

Nous  remarquerons  d’abord  que  la  méthode 
de  M.  de  Voltaire  , pour  décrier  Lafontaine  r eft 
précifément  la  même  qu’il  a conftammeat  em- 
ployée contre  les  grands  Génies  qui  ont  illuftré- 
notre  Littérature.  Defcartes  , Corneille  , Montes- 
quieu, , les  deux  Roujfeau  , Crébillon  , Mauper - 
tuis  , M.  le  Franc  , feroient  déchus  depuis  long- 
temps de  leur  célébrité,  fi  on  eût  fouferit  à cette 
formule  qui  lui  eft  fi  familière  : un  homme  qui. 
F exprime  ain fi , mérite-t-il...  formule  qui  ne  vient 
jamais  qu’après  l’expofition  de  quelques  fautes 
légères  contre  la  langue  , & prefque  inévitables 
dans  les  Ouvrages  de  génie. 

Nous  ne  prétendons  pas  juftifier  Lafontaine 
fur  quelques  défauts  de  langage:  no  us  pourrions 
dire  que  ces.  defauts  tiennent  en  quelque  forte  3. 
fev  tournure,  de  fa  penfiée  & contribuent  fou- 

Qv 


Digitized  by  Google 


1 


570  S r e t t e 9 

vent  à l’embellir.  Il  en  eft  de  ces  inexa&itiuîe* 
comme  des  licences  poétiques  ; dès  qu’elles  pro- 
düifent  un  grand  effet , elles  ceffent  d’étre  des- 
licences blâmables.  Nous  nous  contenterons  de 
dire  que  M.  de  Voltaire  , fi  févere  fur  cet  arti- 
cle , en  offre  plus  d’exemples  dans  fa  Poéfie , 
que  tous  les  Auteurs  qui  ont  épro.uvé  fa  cenfure: 
la  Henriade  feule  en  fournit  plus  de  mille  qu’il 
feroit  aifé  d’indiquer.  Nous  ajouterons  que  ces 
mêmes  fautes  i incapables  de  diminuer  le  mérite 
des  bons  Ouvrages  , feroient  des  titres  de  con- 
damnation contre  les  fiens  , parce  qu’il  s’en  ap. 
yuie  pour  décrier  ceux  des  autres. 

Il  n’eft  pas  mieux  fondé  , lorfqu’il  refufë  à 
'Lafontaine  le  talent  de  l’invention.  M.  de  Vol~ 
xaire  peut-il  ignorer  que  le  coloris  a toujours  été 
fa  partie  principale  I N’eft-on  pas  en  droit  de 
lui  dire  que  fon  plus  grand  mérite  en  Poéfie, 
eft  d’embellir  tout  ce  qu’il  touche  ? Et  embellir,, 
cft-ce  inventer  f 1 * ■ ■ 

On  fe  voit  d’un  autre  ail  qu’on  ne  voit  fon  prochain. 

lafontaine  , â qui  appartient  cette  maxime  y 
a la  gloire  de  s’être  fait  un  genre  à lui-même  r 
5c  de  ne  rien  devoir  à perfonne.  En  convenant 
que  pîufieurs  fujets  de  les  Fables  ont  été  tirés. 
âlEfope  , de  Phedre  , de  Locman  , on  fera  cer- 
tainement autorifé  à dire  que  la  maniéré  neuve. 
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crîginale  , naïve  , pleine  de  grâce  & de  fécon- 
dité, dont  il  les  a préfentés,  l’en  rend  le  créa- 
teur. Ce  Fabuliile  eft  comme  un  ftatuaire  habile,, 
qui  fait  former  une  figure  accomplie  d’un  bloc 
informe  &.groffier , lequel , fans  fon  cifeau,n’au- 
roit  eu  qu’une  exiftence  obfcure.  D’ailleurs  a tou- 
tes fes  fables  n’ont  pas  été  tirées  d’un  font  étran- 
ger. Il  en  eft  un  très-grand  nombre  qu’il  ne  doir 
qu’à  lui-même  ; Si  la  maniéré  dont  il  traite  fes  fur 
jets , le  met  bien  au-defivis  des  Auteurs  qui  lui 
ont  quelquefois  fourni  des  matériaux.  C’eft  à ces 
traits  qu’on  reconnoît  le  vrai  Poëte.  Nature  du 
fujet , fagefTe  du  plan  , ordonnance  des  tableaux,, 
fraîcheur  dü\ coloris , choix  des  ornemeus  , ri- 
che fle  des  détails  , naturel  desdefcriptions  , vérité 
des  caradëres  , finefle  de  morale,,  tout  y fait  feu- 
tir  cette  heureule  facilité  inconnue  avant  lui.. 

On  l’accufe  encore  d’avoir  toujours  le  même: 
ftyle.  Prétend-on  dire  par-là  que  fes  Fables  font: 
toutes  écrites  de  la  même  maniéré  , du  même  ton  V. 
Et  dans  ce  cas  , comment  ne  s’eft-on  pas  apperçu 
qu’on  avançoitune  abiurdité  démentie  parla  feule 
infpedion  de  fon  Recueil?  Quelle. variété  de  fu- 
jers  , de  deiïein,  d’exécution,  de  coftume  , d'ima- 
ges, de  tours, d’expreflions, de  morale  ! On  y re*- 
connoît  par-tout,  à la  vérité  , le  même  caraéterr 
de  génie,  comme onreconnoît  la  touche  d eRubent. 
à chacun  de,  les  tableaux  1 mais  chaque  objet 
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eit  traité  avec  les  couleurs  qui  lui  font  propres. 

Si  on  veut  faire  entendre  que  Lafontaine  n’a 
fait  que  des  Fables  , ou  qu’il  n’eft  eftimable  que 
dans  cette  feule  partie  , fes  Imitations  des  Mé- 
îamorphofes  d'Ovide  , fa  belle  Elégie  fur  la  dif ■ 
grâce  de  M.  Fouquet , fes  Difcours  à Madame  de 
Moncefpan,  à Madame  de  la  Sablière  , St  quelques 
autres  de  fes  Ouvrages  , feront  la  réfutation  de 
•ette  injuftice  , & la  preuve  qu’il  étoit  capable 
de  réufiir  Si  môme  d’exceller  dans  plus  d’un  genrei 
En  un  mot , quand  il  feroit  vrai  que  Lafontaine 
n’eût  jamais  eu  qu’un  flyle  , il  feroit  toujours 
certain  qu’il  a eu-  celui  du  génie.  Pourquoi  en 
îiiiroit-il  change  ? Mais  c’efl  précileinent  par  la 
variété  8t  le  charme  inexprimable  de  fon  llyle  , 
que  ce  Poëte  mérite,  de  l’aveu  de  tous  les  gens  de 
goût  , d’ôtre  placé  parmi  les  Ecrivains  du  pre- 
mier ordre.  » Le  flyle  de  Lafontaine  y dit  celui 
de  fes  Panégyriftes  que  l’Académie  de  Mar* 
» feille  a couronné  , e fl  peut-être  ce  que  l’Hif- 
» toire  de  tous  les  fiecîes  offre  de  plus  étonnant; 
» C’efi  à lui  feul  qu’il  étoit  réfervé  de  faire  ad- 
v mirer,  dans  la  brièveté  d’un  Apologue,  l’ac- 
» cord  des  nuances  les  plus  touchantes , 8t  l’har- 
» monie  des  couleurs  les  plus  oppofées.  Souvent 
» une  feule  Fable  réunit  la  naïveté  de  Marot , le 
» badinage  St  l’efprit  de  Voiture , des  traits  de 
p la  plus  haute  Poéfie,  St  plufieurs  dp  ces  Vers. 
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» que  la  force  du  feus  grave  à jamais  dans  la 
» mémoire.  Nul  Auteur  n’a  mieux  polfédé  cette- 
» fouplefle  de  I’ame , qui  fuit  tous  les  mouve- 
» mens  de  fou  fujet.  « J 

A-t-on  plus  de  raifon  de  lui  refufer  de  l’apti- 
tude au  fublime?  La  Fable  du  Statuaire  , celle 
du  Chêne  8c  du  Rofeau , celle  du  Payfan  dit 
Danube,  Senne  infinité  d’autres,  ne  font-elles 
pas  des  créations  d’un  efprit  qui  fait  s’élever 
dès  que  fon  fujet  exige  de  la  nobleffb  , de  la 
force , de  l’enthoufiafme  1 Y a-t-il  , foit  parmi 
les  Anciens,  foit  parmi  les  Modernes,  un  Poète 
qui  offre  autant  d’exemples  du  fublime  de  fentf- 
ment  Si  du  fublime  d’expreflion?  M.  Marmontel , 
qui  juge  quelquefois  laincment  des  grands  Maî- 
tres , dit,  en  parlant  de  Lafontaine , que  nous 
n’avons  pas  de  Pacte  plus  riant , plus  fécond,  plus 
varié  , plus  gracieux  & plus  sublime  ; il  recom- 
mande la  lefhire  de  fes  Fables  aux  jeunes  Poè- 
tes, pour  eu  étudier  la  verfification  Sc  le  ftyle  ; 
cilles  Pçdans , ajoute-t.il,  nont  fu  relever  que 
des  négligences , & dont  les  beautés  ravijfent  les 
hommes  de  P Art  les  plus  exercés  & les  hommes  ait. 
goût  les  plus  délicats  *. 

Que  faut-il  donc  conclure  de  la  critique  de 


♦ Poétique  Françoife,  Çbap.  XVI!  , de  la  Fahle% 
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JV1.  de  Voltaire  8c  du  filence  de  Boileau.  * fur 
lequel  il  s’appuie  \ Rien  autre  choie  , li  ce  n’eft 
que  l’un  Si  l’autre  tournent  au  déiavantage  de 
ces  deux  Auteurs.  Sans  chercher  à pénétrer  les 
motifs  de  l’Auteur  de  l'Art  Poétique , on  pourroit 
sflurer  que  ce  Poëme  celle  d’être  complet,  puif- 
qu’il  n’y  dit  rien  de  la  Fable,  genre  le  plus  capa- 
ble de  faire  honneur  à notre  ParnalTe  Si  à notre 
Langue.  Boileau  ne  pouvoit  ignorer  combien 
Moliere  faifoit  cas  de  notre  Fabulifte  j 8c  M.  de 
Voltaire  , 11  inftruit  dans  les  anecdotes  littérai- 
res, auroit  dû  le  rappell.er  que  ce  Juge  fi  éclairé 
de  l’efprit  Sc  du  cœur  humain  , avoit  dit  à ce 
même  Boileau  Si  à Racine  : Meffteurs , ne  raille \ 
■point  le  bon  homme , il  ira  plus  loin  que  nous.  Ne 
feroit-il  pas  honteux  pour  la  gloire  des  Lettres 
que  la  modeftie  de  Lafontaine  , la  /implicite  de 
fon  caraftere  8c  de  fes  mœurs , eulfent  afFoibli 
l’eftime  de  les  ralens  aux  yeux  des  deux  hom- 
mes les  plus  en  état  de  les  apprécier  ?-  Quelles 
qu’aient  été  leurs  idées , les  Fables  de  ce  Poëte 
li  délicat  8c  li  naïf  feront  toujours  des  chef- 
d’œuvres.  Les  plus  médiocres  n’ont  pas  encore  été 


* Si  Boileau  n’a  pas  fait  mention  de  Lafontaine  dans 
fon  Art  Poétique , il  a beaucoup  parlé  de  ce  Poëte  dans  fai 
ï>i(Tertation  fur  Joconde,  où  il  le  propofe  comme  uii  me*- 
dele  de  naturel  ôf  de  naïveté*. 
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égalées  par  ceux  qui  ont  le  mieux  réufii  dans 
la  même  carrière. 

Il  eft  fâcheux  pour  les  mœurs  , que  fes  Contes 
qui  font  autant  de  modèles  de  la  narration  la 
plus  piquante  , la  plus  naturelle  Si  la  plus  gra-‘ 
cieufe  , foient  en  même  temps  un  Recueil  de 
tableaux  que  la  jeunefle  doit  redouter.  La  lîm- 
plicité  de  l’Auteur  étoit  bien  éloignée  d’en  pré- 
voir tout  le  danger.  Il  les  regardoit  , au  con- 
traire , comme  des  préfervatifs  contre  les  pièges 
de  la  féduûion  ; ce  qui  lui  faifoit  dire  , avec. 

/ une  confiance  que  la  candeur  feule  de  fon  ca~ 
laétere  peut  fauver  du.  foupçon  de  faufïeté. 

• J’ouvre  l’efprtr,  & rends  lé  fexe  habile 
: , A fe  garder  des  pièges  divers: 

Sotte  ignorance  en  fait  trébucher  mille  , 

Contre  une  feule  à qui  nuiront  mes  vers. 

Tout  le  monde  fait,  combien  le  repentir  expiât 
tes  écarts  de  fon  imagination  , quand  on  eut 
difiipé  fa  fécurité  ; 

Vrai  dans  tous  fes  Ecrits  , vrai  dans  tous  fes  difcours> 
Vrai  dans  fa  pénitence  à la  fin  de  fes  jours  , 

Du  Maîcre  qui  s’approche  il  prévient  la  juftice , 

Et  l’Auteur  de  Joconde  eft  armé  d’un  cilice:  * 

Peut-être  ces  marques  non  équivoques  dît* 


* ïpître  de  M,  Ratine  le  fils  à J.  B.  Rouÿiaa* 
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repentir  ont-elles  foulevé  contre  luiplufieurs  Hé- 
ros de  la  Philofophie.  Leur  admiration  & leur 
fuffrage  ne  fe  règlent  que  fur  les  rapports  qu’on 
a avec  leur  façon  de  penfer.  On  lit  depuis  long- 
temps furies  degrés  du  Trône  d’où  ils  difpenfent 
les  réputations  : 

Et  la  Profe  & les  Vers , tout  nous  fera  fournis  e 
Nul  n’aura  de  l’efprit , hors  nous  & nos  amis. 

Qu’ik  apprennent  cependant  que  Lafontaine  a; 
plus  droit  qu’aucun  d’eux  au  titre  de  Philofophe 
qu’ils  ufurpent.  Une  feule  defes  Fables  renferme' 
plus  de  vraie  philofophie,  qu’ils  n’en  ont  répandit 
dans  tous  les  Ouvrages  dont  ils  fatiguent  le  Pu- 
blic. La  philofophie  du  Fabulifte,  il  eft  vrai,  ne 
reffemble  en  rien  à cette  manie  audacieufe  qui 
tourmente  , dégrade  & ruine  l’humanité , en  pré- 
tendant l’inftruire  ; elle  eft  puifée,  au  contraire, 
dans  la  faine  raifon  , préfentée  avec  décence , avec 
intérêt,  eft  toujours  d’accord  avec  la  politeffe 
& la  vertu.  Qu’on  îife  avec  attention  ces  traits 
qui  s’offrent  à notre  mémoire. 

Ni  l’or  , ni  la  grandeur  ne  nous  rendent  heureux  y 
Ces  deux  Divinirés  n’accordent  à nos  voeux 
Que  des  biens  peu  certains , qu’an  plaifirpeu  tranquille^. 
Des  foucis  dévorans  c’eft  l’éternel  afyle  ,• 

Véritable  Vautour  , que  le  fils  de  Japhet 
&cpré&nte  enchaîné  far  ion  niûe  fournie?* 
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l’humble  toit  eft  exempt  d’un  tribut  fi  funefte  ; 

Le  Sage  y vit  en  paix  , 8c  méprife  le  refie. 

Content  de  fes  douceurs  , errant  parmi  les  bots  , 

Il  regarde  à fes  pieds  les  favoris  des  Rois  5 
Il  lit  au  front  de  ceux  qu’un  vain  luxe  environne , 
Que  la  fortune  vend  ce  qu’on  croît  qu’elle  donne. 
Approche-t-il  du  but  ? quitte-t-il  ce  féjour  i 
Rien  ne  trouble  fa  fin,  c'eft  le  foir  d’un  beau  jour. 


Les  vertus  devraient  être  fcrurs , 

Ainfi  que  les  vices  font  freres  ; 

Des  que  l’un  de  ceux  ci  s’empare  de  nos  coeurs. 
Tous  viennent  à .la  file,  il  ne  s’en  manque  guetesj 
J'entends  de  ceux  qui,  n’étant  pas  contraires. 
Peuvent  logée  fous  le  même  toit. 

A l’égard  des  vertus , rarement  ôn  les  voi* 

Toutes,  en  un  fujet  éminemment  placées  ; 

Se  tenir  par  la  main  fans  être  dilperfées. 

L’un  eft  vaillant  , mais  prompt  j l’autre  cft  prudent, 
mais  froid , 8c  c. 


Deux  Démons  , à leur  gré,  partagent  notre  vie. 
Et  de  fon  patrimoine  ont  chatte  la  Raifon  : 

Je  nç.  vois  point  de  coeur  qui  ne  leur  factifie  > 
Si  vous  me  demandez  leur  état  8c  leur  nom  , 
J’appelle  l’un  Amour  , 8c  l’autre  Ambition. 
Cette  derniere  étend  plus  loin  fon  Empire  ; 

Car  même  elle  entre  dans  l’AÔtouu 
Je  le  ferais  bien  voir , 8cc. 

& 


/ 
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Du  titre  de  Clément  rcndez-le  ambitieux  ; (Louis  XI  Vy 
C’eft  pat-là  que  les  Rois  font  femblables  aux  Dieux. 
Du  magnanime  Henri  qu’il  contemple  la  vie  ; 

Dès  qu’il  put  fe  venger  il  en  perdit  l’envie  ; 

Infpirez  à Louis  cette  même  douceur  : 

La  plus  belle  vi&oire  elt  de  vaincre  fon  cccur. 


Comme  les  Dieux  font  bons , ils  veulent  que  les  Rois, 
Le  foient  auflâ  ; c’cil  l’indulgence 
Qui  fait  le  plus  beau  de  leurs  droits , 

Non  les  douceurs  de  la  vengeance  , ficc. 


❖ 


Il  faut , autant  .qu'on  peut , obliger  tout  le  monde  » 
On  a fouvent  befoin  d'un  plus  petit  que  foi. 


4* 


La  rufe  la  mieux  ourdie 
Peut  nuire  à fon  Inventeur; 
Et  fouvent  la  perfidie 
Retourne  fur  fon  Auteur. 


4* 

Vouloir  tromper  le  Ciel,  c’eft folie  à la  Terres 
Le  dédale  des  cœurs  en  fes  détours  n’enferre 
Rien  qui  ne  foit  d’abord  éclairé  par  les  Dieux  : 

Tout  ce  que  l’homme  fait  , il  le  fait  à leurs  yeux  y. 
Même  les  avions  que  dans  l’ombre  il  croit  faire. 


*$■ 
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11  ne  fe  faut  jamais  moquer  des  miférables  j 
Car  qui  peut  fe  flatter  d’être  toujours  heureux  } 


T 


Ne  foyez  à la  Cour , fi  vous  voulez  y plaire , 
Ni  fade  adulateur,  ni  parleur  trop  fincete  , &«. 


Chacun  tourne  en  réalités , 

Autant  qu’il  peut,  f es  propres  fanges: 
L’homme  eft  de  glace  aux  vérités  , 

Il  eft  de  feu  pour  le  menfonge. 


- Il  feroit  aifé  de  poufler  plus  loin  les  citations  ; 
mais  c’efl:  plus  qu’il  n’en  faut  pour  faire  dire  de 
Lafontaine  , qu’en  qualité  de  Philofophe  il  con- 
nut la  vraie  fagefle  & l’art  de  la  faire  aimer, 

comme  on  a dit  de  lui , en  qualité  de  Poëte  : 

\ 

II  peignit  la  Nature,  & garda  les  pinceaux. 

LAFOSSE,  [ Antoine  d e ] premier  Gentil- 
homme de  la  Chambre  du  Roi  , de  l’Académie 
des  Apatiftes  de  Florence  , né  à Paris  , mort  en 
1708,  âgé  d’environ  55  ans. 

Deux  ou  trois  Tragédies  & principalement 
celle  de  Manlius  , Piece  dans  le  genre  de  Cor- 
Jteille , l’ont  placé  parmi  les  bons  Auteurs  de 
notre  Théâtre.  Il  n’a  pas  une  force  auffi  conti- 
nue que  fan  modèle  > mais  il  a en  général  la 
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- rouche  noble,  vigoureufe.Ses  plans  font  réguliers; 
fes  cara&eres  vrais,  énergiques  & bien  rendus. 

Lafojfe  avoit  toutes  les  qualités  d’un  homme 
eftimable  & d’un  vrai  Philofophe  dans  le  fens 
que  les  bons  Moralises  attachent  à ce  mot.  Il  . 
préféroit  les  Lettres  a la  fortune  & la  vertu  aux 
Lettres  , dit  M.  du  Tillet , fentiment  qui  donne 
un  nouveau  prix  à fes  talens. 

LA  HARPE  , {Jean  de]  <îe  l’Académie  Fran- 
çoife  & de  celle  de  Rouen  , né  à Paris,  rue  de 
la  Harpe  , en  1740,  Littérateur  d une  deftinée 
aufli  bizarre  que  malheurcufc.  Les  Philofophes  , 
dont  il  a été  l’Elève  , l’Explorateur  Si  le  Hérault, 
fe  font  efforcés  d’en  faire  un  Grand  Homme  , 8c 
leurs  efforts  11’ont  abouti  qu’à  le  rendre  ridicule  : 
fes  Adverfaires  , indilpofés  fans  doute  par  le 
ton  de  fuffifance  , qui  fe  manifefte  dans  fes  moin- 
dres Ecrits , en  ont  fait  un  Nain  , un  Pïgmée  , 
un  Lilliputien  a Si.  il  faut  convenir  qu’ils  l’ont  un. 
peu  trop  raccourci.  Par  cette  double  «ontrarié- 
té  , il  eft  également  devenu  le  jouet  de  la  louange 
& du  blâme  , en  forte  qu’il  n’eft  prefque  plus 
poflible  d’en  parler  fans  un  mouvement  de  dé- 
dain ou  de  plaifanterie. 

Nous  ne  lui  refuferons  cependant  pas , comme 
tant  d’autres  , de  l’efprit,  des  connoiffances  , 8c 
inême  un  certain  talent  ; mais  nous  remarque-. 
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ïons  que  , par  une  trifte  fatalité  , ces  trois  qua- 
lités littéraires  ne  s’annoncent  dans  lui , qu’avec 
un  défaut  de  confiftance  & de  maintien , fi  l’on 
peut  fe  fervir  de  ce  terme  , qui  leur  ôte  tout  le 
prix.  Cet  efprit  , malgré  l’appareil  de  réflexion 
& de  dignité  qu’il  s’efforce  de  fe  donner , n’a 
jamais  pu.  fe  débarraffer  d’un  je  11e  fais  quel  air 
de  petiteffe  qui  en  décrédite  les  créations  ; ces 
connoiffances , pour  être  annoncées  d’une  ma- 
niéré affeétée  Si  préfomptueufe  , tombent  inévi- 
tablement dans  les  difgraces  attachées  à l’igno- 
rance St  au  pédantifme  ■;  ce  talent , pour  n’avoir 
pas  été  fagement  cultivé,  pour  afficher  trop  de 
confiance  , décele  continuellement  fa  foibleffe  - 
8c  révolte  plus  qu’il  n’attache  ; en  deux  mots  , 
011  peut  , d’après  l’expreflion  de  fon  premier 
Maître  , M.  de  Voltaire , comparer  l’efprit  de 
M.  de  la  Harpe  , à un  four  qui  ne  cuit  point. 

De  ,ce  four,  pour  nous  fervir  de  ce  terme 
affez  plailant , font  fortis  différens  Ouvrages  # 
tous  marqués  au  même  défaut  de  coBion  8t  de 
maturité  : des  Héroïdes  , qui , avec  de  l’aifance 
& de  la  douceur  , manquoient  abfolument  de 
cette  énergie , de  cette  chaleur  , de  cette  variété  , 
de  ces  mouvemens  qui  font  vivre  le  ftyle  8t  an- 
noncent le  Poète  vivant:  des  Poèmes , des  Odes  % 
des  Ep itres  , fans  verve , fans  goût  , Si  dont 
l’unique  effet  a été  de  faire  partager  la  honte  de 
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leur  médiocrité  aux  Académiciens  qui  ont  cou- 
ronné plufieurs  de  ces  Pièces  : des  Tragédies , qui, 
à l’exception  de  Warwick  , ne  s’élèvent  pas  au 
deffus  des  Productions  fcholaftiques  -,  8c  encore 
fur  ce  Warwick  , M,  de  la  Harpe  peut- il  dire  , 
mille  bruits  en  courent  a ma  honte . On  parle  , 
à ce  fujet , d’un  M.  Magnan  , d’un  Pere  Kéli  , 
qui  fe  mêloit  de  faire  des  Tragédies  ; 8c  fi  la 
Tradition  eft  vraie  , la  Piece  , après  avoir  paru 
fur  un  Théâtre  de  College, feroit  venue  fe  mon- 
trer fur  celui  de  la  Capitale , fans  autre  façon 
que  de  petits  changeraens,  qui,  dit-on,  ne  l’ont 
pas  embellie.  Nous  ne  garantirons  pas  cette  _ 
Anecdote,  pour  laifler  une  Production paflable à 
fon  Auteur  putatif  ; du  moins  eft-il  certain  que 
' feu  M.  Tir  on  , dit , après  l’avoir  vu  repréfenter: 
ce  jeune  homme  n a que  cette  Piece  dans  le  ventre. 
Tout  le  monde  convient  que  Timoléon , Phara- 
mond , Guftave-Vafa,  Men^ikoff,  les  Barmécides, 
qui  font  fortis  du  même  crû  , après  elle  , n’ont 
pas  démenti  la  prédiction.  Pour  Mélanie  , le  Ré- 
dacteur du  Mercure , malgré  les  défauts  du  plan, 
le  peu  d’énergie  des  caraCteres  , la  langueur  de 
l’aCtion , le  peu  de  vraisemblance  des  incidens , a 
eu  beau  s’armer  de  courage  pour  la  comparer 

aux  bonnes  Pièces  * de  Racine , chacun  s’eft 

( 

* Nous  n’ignorons  pas  que  M.  de  Foltairc  a dit  har- 
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écrié  : Fi  de  l'impertinent  Journaliftc  ! & par 
malheur  ce  Journalifte  étoit  M.  de  la  Harpt. 

Toujours  malheureux  dans  fes  élucubrations 
littéraires,  cet  Ecrivain  a donné  une  Traduûion 
de  Suétone  , qui  n’a  fait  que  le  jeter  dans  un 
autre  genre  de  déconvenue.  On  a rendu  juftice 
aux  Observations  judicieufes  du  Difcours  préli- 
minaire; mais  les  contre-fens  ! . les  folécifmes!..,’ 

, les  bévues  î . . elles  ont  été  relevées  par  des  Cri- 
tiques très-propres  à lui  faire  fentir  la  nécelfité 
de  traduire  une  fécondé  fois  fon  Auteur  , ou 
à le  dégoûter  pour  jamais  de  la  traduâion. 

Quant  â fes  Eloges  hiftoriques  , ils  ont  eu  la 
même  deftinée  que  fes  autres  Ouvrages  : célébrés 
dans  le  Mercure  , après  avoir  été  couronnés  par 
l’Académie  , ils  ont  été  fifflês,  avec  l’Académie 
Si  le  Mercure  , par  le  Public.  Ce  n’aft  pas  qu’ils 
Soient  tout-à-fait  dépourvus  de  mérite  : ils  annon- 
cent des  connoiflances  , des  lumières  , un  efprit 
cultivé  , & font  écrits  avec  affêz  de  corre&ion  ; 
mais  ils  manquent  tous  de  cette  chaleur  qui  anime 

diment  qu’il  ne  connoifloit  pas  de  Pièce  mieux  écrite  que 
Mélanie  ; mais  perforine  n’ignore  non  plus  combien  M* 
de  Voltaire  étoit  prodigue  d’éloges  à l’égard  de  fes  adu- 
lateurs. Quand  il  feroit  vrai  que  Phedre  ne  fût  pas 
mieux  écrite  que  Mêlante  , s’enfuit-il  que  celle-ci  foie 
une  bonne  Piece  ? La  corre&ion  du'ftyle  peut-elle  racheter 
'es  défauts  de  l'intrigue  & des  caraûeres  î 
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& paflionne  le  Letteur  , qui  le  fait  entrer  dans 
les  ientimens  du  Panégyrilte , & fans  laquelle  il 
n’exilte  pas  de  vrai  talent.  Outre  que  le  ftyle  en 
eft  communément  froid  St  compafle , les  penfées 
en  font  triviales  , ou  peu  juftes,  St  ne  font  point 
liées  enfemble.  De  plus , il  y régné  un  ton  dog-» 
matique  St  magiltral  7 qui  décele  un  Auteur  ja- 
loux de  les  petites  idées , St  indilpofe  contre  lui 
le  Lefteur  le  plus  porté  à l’indulgence. 

C’eft  fur-tout  à ce  défaut  de  modeftie  & de 
bienféance , dans  la  maniéré  de  préfeiiter  fes 
idées  , que  M.  de  la  Harpe  doit  attribuer  le  peu 
de  fuccès  de  fes  Ouvrages  8t  le  peu  d’eftime 
dont  il  jouit  parmi  les  Littérateurs  , parmi  les 
Gens  du  monde  9 St  même  parmi  les  Philofo- 
phes  , fes  Prote&eurs.  Le  ton  avantageux  ne 
convient  à perfoune  , moins  encore  à un  Auteur  , 
dont  prefque  tous  les  pas  dans  la  carrière  des 
Lettres  ont  été  marqués  par  des  chûtes  ou  par 
des  humiliations.  Qui  pourroit  n’être  pas  révolté 
de  le  voir  recueillir  foigneufement  les  éloges 
qu’il  a reçus  de  M.  de  Voltaire , dans  des  Lettres 
particulières  , de  lui  entendre  répéter  , au  fujet 
de  fon  Eloge  de  Fénelon , que  défi- là  le  Jlyle  des 
Grands  Maîtres  , que  c efi  le  Génie  du  grand 
Siecle  pajfé  , fondu  dans  la  Philofophie  du  Siè- 
cle préfent , St  , au  fujet  de  fa  Mélanie  , que 
l 'Europe  attendoit  cette  Pièce  avec  impatience; 

l’Europe  I 
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l’Europe  J Rifum  teneatis , amici.  Qui  pourroit 
fur-tout  retenir  fon  indignation  , à la  lefture  de 
la  Note  dont  il  a accompagné  fon  Epître  au 
Tajfe  : « Elle  obtint,  dit-il  , le  premier  accejjît  y 
» lorfque  les  Confeils  a un  jeune  Poète  £ autre 
» Epître  de  M.  de  la  Harpe  ] remportèrent  le 
» prix.  L’Auteur  ne  voulut  pas  l’imprimer  alors» 
» pour  ne  pas  trop  irriter  l’envie,  que  cette  double 
» hifioire  alïligeoit  alTez.  Ses  ennemis  ajfeclerent 
» de  prendre  ce  ménagement  pour  de  la  timidité  ; 
>j  ils  prétendoient  qu’il  n’ofoit  pas  imprimer  fa 
» Piece  , & lui  adreflerent,  à ce  fujet,  les  défis 
» les  plus  plaifans  du  monde.  Pauvres  gens  » t 
Corneille , le  grand  Corneille  aurait  il  ofé  prendre 
ce  ton  à l’égard  des  détra&eurs  du  Cid  ? 8t  s’il 
l’eût  pris  , le  Public  le  lui  eût-il  pardonné  l Car 
on  fait  avec  quelle  amertume  les  Contemporains 
lui  ont  reproché  d’avoir  dit , avec  vérité  néan- 
moins , 

\ 

Je  ne  dois  qu’à  moi  Teul  toute  ma  renommée. 

Ce  qui  n’a  pas  peu  contribué  encore  à indifpo- 
fer  le  Public  contre  M.  de  la  Harpe  , c’eft  la  ma- 
niéré impérieufe  avec  laquelle  il  a exercé  les 
fondions  de  Journalifte  , foit  dans  le  Journal  de 
Politique  & de  Littérature,  mort  entre  fes  mains  , 
foit  dans  le  Mercure  de  France , auquel  il  tra- 
vaille aujourd’hui  pqur  la  fécondé  fois.  Ce  Mercure 
Tome  IL  R 
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eft  fur-tout  le  Théâtre  où  cet  Ecrivain  déploie 
avec  le  pLus  d’éclat  fa  majefté  littéraire , & fait 
le  mieux  fentir  le  poids  de  fon  autorité.  C’eft  là 
qu’il  peut  dire  , avec  bien  plus  de  raifon , ce 
que  difoit  le  Fou  du  Roi  Jacques , en  s’afleyant 
fur  le  Trône  de  fon  Maître  : JE  REGNE  ; c’eft  là 
qu’il  prononce  en  juge  fouverain  fur  nos  trois 
Spe&acles  , qu’il  donne  des  loix  aux  Poètes  8c 
des  leçons  aux  Comédiens  ; c’eft  là  , en  un  mot, 
qu’il  difpenfe  à fon  gré  les  honneurs  ou  les 
difgraces  littéraires.  Le  feul  inconvénient  qu’il 
éprouve  , c’eft  que  fes  jugemens  8c  fes  décrets 
ne  font  jamais  refpeftés  : il  exifte  même  des 
Profanes  qui  pouffent  l’aveuglement  jufqu’à  fe 
croirfe  honorés  par  fes  anathèmes. 

Quoique  les  paroles  qui  viennent  de  nous 
échapper  fentent  un  peu  l’irrévérence  , qu’on  ne 
^ s’imagine  pas  que  nous  voulions  le  troubler  dans 
l’exercice  de  fa  domination.  Qu’il  jouiffe,  au  con- 
traire, de  fes  triomphes  dans  la  petite  planete  où 
il  s’eft  réfugié  ; qu’il  y exerce  infatigablement 
fes  fondions  thuribulaires  au  pied  des  Autels  de 
la  Philofophie , 8c  fe  morfonde  à nous  crier  que 
MM.  Marmontel , Thomas , Gaillard , Condorcet , 
&c.  , font  les  Parangons  de  la  belle  Littérature  ; 
il  peut  y affubler , tant  qu’il  voudra  , de  fes  cou- 
ronnes , les  St.  Ange , les  à'Abancourt , les  Mur- 
Ville  ^ les  Viéville  8c  tant  4’autres  illwffcres  j nous 
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ne  porterons  point  envie  à cTè  fi  glorieufes  féli- 
cités ; & fi  ce  n’eft  pas  affez , qu’après  y avoir 
exercé  fes  miféricordes , il  y faffe  de  même  éclater 
fes  rigueurs.  Que  la  gloire  des  Corneilles , des 
Defpréaux  , des  Roujfeau  /des  Montefquieu  , foit 
la  première  viftime  de  fon  goût  offenfé  j qu’i! 
y répété  que  le  premier  na  fait  que  des  Scènes 
& pas  une  bonne  Piece  ; que  l’Oracle  de  notre 
Parnaffe  n’eft  qu’un  Verfificateur  / que  le  P induré 
François  ne  favoit  pas  fa  Langue  , & ne  mérite 
point  le  furnom  de  GRAND  j que  le  Temple  de 
Gnide  n’eft  qu’«s  lieu  commun.  Qu’il  y redife  , 
avec  autant  de  vérité  que  de  politeffe , que  M. 
Linguet  eft  un  plat  Ecrivain  , un  homme  igno- 
rant , étranger  à la  Littératures,  un  Ecolier  qui  n’a 
aucun  principe  de  critique j qu’il  s’y  juftifie,xomme 
il  pourra,  de  s’être  revêtu  des  dépouilles  de  cet 
Ecolier  ennemi  , après  avoir  caufé  fa  difgrace. 
Il  peut  encore  fe  difculper  des  reproches  qu’on 
lui  a faits  d'avoir,  le  premier,  troublé  les  cendres 
de  M.  de  Voltaire  , après  avoir  été  , durant  fa 
■ vie , fon  plus  confiant  adulateur.  Pour  nous,  quf 
connoiffons  & la  nature  de  la  planete  dont  il 
dirige  les  mouvemens  , & les  befoins  de  la  Ré. 
publique  dont  il  eft  le  Di&ateur  , bien  loin  de 
blâmer  fa  conduite  , nous  conviendrons  qu’elle 
eft  plus  fage  qu’on  ne  l’imagine.  Il  faut , en 
effet , que  l’horizon  de  ce  petit  Etat  offre,  fan* 
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interruption,  des  météores,  des  phénomènes,  des 
monftres  ; qu’on  y joue  des  fcenes  plaidantes  , 
qu’on  y fafle  des  tours  d’adreffe  : fans  cela,  qui 
voudroit  s’en  occuper  î Et , pour  paffer  à des 
raifons  plus  graves , que  deviendroit  la  Philofo- 
phie  , fi  le  Mercure  cefloit  d’être  un  entrepôt  de 
louanges  deftinées  à confoler  fes  partifans,  un 
arfenal  d’où  il  puiffe  partir  une  artillerie  capable 
d’effrayer  les  Rebelles  , un  bureau  d’adreffe  pour 
les  Lettres , les  Réponfes , les  Répliqués  8c  tou- 
tes les  honnêtes  induftries  quelle  fait  fi  habile- 
ment employer  j un  magafin  de  gentilleffes  , d’i- 
ronies, d’épigrammes  ? Et  ce  magafin  n’a-t-il 
jamais  été  mieux  fourni  que  depuis  que  M.  de 
la  Harpe  en  a la  direttion  ? 

m > 

Mais  hélas  ! tant  de  gloire  entraîne  de  grands  foins  i 

C’eft  pourquoi  nous  avertirons  M.  de  la 
Harpe  de  s’attacher  plus  qu’il  n’a  fait  à renforcer 
8c  égayer  fon  ftyle  , à enrichir  8c  à déniaifer 
fon  érudition , à aiguifer  8c  à dégauchir  fon  dis- 
cernement , d’être  plus  adroit,  lorfqu’il  voudra 
louer  fes  propres  Ouvrages  ; de  ne  pas  fe  trahir, 
en  effeQant  pour  les  autres  le  mépris  qu’on  a 
tort  y fans  doute , d’avoir  pour  lui  ; enfin  , de 
ne  pas  confondre  , pour  fon  repos , le  lan- 
gage d’une  jufte  cenfure  , avec  celui  de  la 
jaloufie.  , „ 
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Après  cela  , que  M.  de  la  Harpe  vienne  fe 
plaindre  de  l’Auteur  des  Trois  Siècles  ! l’amitié 
la  plus  folide  St  la  plus  éclairée  pourroit*elle  lui 
donner  des  confeils  plus  néceflaires  & plus 
avantageux  ? 

S’il  fe  plaint  que  nous  avons  renchéri  fur  notre 
première  critique  , qu’il  fe  fouvienne  que  le  but 
de  cet  Ouvrage  efl  de  tendre  à la  perfection  ; & 
s’il  nous  accufoit  de  contradiction  à fon  fujet, 
qu’il  apprenne  que  fe  corriger  n’efl  pas  fe  con- 
tredire , & qu’en  fait  de  jugemens  littéraires  , 
comme  en  matière  de  Teftamens  , les  derniers 
font  toujours  les  meilleurs. 

LAINEZ  , [ Alexandre  ] né  à Chimai  en 
Hainault  en  1650  , mort  à Paris  en  171c. 

Ce  n’eft  pas  le  grand  nombre  des  poéfies  de 
cet  Auteur  qui  l’a  rendu  célébré.  La  fingularité 
de  fes  moeurs  & l’originalité  de  fon  talent  ont 
fait  fa  réputation.  Son  caraCtere  aufii  indépen- 
dant, que  fon  imagination  étoit  vive  & féconde  , \ 
ne  lui  a pas  permis  de  s’appliquer  conftam- 
ment  à un  même  Ouvrage  , 8t  l’amour  de  la 
gloire  n’a  jamais  pu  le  porter  à recueillir  St  à 
retoucher  ce  qu’il  avoit  compofé  en  différentes 
occafîons.  Il  nous  refie  un  très-petit  nombre  de 
Tes  Poéfies,  encore  a-t-il  fallu  que  fes  amis  aient 
pris  foin  eux-mêmes  de  les  garantir  de  l’oubli. 
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U feroit  à fouhaiter  qu’ils  euflent  pu  en  recueil- 
lir davantage.  Ses  vers  ont  une  tournure  qui  n’eft 
qu’à  lui  feul.  Sa  maniéré  de  peindre , l’agrément 
de  Ion  coloris  , la  vivacité  de  fes  exprelfions , la 
chaleur  de  fa  compofition , le  diftinguent  de  tous 
ceux  qui  fe  font  exercés  dans  le  genre  de  Poéfies 
fugitives.  Parmi  fes  Ouvrages  perdus , ceux  qu’on 
doit  regretter  davantage  , font  une  Epitre  a 
Bayle , qui , dit-on  , étoît  bien  faite  , 8i  un 
Poëme  de  deux  mille  Vers  fur  les  Campagnes  de 
Charles  XII , dont  les  fragmens  qui  nous  relient 
donnent  la  plus  haute  idée.  Son  Madrigal  a Ma- 
dame de  Martel  fait  connoître  combien  fon  ef-  _ 
prit  étoit  facile , délicat  8t  orné. 

Le  tendre  Appelle,  un  jour  , dans  ces  jeux  fi  vantes. 

Qu’ Athènes  autrefois  confacroit  à Neptune  , 

Vie  , au  fortir  de  l’onde  , éclater  cent  beautés  j 

Et , prenant  un  trait  de  chacune  , , 

Il  fit  de  fa  Vénus  un  portrait  immortel. 

Sans  cette  recherche  importune  , 

Hélas  ! s’il  avoit  vu  la  divine  Martel , 

Il  n’en  auroit  employé  qu'une. 

Lafontaine  , Boileau  & Chapelle  failoient 
beaucoup  de  cas  de  Laine £ & de  fes  Poclies. 
Chapelle  fur-tout  l’eftima  d'une  façon  particu- 
lière. La  reffemblance  d’efprit,  de  caraaere  Si  de 
conduite  décide  fouvent  les  fuffrages  des  hom- 
mes : ce  fut  par-là  fans  doute  que  Laipei  fo 
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tendit  fi  aimable  aux  yeux  de  fon  confrère  , qui 
avoit  les  mêmes  penchans. 

LALANDE,  [ Jofeph-Jérômt  ee  François 
de  ] dç  l’Académie  des  Sciences  de  Paris  , de 
celles  de  Londres,  de  Pétersbourg  , de  Stock- 
holm , de  Harlem  , de  Bologne , de  Florence  3c 
des  Arcades  de  Rome  , né  en  17.. 

Il  a cultivé  tout  à la  fois  les  Lettres  & les 
Sciences.  A ce  dernier  égard,  on  le  place  parmi 
les  premiers  Agronomes  de  notre  Nation.  En 
qualité  de  Littérateur  , il  a fait  connoître , par 
quelques  bons  Ouvrages  , qu’il  eût  été  en  état 
de  fe  diftinguer  dans  cette  carrière  , s’il  s’y  fût 
totalement  renfermée.  Son  Voyage  d'halit  eft 
écrit  avec  autant  d’ordre  & de  méthode,  que  de 
jugement  8c  d’érudition.  Tout  ce  qui  regarde  la 
Topographie  & les  Beaux-Arts,  y eft  traité  de 
maniéré  à donner  de  juftes  & de  faines  idéej 
fur  les  différentes  Contrées  8c  fur  les  Chef- 
d’œuvres  de  Peinture,  de  Sculpture  & d’Archi- 
tefture  de  cette  déliciçufe  partie  de  l’Europe.  Les 
réflexions  critiques  de  l’Auteur  fe  trouvent  tou- 
jours d’accord  avec  les  vrais  principes  de  l’Art , 
8c  avec  les  remarques  des  habiles  Artiftes.  On 
trouve  encore,  dans  les  Ouvrages  de  M.  Lalande , 
un  Eloge  du  Maréchal deSaxe  ,•  affez  bien  écrit, 
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pour  faire  penfer  que  l’Eloquence  ne  lui  eft  pas 

plus  étrangère  que  l’Aftronomie. 

LALANE,  [Pierre]  Poëte  qui  vivoit  du  temps 
de  Ménage.  Il  ne  fit  imprimer  que  trois  Pièces, 
parce  que  la  délicatefle  de  fon  goût  ne  lui  permit 
pas  , dit-on,  d’en  faire  paroître  davantage.  On 
eût  pu  ajouter  qu’il  en  avoir  mis  au  jour  deux  de 
trop  , car  il  n’y  a que  fes  Stances  a Ménage 
qui  vaillent  la  peine  d’être  lues.  En  paflant 
légèrement  fur  quelques-unes  qui  font  minces 
ou  qui  ne  font  que  des  répétitions,  nous  rap- 
porterons ici  les  meilleures , afin  de  convaincre 
qu’il  n’eft  point  d’Auteur  médiocre  où  l’on  ne 
puifle  trouver  des  traits  eflimables.  Il  s’agit  dans 
ces  Stances  d’inviter  Ménage  à venir  habiter  la 
Campagne. 

Affranchis-toi , tomps  tes  liens , 

Quelques  légers  qu’ils  puiflent  dire  , 

Viens , Ménage , en  ce  lieu  champeftre  » 

Où  , content  de  tes  propres  biens , 

Tu  n'auras  que  toi  pour  tonmaiftre. 

Non  que  le  Maiftre  que  tu  fer* 

Ne  foit  un  homme  incomparable. 

Qu’il  n’ait  un  mérite  adorable. 

Et  que  la  douceur  de  tes  fers 
Ne  foit  charmante  8c  dcfirable*. 

Lui-mcfme  viendroit  dans  ces  bois  ^ 

Jouir  , au  murmure  de  l’onde  , 
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D’une  félicité  profonde. 

Si  les  oracles  de  fa  voix 
N’eftoiênt  pour  le  falut  du  monde. 

Toi  qui  peux  prendre  ce  Ioifir 
Fuis  le  tumulte  de  la  ville  ; 

Et  fi  tu  veux  être  tranquille  , 

Ton  ame  ne  fauroit  choifir 
Un  plus  délicieux  afyle.  . .. 

les  plaifirs  y font  purs  8c  doux,' 
Comme  l’air  que  l’on  y refpire  $ 
L’innocent  y tient  fon  empire  , 

Et  chacun,  far.s  être  jaloux, 

Y polfede  ce  qu’il  defîre. . . . 

La  plus  éclatante  grandeur  , 

Pour  qui  le  Courtifan  s’immole  i 
Nous  eil  moins  qu’une  vaine  Idole 
Et  nous  méprifons  la  fplendeur 
De  tous  les  tréfots  du  Paftole. 

Nous  n’avons  fçu  que  trop  fourent 
Tout  ce  que  peut  un  beau  vifagc  ; 
Mais  par  un  tel  apprentiflage  , 
Notre  cgeur , devenu  favant , 

Eu  cil  auffi  devenu  fage. 

t • • - 

Ici , comme  dans  un  miroir  , 

Noilre  ame  à foi-mefmc  connue  , 

Et  de  nulle  erreur  prévenue  ,, 

Se  confiderc  8£  fe  fait  voir 
Libre  , fans,  fard  8c  toute  nue*.  • 

Des  violentes  paillons 
Qui  la  tenoienc  enveloppée-,, 
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Comme  d’un  dédale  échappée  * 

A bien  réglée  fes  actions 
Elle  eft  feulement  occupée. . . . 

Viens  donc  eu  ces  lieux  peu  battus> 

Où  la  Fortune  8c  fes  carefies  , 

L’Amour  8c  toutes  fes  tendreffes 
Cedent  aux  folides  vertus  , 

_ Qui  font  nos  biens  8c  nos  Maiftreflèt 

Lalane  avoit  époufé  Marie  Gabelle  des  Roches  * 
qui  , félon  lui , étoit  une  des  plus  belles  fem- 
mes de  fon  temps.  Une  mort  prématurée  la  lui 
enleva.  Après  l’avoir  célébrée  pendant  fa  vie  , 
il  la  célébra  après  fa  mort , & l’on  foupçonne- 
roit  fon  amour  ou  fes  regrets  d’avoir  été  très- 
foibles  y à en  juger  par  les  Vers  que  M.  de  Saint- 
Marc  a eu  tort  de  recueillir  contre  l’intention, 
de  l’Auteur , qui  n’avoir  fait  que  leur  rendre- 
juftice  , en  les  déclarant  indignes  de  voir  le 
grand  jour. 

*«j  : 

LALLOUETTE , [ Ambroife  } Chanoine  de 
Sainte  Opportune  , à Paris  , fa  patrie  , né  en; 
1654 , mort  en  17  24^  ' " r D ■ 

Dans  fon  Hijloire  des  Traductions  Françoifes 
d#  l’Écriture-Sainte  , & dans  fon  Hijloire  & 
Abrégé  des  Ouvrages  Latins  , Italiens  & Fran- 
çois , publiés  pour  St  contre  la  Comédie  Sc 
J’Qpéra , on  rencontre  des.  chofes  inüru&ives  &. 
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eurieufes,qui  doivent  faire  pardonner  les  défauts 
de  ftyle,  dont  ces  deux  Ouvrages  ne  font  pas 
exempts.  Celui  qui  a rapport  à PEcriture-Sainte, 
donne  fur-tout  l’idée  d’un  Ecrivain  laborieux 
attentif,  éclairé  , qui  fait  régler  à propos  les 
falfifications  que  les  Miniftres  Proteftans  fe  font 
fi  fouvent  permifes  , pour  ajufter  les  textes  aux 
principes  de  leur  doftrine. 

1.  LAMARRE  , [ Nicolas  t> e ] Doyen  des 
Commiflaires  du  Châtelet,  mort  en  1723  , âgé 
de  82  ans. 

Tout  le  monde  connoît  fon  Traité  de  la  Po- 
&ct , Ouvra ge>  plein  de  détails  inftruftifs , de  ré- 
flexions folides  , de  vues  utiles.  Perfonne  avant 
lui  n’avoit  embraffé  cette  matière.  On  ne  peut 
pas  dire  que  ce  Traité  foit  complet  & exempt 
de  défauts  ; mais  un  Ecrivain  habile  qui  fauroit 
en  conferver  les  matériaux  , las  employer  avec 
plus  de  difeernement  & de  critique,  auroit  pen- 
de chofe  à faire , pour  en  tirer  un  grand  parti 
& rendre  des  fervices  précieux  à cette  partie- 
eflentielle  de  tout  Gouvernement  éaiairé. 

r 

s * 

2.  LAMARRE  , [ AT.]  ex- Abbé,  né  en  Bre- 
tagne , mott  en  1742  , Poète  qui  n-’étoit  ni  fans 
efprit , ni-  fans  talens  , mais  à qui  une-  vie  difix- 
pée  ne  permit  pas  de  s’élever  au  deffus  de  1* 
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médiocrité.  Plus  d’étude  & plus  d’attention  £ 
former  fon  goût  auroient  perfectionné  fes  heu- 
reufes  diipofitions  pour  la  Scene  lyrique.  On. 
remarque  dans  fa  Za'ide  , Reine  de  Grenade 
de  l’ordre  dans  le  plan  , de  l’intelligence  dans  x 
la  diflribution.  des  fcenes , du  naturel  & de  I» 
vivacité  dans  les  idées  & les  cxpreflions  , du 
fentiment  & du  pathétique  dans  les  lîtuations. 

La  Paftorale  de  Titon  & l' Aurore  , mife  en 
Mufique  par  M.  Mondonville  , eft  une  Produc- 
tion poflhume  de  la  Mufe  de  M.  Lamarre.  Le- 
Muficien  y a fait  des  changemens  qui  l’ont  ren- 
due un  des  Tableaux  les  plus  pompeux  de  no- 
tre Théâtre  lyrique  , qui  ne  peut  guere  fe  fou» 
tenir  que  par  la  magnificence. 

Nous  ne  parlons  pas  des  Pièces  fugitives  de- 
ce  Poëte  , afléz  indignes  d’être  recueillies.  Elles, 
le  réduifent  ,.fi  l’on  en  excepte  fes  Couplets  à la. 
Princefié  de  Conti , à des  penfées  foibles  , 8t  le. 
plus  fouvent  à de  la  Profe  rimée. 

K LAMBERT  , [ Anne.Thérefevz  Margue» 
mat  de  Courcelles  , Marquife  de  ] née  en. 
1647  , morte  à Paris  en  1733  ; une  des  Femmes 
qui  a fait  le  plus  d’honneur  , par  fon  efprit  8c 
fes  connoiflances,  à.  la  Coujr  de  Madame  la  Du» 
c belle  du  Maine*. 

Elle  fut  l’Eteve  de  Bachaumont , fon  beau*. 
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pere , qui  ne  négligea  rien  pour  cultiver  1er 
heureufes  difpofitions  qu’elle  annonçoit  dès  (oit 
enfance.  Perfonne  n’a  mieux  rendu  les  carafteres 
d’une  morale  fage , fenfible  , 8c  embellie  par  les 
grâces  du  ftyle.  Les  Avis  d’une  mere  h fon  fils  r 
ceux  et  une  mere  a fa  fille , font  d’une  inftruftion 
faine  , tendre  & remplie  d’aménité.  Madame 
Lambert  a un  mérite  qui  manque  à la  plupart 
des  Auteurs  moralises  , & principalement  à ceux 
de  fon  fexe.  Elle  ne  s’attache  point  à des  défi- 
nitions métaphyfiques  de  la  vertu , elle  ne  s’oc- 
cupe qu’à  en  infpirer  le  goût  ; 8c  fa  maniéré  d’err 
parler  eft  très-propre  à la  faire  aimer.  Lorfqu’elïe 
cite  les  Auteurs  clafliques  , Latins  8c  François-, 
e’eft  toujours  fans  affeftation  8c  fans  pédanterie-.. 
Les  jeunes  perfonnes  qui  voudront  fe  former  le 
cœur  Sc  l’efprit  , ne  fauroient  trop  fe  nourrir  de- 
là lefture  de  fes  Ouvrages.  Son  Traité  de  1‘ Amitié- 
fait  fentir  ce  doux  fentiment , le  fait  defirer  , 
8c,  prouve  qu’elle  avoit  une  ame  propre  à le  faire- 
naître.  On  ne  peut  reprocher  à Madame  Lambert 
que  des  négligences  dans  le  ftyle , 8c  un  ton  qu’il 
falloit  un  peu  plus  rapprocher  de  la  nature.. 

2.  LAMBERT  , [ Jofèph  ] Dofteur  dé  S'or~ 
bonne  , né  à Paris  en  1654  , mort  en  1722-, 

Il  a beaucoup  écrit , 8c  rous  fes  Ouvrages  ont- 
pour  objet  la  morale  chrétienne»  Les  plus  connut 
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font  des  Homélies  imprimées  fohs  le  titre  àf'Ànnfe 
Evangélique  % des  Conférences  intitulées  3 Di/l 
tours  fur  la  vie  eccléfiaftique  , des  Inftruftions 
courtes  & familières  pour  tous  les  Dimanches  8c 
principales  Fêtes  de  l’année.  On  y remarque,, 
en  général  , un  efprit  nourri  de  la  lecture  de* 
Livres  faints , quelquefois  de  l’onftion  , 8c  pres- 
que toujours  des  réglés  de  conduite  utiles  8c 
propres  à éclairer  ceux  qui  auroient  un  vrai  de- 
fir  de  pratiquer  les  devoirs  de  la  Religion.  Il 
n’efl  pas  toujours  exaft  ; la  multitude  de  fes 
compolltions  l’a  fans  doute  jeté  quelquefois  dans, 
des  négligences  8c  des  méprifes  , qu’un  plus  mûr 
examen  lui  auroit  fait  corriger. 

3.  LAMBERT  , [ Claude-François  ] Abbé  r 
né  à Dôk  j mort  à Paris  en  1765  , a compofé 
des  Romans  où  le  ftyle  du  befoin  8c  de  la  faint: 
fe  fait  fentir  à chaque  page  , 8c  des  Hilloires 
qu’on  ne  lit  guere  que  pour  les  noms  8c  les  da- 
tes. Le  plus  connu  de  fes  Ouvrages  eft  VHif 
toire  littéraire  du  Siecle  de  Louis  XIV  , divifée 
en  autant  de  Livres  qu’il  y a de  chiffes  de  Litté- 
rateurs 8c  de  Savaas , 8c  dont  chaque  Livre  eft 
précédé  d'un  Difcours  fur  l’origine  8c  les  progrès 
de  chaque  Art,  de  chaque  Science.  Ces  difcours  * 
au  nombre  de  feize , font  écrits  comme  le  refle- 
de  l’Ouvrage  7 c’elt-à-dire  , que  le  flyle  en  elt. 
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lourd  8c  diffus  , que  les  réflexions  en  font  tri- 
viales  , les  détails  ennuyeux  , les  faits  mal  ex* 
pofés.  Son  Hiftoire  générait  de  tous  les  Peuples 
n’eft  pas  mieux  écrite.  On  y trouve  , il  eft  vrai  * 
ce  qu’il  faudroit  aller  chercher  dans  cent  Au- 
teurs différens  ; mais  on  y chercheroit  vainement 
du  goût,  de  l’exaCtitude  dans  les  faits,  de  la 
vérité  dans  les  portraits  , de  la  nouveauté  dans, 
les  idées,  de  la  nobleffe  8c  de  la  correction  dans 
le  langage.  Il  arrive  fouvent  à M.  Lambert  de  f& 
recopier  8c  de  tomber  en  contradiction  avec  lui- 
même,  défaut  ordinaire  aux  longues  compilations». 


I.  LAMI  , [ Bernard  ] Prêtre  de  l’Oratoire^ 
né  au  Mans  en  1645  , mort  à Rouen  en  1715». 

Nous  ne  le  jugerons  pas  fur  fes  Productions 
de  Théologie  , qui  fe  réduifent  pour  la  plupart 
à des  difcuflions  polémiques,  nifur  fes  Ouvrages, 
de  Mathématiques  , dont  on  fait  cas.  Nous  ne 
parlons  que  de  ce  qu’il  a fait  dans  le  genre  lit- 
téraire ; 8c  l’on  peut  dire  que  fes  Entretiens  fur  . 
■ les  Sciences  & la  maniéré  d'étudier  , forment  une 
compofition  eflimable  , dont  la  leéture  feroic 
très-utile  aux  jeunes  gens  affez  fages  pour  vou^ 
loir  s’inflruire  , avant  cfexercer  leur  plume  avt 
hafard  8c  fans  principes.  L’Auteur  leur  donne’ 
des  avis  très-judicieux  , 8c  leur  indique  avec 
difcernement  les  fources  oii  ils  peuvent  puifejr„ 
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Sa  Rhétorique  , ou  l'art  de  parler , (ans  être 
k meilleur  Ouvrage  que  nous  ayons  dans  cette 
partie  , eft  néanmoins  très-propre  , par  l’érudir 
tion  St  la  profondeur  des  réflexions  qui  y domi- 
nent , à former  Pefprit , St  à lui  faire  contracter 
l’heureufe  habitude  de  juger  des  chofes  fur  des 
principes  clairs  & folides.  On  y trouve  une  Pré- 
face lumineule  , qui  donne  d’abord  une  jufte 
idée  de  la  matière  que  l’Auteur  va  traiter.  Ce 
Livre  n’eft  pas  tout-à-fait  à la  portée  de  la  Jeu1- 
nefte  qu’on*inftruit  dans  les  Collèges  ; mais  tout 
homme  , accoutumé  à concevoir  St  à réfléchir, 
y puifera  de  quoi  s’inftruire  ; le  Grammairien 
comme  le  Poète , l’Orateur  comme  le  Logicien 
rHiftorien  comme  le  Philofophe.  Au  mérite  des 
chofes , il  réunit  celui  de  la  méthode , d’un  ftyle 
clair  St  quelquefois  noble  St  élégant. 

; 

l . LAMI , [ Dont  François  ] Bénédiétin , n£ 
à Montereau  , près  de  Chartres , en  16.36  , mort 
à Saint-Denis  en  17 1 r. 

Les  Auteurs  du  Nouveau  Diftionnaire  Hifto~J$ 
rique  difent  que  , de  tous  les  Bénédiftins  , il  eft 
celui  qui  a le  mieux  écrit  en  François.  Si  cela 
étoit  vrai,  on  donneroit  une  bien  mauvaife idée 
de  la  plume  des  Ecrivains  de  cet  Ordre,  parmi 
lefquels  on  en  trouve  un  grand  nombre  de  plus; 
«Aimables  du  côté  dit  ftyle  , que  le  P.  Lami.  Ehi 
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effet , les  Ouvrages  de  ce  Religieux  font  d'une 
diffufion , d’une  monotonie  , d’une  foiblefle 
d’expreflîon  , qui  en  rendent  la  leflure  infipide* 
Nous  avons  eu  la  patience  d’en  lire  plufîeurs  , 
celui  entr’autres  qui  a pour  titre  , la  Rhétorique 
de  College trahie  par  fort  Apologijle  , contre 
l’Ouvrage  de  M.  Gibert,  Nous  pendons  y trouver 
de  quoi  nous  inftruire  , 8c  nous  n’y  avons  vu 
qu’un  verbiage  fatiguant.  Quand  on  eft  aufli  plat 
& aufli  vuide  de  chofes,  dans  un  Ouvrage  polé- 
mique où  l’on  attaque  un  célébré  Profefleur , 
comment  peut-on  être  intéreffant  dans  d’autres 
Produéfions  ? Cet  Ecrivain  nous  a paru  le  même 
dans  fes  Lettres  philofophiques  fur  divers  fujets  t 
où  une  loquacité  , une  profulîon  de  raifonne- 
mens  qui  ne  difentrien  , une  furcharge  de  mots 
Inutiles  , autorifent  à prononcer  fur  cet  Ouvrage 
cette  fentence  mortelle  : 

S une  verba.  & voces  , prxtereaque  nihit. 

1.  LAMOIGNON,  [ Guillaume  de  ] Premier  v 
Préfident  du  Parlement  de  Paris  , où  il  naquit 
en  1617  , 8c  où  il  mourut  en  1677  , plus  connu 
dans  la  République  des  Lettres  par  les  juftes 
éloges  de  Boileau  8c  l’Oraifon  Funebre  de  Fie - 
chier  , que  par  fes  Ouvrages  qui  font  difperfés 
& ne  fubfiftent  que  dans  de  vieux  Recueils.  Ce 
Magiftrat  aufli  recommandable  par  fes  mœurs 


Digitized  by  Google 


401  SIECLES 

& fa  probité  , que  par  fes  talens  , a eu  la  gloire 
d’être  un  des  plus  zélés  Protecteurs  des  Lettres* 

Il  les  aidoit  par  fes  confeils  , & Boileau  lui  doit 
l’idée  & la  perfection  de  fon  Lutrin. 

1.  LAMOIGNON  , [ Chrétien-François  DE  3 
Avocat- Général  du  Parlement  de  Paris  , del’Aca-  1 
démie  des  Infcriptions  , fils  de  Guillaume  y ne  à 
Paris  en  1644  , mort  dans  la  même  ville  , en 
3709  , n’avoit  pas  moins  de  talens  que  fon 
pere  , & eut  plus  d’occafion  de  les  faire  briller* 
Ses  Plaidoyers  font  d’un  ftyle  véhément,  rapi- 
de , pleins  de  penfées  nobles,  de  tours  énergi- 
ques & d’exprefiions  heureufes.  On  peut  les 
regarder  comme  des  Traités  de  Jurifprudence  , 
où  l’Orateur , l’Hiftorien  , le  Naturalifte  , le  Phi- 
losophe & même  le  Théologien  trouveroient 
à s’inftruire.  Nous  ne  parlons  pas  des  qualités  de 
fon  cœur  ; fon  nom  feul  les  annonce.  Ce  Ma- 
giftrat  auroit  démenti  fon  fang,  fi  elles  n’euflent 
pas  été  d’accord  avec  les  vertus  qui  y font  de- 
puis long  temps  héréditaires. 

LANCELOT  , [ Dom  Claude  ] Bénédictin  , 
né  à Paris  en  1615  , mort  en  1695  ; un  de  ces 
Littérateurs  , qui  , fans  avoir  une  réputation 
brillante  , n’en  ont  pas  moins  rendu  aux  Lettres 
<Us  feryiees  très-intéreflans. 
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Ses  excellentes  Grammaires  l'ont  d’un  grand 
fecours  , pour  faciliter  à la  Jeunelfe  la  connoif- 
fance  du  Grec  & du  Latin.  C’eft  à lui  que  nous 
devons  la  Nouvelle  Méthode  pour  apprendre  la, 
Langue  Grecque  , la  Nouvelle  Méthode  pour  ap~ 
prendre  la  gangue  Latine  , vaiufi  que  Y Abrégé 
de  ces  deux  Méthodes  connues  fous  le  nom  de 
Port-Royal.  On  voit,  par  ces  Ouvrages  élémen- 
taires , devenus  claflîques,  que  perfonne  ne  con- 
noifloit  mieux  le  méchanifme  de  la  langue  d’ifo- 
mere  & de  celle  de  Virgile. 

Le  Jardin  des  Racines  Grecques  du  mime  Au- 
teur , eft  un  des  Livres  les  plus  propres  à fa- 
ciliter l’intelligence  de  cette  Langue  r fi  peu 
cultivée  aujourd’hui.  Ce  n’eft  donc  pas  faute  de 
fecours  qu’on  néglige  fi  fort  les  Auteurs  Grecs* 
fl  feroit  inutile  d’inviter  à cette  étude  la  plus 
grande  partie  de  nos  Littérateurs  aftuels.  Ils 
font  décidés  à ne  vouloir  les  connoître  que  dans 
les  Traduftions  ; encore  la  plupart  ignorent-ils 
qu’elles  exiftent.  La  facilité  de  fe  faire  une  répu- 
tation chez  les  efprits  frivoles , les  difpenfe  de 
tout  travail.  Mais  il  eft  encore  temps  d’appren- 
dre aux  jeunes  gens  , fufceptibles  d’être  dirigés 
vers  les  fources  du  génie  , qu’on  11e  peut  devenir 
un  grand  Homme  , qu’en  s’attachant  à la  leQure 
des  grands  Modèles , & que  ce  n’eft  qu’en  allu- 
mant fon  flambeau  aux  rayons  du  foleil , qu’oa. 
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peut , comme  Prométhée , communiquer  à feî 

Ouvrages  le  feu  qui  leur  donne  la  vie» 

LANGLOIS  , [ Jean-Baptifte  ] Jéfuite  , né  3 
Nevers  en  1663  , mort  en  1706. 

De  plufieurs  Ouvrages  qu’il  a fai» , on  n’efti- 
me  aujourd’hui  que  fon  Hifioire  des  Croifades 
contre  Us  Albigeois:  elle  fuppofe  de  grandes  re- 
cherches , de  la  critique  , & fur-tout  l’art  de  les 
fondre  habilement  dans  le  cours  de  la  narration. 
Le  P.  Benoît , Jacobin  , avoit  traité  le  même 
fujet  j mais  la  forme  , fi  l’on  peut  s’exprimer 
ainfi  , en  gâtoit  les  matières  : un  ftyle  lourd  dé- 
paroit  le  mérite  des  chofes,  au  lieu  que  le  P.. 
Langlois  a fu  les  embellir , & les  rendre  inté- 
reflantes  par  une  diftion  noble  , aifée-,  & quel- 
quefois pleine  de  chaleur  & d'élégance. 

1.  LANGUET,  [ Hubert  ] né  à Viteaux , en 
Bourgogne,  en  1518,  mort  à Anvers  en  1581  j 
fougueux  Proteftant , dont  la  Harangue  à Char- 
les IX  fit  plus  de  bruit , par  fa  hardiefle  , que 
par  fon  éloquence.  On  la  trouve  dans  le  premier 
tome  des  Mémoires  du  Régné  de  ce  Prince,  Les 
autres  Ouvrages  de  Languet  confiftenten  des  mor- 
ceaux d’Hiftoire , 8c  des  Traités  de  Politique  , 
affez  médiocrement  écrits,  qui  furent  cependant 
recherchés,  dans  leur  nouveauté , faute  de  mieux* 
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î.  LANGUET  DE  LA  VILLENEUVE  DE 
GERGI , [ Jean-Jofepk  ] DoQeur  de  Sorbonne  , 
Archevêque  de  Sens  , arriere-petit-neveu  du 
précédent,  de  l’Académie  Françoife,  né  à Dijon 
en  1677,  mort  en  1753. 

On  a de  lui  des  Ouvrages  théologiques,  afcé-‘ 
tiques  , hiftoriques  , polémiques , académiques,' 
dont  plufieurs  ont  été  traduits  en  Latin  , par  le 
cas  qu’on  en  a fait.  Les  Recueils  de  l’Académie 
Françoife  confervent  plufieurs  Difcours  de  fa 
façon , qui  annoncent  un  fage  Littérateur  8c  un 
Ecrivain  élégant , mais  fouvent  diffus. 

Ce  Prélat  eft  un  des  Miniftres  de  l’Eglife,  qui 
ont  été  le  plus  maltraités  par  l’Auteur  du  Die-, 
tionnaire  critique.  Peut-être  ce  Lexicographe  a- 
t-il  trouvé  mauvais  que  M.  Languet  ait  figuré  , 
avec  avantage  , dans  un  parti  contraire  au  fien  f 
fi  l’on  dit  appeler  parti  , celui  de  l’Eglife , au- 
quel M.  Languet  fut  toujours  attaché  , 8c  dont 
il  fut  un  des  plus  zélés  Défenfeurs.  Nous  ajou- 
terons donc  , par  un  principe  d’équité  , que  ce 
Prélat  doit  être  regardé  , finon  comme  un  deS 
premiers  Ecrivains  de  l’Eglife , du  moins  coifime 
un  Miniftre  laborieux , dont  les  talens  font  plus 
dignes  d’éloge  que  de  critique.  La  piété  que  ref- 
pirent  fes  Ouvrages,  8c  celle  qu’il  a fait  paroî- 
tre  dans  toute  fa  conduite,  font  de  nouveau» 
titres  qui  dépofent  en  fa  faveur , 8c  réfutent  les 
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imputations  du  Cenfeur  Biographe.  Ce  n’eft 
jamais  en  cherchant  à déprimer  injuftement  fis 
Adverfaires  , c’eft  en  prouvant  qu’on  penfe  mieux 
qu’eux  , c’eft.  fur-tout  par  la  douceur  & l'équité  , 
qu’on  peut,  en  matière  de  doûrine  , appuyer  fa 
propre  caufe  , ou , pour  mieux  dire , qu’on  s’at- 
tache à la  bonne  , on  n'aura  pas  befoin  de  mau- 
vaifes  reflources  pour  la  foutenir. 

LANOUE , £ Jean  Sauvé  de  ] Comédien , né 
à Meaux  en  1701  , mort  à Paris  en  1761. 

Le  jeu  de  cet  Afteur  étoit , dit-on  , naturel  , 
rempli  d’intelligence , de  noblelfe  & de  fenti- 
ment , quoiqu’il  eût  contre  lui  la  figure  & la 
taille.  C’eft  plus  qu’il  n’en  faut  pour  nous  met- 
tre en  droit  de  dire  , qu’il  étoit  donc  meilleur 
Comédien  que.  bon  Poëte  dramatique. 

Il  ne  s’enfuit  pas  de-là  qu’il  fut  fans  mérite 
darts  ce  dernier  genre.  Sa  Tragédie  de  Mahomet  II 
offre  des  beautés  qui  juftifient  le  fuccès  qu’elle 
a eu,  & dont  elle  jouit  encore.  L’Auteur  a eu 
l’art  de  difpofer  les  Scenes  de  maniéré  que  l’ac- 
tioif  ne  languit  point,  8t  c’eft  par  cett*  efpece 
de  magie , peu  connue  des  Poëtes  tragiques  d’à 
préfent , qu’il  a fu  en  rendre  les  défauts  moins 
fenfibles. 

De  iix  Comédies  que  nous  avons  de  lui  , 
il  y en  a cinq  au-deffaus  du  médiocre  ; mais 


Digitized  by  Google 


Littéraires.  407 

la  Coquette  corrigée  eft  une  des  meilleures  Pièces 
de  cara&ere  qui  aient  été  faites  de  nos  jours 
quoiqu’elle  ne  i'oit  pas  non  plus  exempte  de  dé- 
fauts. Il  n’y  a pas  de  Théâtre  de  Province  où  elle 
ne  reparoifle  trois  ou  quatre  fois  l’an  , & tou- 
jours avec  de  nouveaux  applaudiffemens.  On 
la  verroit  , fans  doute  , avec  le  même  plailïr  , 
dans  la  Capitale  , fi  des  raifons  , dont  il  feroit 
aifé  de  deviner  la  caufe  , n’empêchoient  les  Co-; 
médiens  de  la  jouer.  Car  enfin  cette  Piece.  offre 
des  détails  très-piquafls  , & des  vers  que  tout  le 
inonde  fait  par  cœur.  Tels  font  cetfx  , entfe 
autres , qui  règlent  la  conduite  d’un  honnête 
homme  , trompé  par  une  Maîtreffe  perfide  : 

Le  bruit  eft  pour  le  fat , la  plainte  pour  le  fot  ; 

L’honnête  homme  trompé  s'éloigne  , 8c  ne  dit  mot. 

Ces  vers  font  applicables  à plus  d’une  circonftance 
de  la  vie. 

LAPLACE , [ Pierre-Antoine  de  ] de  l’Aca- 
démie d’Arras , né  à Calais  en  1709,  Traduc- 
teur du  Théâtre  Anglois  , Ouvrage  qui  man* 
quoit  à notre  Langue  , & par  lequel  M.  de  La « 
place  s’eft  rendu  utile  à notre  Littérature. 
Cette  Tradu&ion  nous  a procuré  des  richeffes 
dramatiques  ; & ces  richeffes  , pour  p’être  pas 
dignes  d’être  mifes  en  comparaifon  avec  le$ 
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nôtres,  n’en  offrent  pas  moins  au  LeQeur  mille 
beautés  à admirer,  malgré  l’irrégularité  ordinaire 
aux  Pièces  Angloifes.  Le  Traducteur  s’eft  atta- 
ché à rendre  l’Original  félon  le  ftyle  dans  lequel 
il  eft  écrit , c’eft-à-dire , qu’il  traduit  tantôt  en 
vers , tantôt  en  profe  , 8c  qu’il  emploie  quelque- 
fois des  vers  alexandrins  fans  rimes, qu'on  appelle 
Vers  blancs  , fort  en  ufage  en  Angleterre  , Sc  qui 
y rendent  la  verfificationbien  plus  facile  que  parmi 
nous*  Un  autre  fervice  que  M.  de  Laplace  a ren- 
du , par  cette  Traduction,  c’eft  d’avoir  ouvert 
une  fource  , où  ceux  de  nos  Auteurs  qui  n’enten- 
dent pas  l'Anglois,  peuvent  aller  puifer  des  idées  » 
des  fituations , des  caraCteres  , des  fujets  même  „ 
pour  les  naturalifer  enfuite  fur  notre  Scene.M.  de 
Voltaire  , plus  que  tout  autre  , n’a  pas  négligé 
d’en  faire  ufage  , avant  que  l’Ouvrage  même  de 
M.  de  Laplace  parut.  La  Tragédie  de  Zaïre  eft 
entièrement  calquée  fur  la  Tragédie  A’Otkellode 
Shakcfpear.  Dans  l’une  8c  l’autre  Piece,  c’eft  un 
amour  exceffif  qui  forme  l’aâion,  c’eft  la  jaloufie 
qui  en  eft  le  reffort,  c’eft  une  méprife  qui  enfante 
la  cataftrophe.  Othello  croit  fa  femme  infidelle  % 
à la  vue  d’un  mouchoir  qu'on  lui  perfuade qu’elle 
a donné  à un  de  fes  Rivaux  ; Orofmane  entre  en 
fureur  à la  vue  d’une  lettre  écrite  par  Zaïre  à 
Nérejlan , qu’il  croit  fon  Rival.  Othello  tue  fa 
femme,  fe  poignarde  lui-même  après  qu’on  l’a 
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défabufé  ; Orofmane  en  fait  autant.  L’un  St 
l’autre  expriment  , avant  de  fe  poignarder,  les 
mêmes  feutimens  , avec  cette  feule  diiTérence  , 
que  ceux  d’ Othello  font  plus  vifs  St  mieux 
rendus. 

M.  de  Laplact  a encore  fait  palier  dans  notre 
Langue  plulieurs  bons  Romans  .Anglois  , en  les 
corrigeant  d’ime  certaine  prolixité , de  certains 
détails  minutieux  , qui  n’auroient  pas  été  de  no-, 
tre  goût.  UUiftoire  de  Tom-  Jones , /’ Orpheline 
Angloife , &c.  lui  donnent  de  nouveaux  droits 
à notre  reconnoifîïmce. 

U a fait  aulîi  des  Tragédies  qui  raéritoient 
quelques  fuccès.  Vcr.ife  fçuvée  en  a eu  beaucoup 
plus  que  Jeanne  d' Angleterre  &t  qu’Adel/e  de  Ponc 
tkieu.  De  plus,  il  a long-temps  travaillé  au  Mer- 
cure de  France  ; mais  ce  n’elt  pas  la  partie  la 
plus  irréprochable  de  fes  travaux.  Les  louanges 
peu  juftes  & trop  prodiguées  dont  il  a chargé  ce' 
Journal,  nous  difpenfent  de  lui  en  donner  à cet 
égard. 

LAPORTE , [ Jofeph  de  ] Abbé  , né  à Bé- 
fort  en  Alfacc  en  172. . 

Aprèsavoir  débuté,  dans  la  carrière  des  Lettres, 
par  des  Journaux  8c  d’autres  Ouvrages  de  critique, 
où  il  a fu  allez  généralement  obferver  les  réglés 
du  goût  8c  celles  de  l’honnêteté  , il  a renoncé 
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au  dangereux  office  de  Journalifte  Sc  de  Critique,, 
dans  la  crainte  d’être  forcé  de  louer  des  Ouvra’ges 
faibles  , ou  de  s’attirer  des  ennemis  , en  les  ap- 
préciant à leur  jufte  valeur.  Les  Compilations 
ont , depuis , exercé  fa  plume  j mais  il  faut  fe 
garder  de  confondre  les  Tiennes  avec  celles  de 
tant  d’autres  , qui  n’ont  fait  que  moiffonner  in- 
diftinftement  , dans  le  chainp  d’autrui,  le  bon 
grain  avec  l’ivraie  , en  fe  réduifant  à I3  fimple 
fonction  de  Copifte  , qui  exige  au  moins  de  l’at- 
tention 8c  du  difcernement  dans  le  choix  des 
matières.  M.  l’Abbé  de  Laporte  a compilé  , il  elt 
vrai  ; mais  il  a fu  revêtir  de  fon  ftyle  , toujours 
facile  8c  fouvent  agréabflle  , la  plupart  des  Ouvra- 
ges dont  il  a donné  des  Abrégés.  Tel  eft  fon 
Voyageur  Frapfois  , dont  il  a déjà  publié  vingt- 
quatre  volumes , 8c  qui  jouit  d’un  fuccès  d’autant 
mieux  mérité  , que  c’eft  la  plus  variée  , la  plus 
intéreffiante  8c  la  mieux  écrite  des  Collerions  de 
ce  genre. 

LARCHER  , [N]  de  l’Académie  des  ïnfcrip- 
tiûns  8c  Belles-Lettres,  né  à Dijon  en  1716, 
Littérateur  infiniment  plus  verfé  dans  l’Hiftpire 
des  anciens  Peuples,  8c  dans  la  connoiffiance  des 
bons  Auteurs  Grecs  8c  Latins , que  nos  Philofo- 
phes  , qui  n’ont  cherché  à répandre  du  ridicule 
fur  l'érudition  81  fur  ceux  qui  la  cultivent , que 
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par  la- manie  générale  de  prefcrire  tous  les  genres 
•de'mérite  qu’ils  n’ont  pas.  Il  eft  vrai  que  l’érudi- 
tion de  Ce  Savant  a dû  leur  être  incommode , par 
fon  zele  à relever  quantité  de  bévues  répandues 
dans  leurs  Ecrits  , 8t  à redrefler  les  fabrications 
qu’ils  fe  fontpermiiespour  appuyer  leurs  fyftêmes. 

Son  'Supplément  à la  Philofophie  de  l'Hiftoire , 
a allumé  la  bile  de  M.  de  V oltaire  , 8c  lui  a 
attiré  des  injures  qui  ne  réflemblent  à rien  moins 
qu’à  des  traits  d’érudition.  Peut  être  fera-t-on 
bien  aife  de  trouver  ici  un  échantillon  du  ftyle 
polémique  de  ce  célébré  Ecrivain.  Nous  allons 
citer  un  rflôrceau  du  Tableau  philofophique  de 
fon  Efprit , où  fe  trouvent  raffemblées  les  prin- 
cipales injures  qu’il  lui  a prodiguées,  dans  un 
Libelle  intitulé , Définfe  de  mon  Oncle.  On  verra 
par-là  de  quel  côté  eft  la  raifon , 8c  fur  qui  tom- 
bent la  honte  8c  le  ridicule. 

Extrait  des  Nouvelles  de  Ferney  , dans 
le  Pays  de  Gex. 

m Les  Savans  de  France , juftement  alarmés  du 
*3  tort  que  M.  de  V oltaire  faifoit  à l’érudition  , 
33  par  fes  bévues  , fes  anachronifmes , fes  fauffes 
33:  interprétations , (comme  il  appert  par  plufieurs 
33-  de  fes  Ouvrages  , 8c  notamment  par  fa  Pki- 
33  lofophii  de  l'HiJloire  ) s'aflemblerent  à Paris  , 
« pour  trouver  moyen  de  remédier  à ce  défbrdi'c. 
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» La  matière  mile  en  délibération,  ils  convinrent 
» qu’on  lui  députeroit  en  polie  vm  d’entre. eux , 
» avec  pouvoir  de  l’interroger  juridiquement,  & 
« de  juger  s’il  avoit  les  qualités  néceflaires  pour 
» former  un  bon  Hiftorien  ; mais  principalement 
» pour  s’éclaircir  s’il  favoit  le  Grec.  M.  Larcher 
» fut  choifi  pour  cette  importante  commiflion. 
» Il  part,  accompagné  d’un  témoin  irréprocha- 
» ble  , arrive  dans  le  pays  de  Gex  , & fe  tranf- 
» porte  au  domicile  du  fleur  de  Voltaire.  Il  le 
» trouve  occupé  au  Grec  , à la  vérité,  mais  à du 
» Grec  à côté  duquel  étoit  une  mauvaife  Traduc- 
» tion.  Il lifoit  les  anciens  Auteurs,  mais  c’étoit 
» dans  des  Extraits  infidèles , qu’on  lui  avoit 
» fournis  des  pays  étrangers.  Vous  venez  fans 
» doute,  Meilleurs,  dit-il  aux  deux  Députés , pour 
» rendre  hommage  à mes  lumières  & à mes  ta- 
» lens  1 Eft-ce  par  hafard  de  la  part  de  quelque 
» Puiffance  que  vous  venez  ? C’eft  de  la  part  du 
» Monde  favant,  répond  M.  Larcher.  L'hommage 
» du  Monde  favant  vaut  bieVcelui  d’un  Prince, 
» reprit  modeftement  M.  de  Voltaire.  Oui,  fans 
» doute,  continue  le  Député;  mais  ce  n’eft  pas 
» de  quoi  il  s’agit.  Le  Monde  favant , ajoute-t-il, 
» ell  fort  étonné  que  vous  ufurpiez  fes  droits  , 
« fans  avoir  pour  ce  les  connoiflances  requifes. 
» Vous  parlez  des  Ecrivains  Grecs  que  vous  n’en- 
» tendez  pas  ; vous  employez  le  mot  barbare  de 
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» Bafilai  j qui  n’eft  point  grec  , au  lieu  de  Ba- 
il fileis  5 vous  vous  fervez  du  mot  de  defpote  , 
» fans  en  favoir  la  lignification , vous  avez  fou- 
» vent  Je  mot  de demiourgos  à la  bouche,  8t  vous 
» ignorez  ce  qu’il  veut  dire  ; vous  prenez  le  nom 
v de  Dynaftie  pour  celui  d’une  Province  ouCon- 
» trée  j vous  appelez  les  Prêtres  Egyptiens  des 
» bouteilles  ; car  c’eft  ce  que  fignific  le  mot  choas 
v que  vous  leur  appliquez  ; vous  faites  pafler  â- 
» Hercule  le  détroit  de  Calpé  Si  d 'Abila  dans  (on 
» gobelet  9 au  lieu  de  dire  qu’il  le  pafia  dans  un 
» navire  appelé  Scyphus  : enfin  vous  êtes  véhé- 
« mentement  foupçonné , par  plufieurs  de  vos 
» citations,  de  ne  pas  entendre  ce  dont  vous 
» vouiez  parler. 

■ » Le  Savant  du  pays  de  Gex  étonné  , fe  mit 
» aufli-tôt  à crier  : Je  fuis  Seigneur  dè  Ferncy  3 
« Gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi , 

» & Membre  de  cent  Académies.  Ce  n’eft  pas  ce 
» dont  il  efl  queftion  , reprit  M.  Larcher  , nous 
» parlons  de  Grec.  Alors  l’interrogé  entre  en 
» fureur,  3c  fe  met  à crier  : Cuifire , FauJJaire* , 

» Paillard.  Ce  n’eft  pas  du  méchant  François  , 

« c’eft  du  Grec  qu’on  vous  demande.  L’Interrogé 


* Telles  font  les  graves  raifons  que  M.  de  Voltaire 
apporte  contr»  les  favantes  réfutations  de  M.  Larcher  ; 
t»ut  ce  qui  eft  en  italique  efl  exaftement  de  lui^ 
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» répond  : Bouc , Crajfcux , Sodomite.  Ceciefl 
» encore  du  François  y &t  non  du  Grec , ajouta 
» le  Député.  Mais  puifque  vous  ne  voulez  pas 
» répondre  fur  le  Grec  , voyons  fur  les  Au- 
» teurs. 

» Pourquoi  vous  êtes-vous  avifé  de  dire  que 
» Ninive  n’éroit  éloignée  de  Bubylone  que  de 
» quarante  lieues,  tandis  qu’il  y en  avoit  cent, 
» de  diftance  de  l’une  à l’autre?  Pourquoi  faites- 
» vous  de  cent  quatre-vingts  ftades , huit  de  nos 
» grandes  lieues  , tandis  que  cent  quatre  vingts 
» ftades  ne  font  qu’environ  trois  & demi  de  nos 
» petites  lieues  ? Pourquoi  établirez- vous  des 
» Temples  à Eleujine , où  il  n’y  en  eut  jamais? 
» Pourquoi  faites-vous  à’Eleuftne  une  Divinité 
u particulière  , tandis  qu 'Eleujine.  n’eft  qu’un  fur- 
» nom  de  Céres  ? Pourquoi  faites-vous  flageller, 
ja  par  des  Prêtres  d 'Eleujine  , les  Pénitens  Si  les. 
j)  Initiés  , tandis  qu’il  ne  s’agit  dans  le  paflage 
» de  Paufanias  , que  vous  avez  cité  pour  preu-, 
n ve  , que  de  petites  baguettes  , avec  lefquel- 
» les  les  Prêtres  frappoient,  dans  les  cérémo-, 
» nies  , non  les  Initiés  Si  les  Pénitçns  , mais. 
» les  Images  des  Dieux  des  Enfers,  parce  que 
» ces  Dieux  retenoient  Proferpine  ? 

» Le  Grec  moderne  eft  interdit  par  toutes  ces 
» queftions.  Ses  accès  le  reprennent..  Il  fe  met  à 
» crier,  dans  fon  délire  : Janfénijie  > quart  a 
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» vu  donner  des  fcenes  au  cimetiere  de  St.  Mê- 
» dard  , vil  6*  ancien  Répétiteur  du  College 
» Ma^arin.  . . . 

» Je  le  vois  bien , dit  M.  Larcher  à fon  Coin- 
» pagnon,  l’étude  du  Grec  vient  de  renverfer , 
» dès  le  commencement , la  cervelle  à ce  pau- 
» vre  homme.  Il  dit  que  j’ai  donné  des  fcenes 
» au  cimetiere  de  St.  Médard , moi  qui  fuis  né 
» en  1726  , 8c  les  convulfions  en  1729.  Il  me 
» fait  Répétiteur  au  Collège  Mazarin , moi  dont 
» la  fortune  a permis  que  j’eufle  un  Répétiteur. 
» Ne  nous  en  étonnons  pas  ; c’eft  ainfi  qu’il 
» renverfe  tous  les  faits  -,  qu’il  les  fuppofe  , 
» qu’il  les  défigure.  Voilà  où  l’ont  conduit  fes 
» lectures  d'Hérodote  , fa  rage  pour  le  Sancho- 
» niaton  , forgé  par  Porphyre  , fa  fureur  de 
» vouloir  fe  perdre  dans  l’antiquité  pour  per- 
» dre  enfuite  le  fiecle  préfent  par  fes  rêveries. 

» Pendant  qu’il  parloit  ainfi  , le  Philofophe 
» hiftoricn  étoit  tombé  en  foibîefle , fes  petits 
» yeux  de  feu  s’étoient  fermés , & fa  grande 
» bouche  reftoit  ouverte.  Les  Députés  fe  retire- 
» rent  , 8c  le  laifierent  dans  cet  état,  en  pre- 
» nant  la  précaution  d’avertir  qu'on  allât  lui 
» jeter  de  l’eau  fur  la  tête  , 8c  lui  faire  prendre . 
» de  l’ellébore  pour  purger  fon  cerveau. 

n Ils  retournèrent  à Paris,  faire  leur  rapport 
» juridique  , 8c  le  Monde  favant  convaincu  que 
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M.  de  Voltaire  étoit  menth  & Gkaca  Lingue 
» non  compos  , il  fut  délibéré , d’une  voix  una- 
» nime  } de  lui  envoyer  un  Rudiment  Grec , ua 
» Répétiteur  du  Collège  Mazarin,  & un  Prêtre 
» d'Eleuftne  pour  le  ftjfer  , d’après  fon  fyltême, 
» en  qualité  de  Pénitent  ou  d 'Initié.  En  atten- 
» dant , ordre  à lui  de  n’écrire  que  très-peu  eu 
>j  François  , & défenfe  de  parler  jamais  de 
» Grec.  » 

M.  Larcher  ne  s’eft  pas  borné  à des  Critiques  ; 
on  a de  lui  une  excellente  TraduÛion  de  1 Eleftrc 
d 'Euripide  , de  quelques  Poéfies  de  Pope , & de 
plufieurs  morceaux  des  Tranfaclions  philofophi- 
ques  de  la  Société  Royale  de  Londres  y dont  il 
fe  propofe  de  publier  la  fuite.  Il  eft  encore  Au- 
teur d’un  Mémoire  fur  Vénus , auquel  l’Académie 
Royale  des  Infcriptions  a adjugé  le  Prix  de. la 
Saint-Martin  1775.  Ce  Mémoire  annonce  une 
érudition  prodigieufe.  On  y éclaircit  quels  furent 
les  noms  & les  attributs  divers  de  Vénus  chez 
les  differens  Peuples  de  la  Grece  & de  l’Italie  ; 
quelles  furent  l’origine  8t  les  raifons  de  ces  at- 
tributs ; quel  a été  le  culte  de  cette  Déeffe  ; quels 
ont  été  les  Statues  , les  Temples  , les  Tableaux 
célèbres  de  cette  Divinité  , 8c  les  Artiftes  qui 
fe  font  illuïîrés  dans  ces  Ouvrages.  On  y cite  , 
corrige  , compare , concilie  167  Auteurs  anciens; 
on  y indique  248  noms  differens  de  cette  mere 


Digitized  by  Google 


Littéraires.  417 
des  Amours , 104  de  Tes  Statues  , 7 de  les  Ta- 
bleaux , 185  de  fes  Temples  , & 24  Artiftes  cé- 
lébrés qui  avoient  travaillg  pour  elle.  M.  Larcher 
mérite  d’être  compté  pour  le  25e.  ; jamais  aucun 
Adorateur  de  Vénus  ne  lui  a drefle  un  Mguh- 
ment  fi  laborieux  , & qui  annonce  autant  de 
connoiffances. 

Tous  ces  Ouvrages  font  plus  que  fuffifans 
pour  donner  une  idée  avantageufe  de  cetHomme' 
de  Lettres  , dont  les  mœurs  douces  & honnête* 
méritoient  autant  d’égards  , que  l’utilité  dS  fes 
travaux. 

LARREY,  [ Ifaac  de]  Proteftant,  né  à 
Montvilliers , dans  la  Normandie  , en  1638  , 
mort  à Berlin  en  1719. 

Ceux  de  fes  Ouvrages  où  l’efprit  de  parti 
n’eft  point  entré  , font  affez  eftimables  , & dit 
côté  des  chofes  & du  côté  du  ftyle  ; c’eft  pour- 
quoi on  lit  encore  fon  Hljioire  de  l'Empereur 
Augufte.  Celle  A'Eléonore , femme  de  Louis  Vil \ 
annonce  un  Réfugié  qui  veut  plaire  aux  Ànglôis. 
Lemêmeefpritapréfidéà  la  compofition  de  YHif- 
toire  d'Angleterre  , qui  n’eft  plus  recherchée  au- 
jourd’hui que  pour  les  beaux  Portraits  en  gravure 
dont  elle  eft  enrichie.  Son  Wftoirede  Louis  XIV 
n'eft  le  plus  fouvent  qu’une  compilation  informe 
des  Gazettes  étrangères  de  fon  temps,  dont  les: 
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Auteurs  n’aqnonçoient  ni  ne  vouîoient  dire  la. 
vérité.  L’expreflion  favorite  de  cet  Hiftorien  eft  , 
on  dit.  Jamais  Ecrivain  ne  l’employa  plus  fré- 
quemment , parce  qu’aucun  Ecrivain  n’a  été  plus 
avide  de  tous  les  bruits  populaires  St  de  toutes, 
les  calomnies  débitées  en  faveur  de  fa  Seûe. 

LARUE  , [ Charles  de  ] Jé fuite  , né  à Paris 
en  1643  , mort  en  1725. 

Dès  fa  jeunelfe,  les  Belles-Lettres  St  La  Poélie- 
Latin*  St  Françoife  exercèrent  fes  talens  , qui' 

préfagerent  des  fuccès  , 81  on  peut  dire  qu’il  en. 
a eu  de  propres  à le  diftinguer  des  Littérateurs. 

St  des  Poètes  de  Collège.  CorneilU  ne  crut  pas 
s’abailfer  , en  traduilant  en  Vers  François  fon^ 
Poème  de  Louis  XIV , St  fit  l’éloge  du  jeune 
Poëtç  , lorfqu’il  préfenta  fa  TraduÛion  au  Roi. 
Le  Monarque  conçut  dès-lors  la  plus  grande  ef-. 
îiqie  pour  ce  Jéfuite  , qui  ne  prQfefibit  encore.' 
que  les  Humanités. 

La  verve  poétique  du,  P.  Larue  le  développa 
bien  davantage  dans  des  Tragédies  Latines  8c 
Françoife  s.  De  ce  dernier  genre  eft  celle  de  Sylla>} 
honorée  des  éloges  du  grand  Corneille . On  dit 
que  les  Comédiens  fe  préparoient  à la  jouer 
lorfque  , l’Auteur  , qui  ne  s’étoit  jamais  propofé 
de  travailler  pour  eux  , obtint  un  ordre  pour 
ep  arrêter  la  repréfemation.  Ses  liaifoiis  ave,c  le 
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Comédien  Baron  ont  pu  le  faire  foupçonner  d’a- 
voir un  goût  plus  décidé  pour  le  Théâtre,  que 
fon  état  ne  le  permettoit  : on  étoit  même  per- 
fuadé  de  fon  temps  , comme  on  l’eft  encore  au- 
jourd’hui, que  l 'Andritnne  & l'Homme  a bonnes 
fortunes  dévoient  beaucoup  à les  talens.Que  cette 
Anecdote  foit  vraie  ou  faufle , il  eft  certain  quo 
la  maturité  de  l’âge  dirigea  les  talens  de  ce  Jé- 
fuite  vers  leur  véritable  objet.  La  carrière  de  la 
Chaire  lui  offrit  un  champ  où  il  fe  fit  une  très- 
grande  réputation  , que  fes  Sermons  imprimés- 
jufti^nt , quoiqu’ils  aient  perdu  quantité  de 
traits  que  l’imagination  de  l’Auteur  enfantoit 
fubitement  dans  la  chaleur  du  débit. 

Sans  avoir  la  force  & la  folidité  de  Bourda - 
loue , le  P.  Larue  a quelquefois  plus  d’élévation  u 
8t  fa  morale  annonce  un  efprit  aufli  fin  obfer- 
vatcur , qu'heureux  à trouver  des  expreflions 
des  tours  propres  à rendre  les  idées  , & à les  faire 
faifir  par  une  vive  imprefiion.  Cet  Orateur  eft 
fur-tout  frappant  dans  les  Pifcours  du  Pêcheur 
mourant  , du  Pécheur  mort , & dans  celui  des 
Calamités  publiques.  II  eft  plus  brillant , plus  élo- 
quent , plus  foutenu  dans  fes  ©raifons  funèbres. 
Celle  du  Maréchal  de  Luxembourg , celle  du  Duc 
& de  la  Duchefte  de  Bourgogne  ,.  dont  le  texte 
eft  aufli  heureux  que  le  fujet  en  étoit  affligeant, 

, feront  toujours  regardées  comme  un  des  plo* 
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beaux  monuntens  de  l’éloquence  de  la  Chaire. 

Nous  ne  parlons  pas  du  Recueil  de  fes  Poédes 
fugitives , dont  Barbou.  a donné  une  édition  ma- 
gnifique , où  les  Connoifieurs  trouvent  plus 
ri’efprit , de  délicateffie  & de  fentiment , qu’il 
n’en  faudroit  pour  faire  une' grande  réputation  à 
quiconque  te  feroit  borné  à ce  feul  genre. 

LATTAIGNANT  , [ Gabriel- Charles  de} 
Chanoine  de  Rheims  , né  à Paris  au  commen- 
cement de  ce  fiecle. 

Sa  Mufe  a fu  fe  plier  à tous  les  goûts.  T^itôS 
gaie  j tantôt  fenfible  elle  a célébré  fucceffive- 
ment  la  joie  Sc  les  langueurs.  Il  paroîtra  étrange; 
que  M.  l’Abbé  de  Lattaignant  ait  choifi  le  genre 
ries  Chantons  préférablement  à tout  autre.  Sans 
doute  qu’il  a mieux  aimé  fuivre  les  impreflions 
de  fon  génie  que  la  décence  de  fon  état,  qui 
lui  a paru  trop  févere.  Qu’on  lui  pardonne  cet 
oubli,  8c  il  pourra  occuper  une  place  parmi  les 
Efprits  agtéables  qui  font  honneur  à la  gaieté 
françoife.  Si  lés  Chanfons  ne  font  pas  toujours, 
égales,  s’il  en  a quelques-unes  de  froides  & de 
peu  naturelles,  il  en  a beaucoup  d’ingénieufes  Sc. 
rie  trés-délicates. 

Une  réferve  dont  on  doit  lui  favoir  gré,  c’effc 
que  la  vivacité  de  fon  imagination  n’a  jamais 
laide  échapper  aucun  irait  contre  la  Religion. ,, 
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aucun  de  ces  tranfports  qu’on  appelle  philofo- 
phiques  , aucune  de  ces  faillies  licencieufes  qui 
coûtoient  fi  peu  aux  Grécourt  , aux  Chau - 
lieu  , & à quelques  autres  qui  tt’avoient  jamais 
tant  d'efprit  que  pour  le  vice  & contre  Dieu. 
On  peut  même  dire  à fa  gloire  , qu’il  a réparé 
les  légèretés  de  fa  Mufe  , par  des  Produftioi» 
plus  dignes  de  fes  talens.  Ses  Cantiques  Spiri- 
tuels lui  feront  plus  d’honneur  dans  les  Efprits 
fages  , que  fes  Ouvrages  de  galanterie  ne  hit 
ont  attiré  d’applaudiffemens  de  la  part  des  Ef- 
prits frivoles,  dont  les  fuffrages  ne  valent  pa3 
la  peine  qu’on  leur  facrifie  les  devoirs. 

LAVAL  , [ P.  A.  J Comédien  , né  en  17.. 

On  a lu  , dans  fa  nouveauté , un  Ouvrage- 
de  fa  façon  , intitulé  , le  Tableau  du  Siecle , oit 
l’on  s’eft  apperçu  que  la  connoiïïance  alfez  exafte 
de  nos  mœurs  étoit  revêtue  d’un  ftyle  trop  lâche  r 
trop  diffus  8t  quelquefois  trop  familier.il  a publié- 
aufli  une  Apologie  du  Théâtre  , en  réponfe  à la 
Lettre  de  J.  J.  Roujftau  fur  les  Spettacles.  Rien 
n’étoit  plus  naturel  que  les  motifs  de  fon  zele; 
$’éroit  foutenir  les  avantages  de  fon  métier.  Mais 
il  s’en  faut  bien  que  les  armes  foient  égales  entre- 
fon  Adverfaire  & lui,  foitpour  le  fond  des  chofes,, 
foit  pour  la’  vigueur  de  l’élocution.  O11  doit  ce-, 
pendant  lui  rendre  juftice  du  côté  de  la  modéra*- 
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tion  avec  laquelle  il  préfente  fes  raifons  ; c’eft: 
beaucoup  d’être  modéré  dans  la  difpute  , lors 
même  qu’on  a tort. 

LAUGIER,  [ Marc-Antoine  ] Abbé  , ci-de- 
vant Jéfuite , Aflocié  des  Académies  d’Angers  , 
de  Marfeille  & de  Lyon  , né  à'  Manofque  , dans 
le  Diocefe  de  Sifteron  , en  1713  , mort  à Paris- 
«n  1769. 

Ce  qu’il  a écrit  fur  la  Mufique  , la  Peinture ,, 

1?  Architecture , montre  des  connoiflances  Si  da 
/ * 

talent  pour  faifir  les  principes  & les  fineffes  de 
ces  trois  Arts  ; fes  Ejfais  fur  l’ Architecture  font 
fur-tout 'très- eftimés. 

L’ O raifort  funebre  du  Prince  de  Dombes  a 
des  beautés,  d’éloquence  qui  font  juger  qu’il  s’eft 
mépris  en  s’attachant  à un  autre  genre.  Ce  genre 
eftwl’Hiftoire.,  dont  il  a défiguré  l’efprit  & le 
ftyle , en  la  furchargeant  de  traits  plus  oratoires’ 
qn’hiftoriques  , d’une  intempérance  de  figures*, 
d’un  luxe  d’expreffions  déplacées,  d’une  affefta-  . 
tion  de  grands  mots  qui  ne  produifent  que  des 
fons , lorfqu’on  a droit  d’attendre  des  réflexions 
ou  des  faits.  C’eft  ainfi  qu’il  a écrit  fon  Hifioir ^ 
de  Venife  , où  il  compare  , en  ces  termes,  cette. 
République  à celle  de  Gênes:  « C’étoient  comme 
» deux  tourbillons  qui,  gênés  l’un  par  l’autre  dans 
» leur  rencontre  , menaçoient  inceftamment 
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» s’abforber  l’un  St  l’autre  par  des  forces  incom-- 
» patibles  de  leur  expanflon  ; dominant  l’a»  8^ 

».  l’autre  fur  deux  mers  oppofées  , l’endroit  01V 
» elles  fe  réunifient  étoit  pour  eux  un  centre  de  ^ ' 

» concurrence  , où  ils  ne  portoient  qu’une  déter- 
» raination  décidée  à fe  croifer.  » Ce  galimatias, 
n’eft-il  pas  du  Diderot  tout  pur  ? Un  Ecrivain- 
qui  fe  permet  des  comp3raifons  aufli  amphigou-> 
riques  , qui  les  répété  entoure  occafion  8t  même 
feus  occafion  , n’eft-il  pas-  aufli  peu  propre  à 
écrire  l’Hiftoirs , que  l’Auteur  de  l 'Interprétation, 
de  la  Nature  à traiter  la  Métaphyfiquer 

LAUJON  j [P/erre]  ci-devant  Secrétaire  des 
Commandemens  du  Comte  de  Clermont né  à 
Paris  en  17..  Poete  agréable , ingénieux , déli- 
cat , dont  les  Paftorales  St  les  Ballets  font  un  des 
principaux  ornemens  de  notre  Théâtre  lyrique. 

Le  naturel  St  le  tendre  de  la  Poéfie,  l’intelli-.' 
gence  St  les  refîbrts  de  ce  genre  de.  Spe&acle  y 
font  employés  avec  une  finefle  qui  en  rend  l’effet 
des  plus  intéreflans.  Tout  le  monde  fait  par  cœur 
des  morceaux  du  Ballet  d ’Eglé  8c  de  l’Opéra  de- 
Sylvie  dont  les  Vers  font  fi  naturels  St  fi  har~* 
monieux,  qu’ils  font,  pour  ainfi.dire  , valoir.  , 
la  Mnfique,  quoiqu’excellente  par  elfe-même,  au 
lieu  que  , pour  tant  d’autres,  c’effla  Mufique  qui, 

£jir  fupponei  les  Vers.  Ua  autre  trait  qui  dif*. 
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tingue  encore  les  Productions  de  M.  Laujort 
que  le  fentiment  y confifte  moins  dans  une- 
afFeGation  de  paroles  doucereufes , que  dans  un 
fond  de  chaleur  & de  fenfibilité  qui  anime  l’ex- 
preflion.  Ces  précieufes  qualités,  le  font  fur-tout 
remarquer  dans  fes  Chanfons  , dont  il  a donné- 
depuis  peu  le  Recueil,  fous  le  titre  des  A-propos 
de  Société. 

LAULANHIER,  \Michel-Jofeph  de]  Evêque 
d’Egée , né  au  Cheylard  dans  le  Vivarais  en  1718. 

Plein  de  zele  pour  la  Religion  , &doué  dutalent 

d’écrire  avec  onCtion, il  a publié  plufieurs  Ouvrages 

en  faveur  du  Chriftianifme  , contré  les  attaques 

multipliées  de  la  nouvelle  Philofophie  , où  , par 

des  raifonnemens  folides  & à la  portée  de  tous 

les  Efprits , il  prouve  la  vérité  , l’utilité  & la 

• 

nécefîîté  de  h Religion.  Celui  qui  a pour  titre  , 
Réflexions  critiques  & patriotiques  , dont  la  troi- 
lieme  édition  vient  de  paroître,  offre  à la  fois  & 
le  langage  d’un  Apùtre  zélé  de  la  morale  évan- 
gélique , & les  vues  d’un  Citoyen  jaloux  de  la 
gloire  de  fa  patrie.  On  ne  peut  lire  ces  Réflexions , 
fans  en  aimer  l’Auteur  , qui  les  a publiées  fous 
le  nom  d’un  Militaire,  pour  fe  rendre  moins  fuf- 
pe£t  aux  Militaires  mêmes  à qui  elles  font  adref- 
fées.  Il  eft  ail’é  de  voir  que  ce  11’eft  pas  le  defir 
de  la  célébrité  qui  lui  a fait  prendre  la  plume- 
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contre  les  Philofophes,  c’eft  l'amour  de  la  Religion 
qu’ils  s’efforcent  d’ancantir  , l’amour  des  mœurs 
qu’ils  corrompent , l’amour  de  l’humanité  entière 
qu’ils  affligent  par  leurs  fyftêmes  également  ab- 
furdes  St  défolans. 

LAUNOY , [ Jean  de  } Do&eur  en  Théolo- 
gie , né  à Valdefie  dans  la  Baffe-Normandie  en 
1603  , mort  à Paris  en  1678  , homme  des  plus 
érudits  de  fon  temps  , comme  on  peut  en  juger 
par  dix  volumes  in-folio  qu’on  a de  lui.  Il  s’atta- 
cha principalement  à des  diicuffions  fur  plufieurs 
Saints  qui  , félon  lui  , n’avoient  jamais  exifté. 
Le  feul  titre  qu’il  ait  pour  être  placé  parmi  les 
Littérateurs , eft  fon  Hijloire  du  Collège,  de  Na- 
varre, encore  faut- il  faire  grâce  à fa  maniéré  dure 
8t  barbare  d’écrire  , en  faveur  des  recherches  eu- 

0 

riei^fes  qu’il  offre  au  Lefteur. 

. 

LAURÉS ,[  Antoine  Chevalier  de  ] né  à Gi- 
gnac  , dans  le  Diocefe  de  Montpellier  en  17.. 

Nous  n’établirons  pas  l’éloge  de  fes  talens  fur 
quatre  couronnes  obtenues  à l’Académie  des  Jeux 
Floraux  , ni  fur  trois  autres  décernées  par  l’Aca- 
démie -Françoife.  Ces  lauriers  littéraires  ont  été 
II  fouvent  prodigués  au  hafard  ou  par  fyftême  , 
que  la  gloire  qui  peut  en  revenir,  commence  à 
être  généralement  décriée.  Il  feroit  cependant  iu- 
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jufte  de  refufer  des  éloges  à quelques  Odes  d* 
M.  le  Chevalie^de  Laurés  , pleines  de  verve  & 
d’enthoufiafine  , principalement  dans  celle  qu’il 
a faite  fur  le  Jeu. 

Mais  ce  Poëte  a oublié  volontiers  ces  petits 
triomphes , pour  s’attacher  à un  Ouvrage  plus 
capable  d’établir  & d’étendre  folidement  fa  ré- 
putation , quôique  l’exécution  n’ait  pas  entière- 
ment répondu  à l’idée  qu’on  avoit  conçue  de  fon 
talent  pour  la  Poéfle  héroïque.  C’eft  de  la  Traduc- 
tion de  la  Pharfale  de  Lucain que  nous  voulons  par^ 
1er.  On  fait  qu’il  ne  s’eft  point  alTujetti  à rendre 
fcrupuleufement  fon  modèle  ; qu’il  l’a  réfor/hé  , 
changé , imité , félon  les  divers  eflors  de  fa  Myfe 
& les  infpirations  de  fon  goût  ; & l’on  peut  dire 
que  fon  travail  eft  d'autant  plus  propre  à lui  faire 
honneur , que  les  morceaux  où  il  s’eft  le  plus 
écarté  de  l’original , ne  font  pas  les  moins  çfti- 
mables  de  fon  Poëme.  C’eft  dommage  qu’à  force 
d’avoir  abrégé  l’Auteur  Latin  , fous  prétexte 
de  faire  difparoître  les  défauts  qui  le  déparent , 
& de  rapprocher  les  beautés  qui  le  font  admirer  r 
M.  le  Chevalier  de  Laurés  foit  quelquefois  tombé 
dans  une  fécherefle  non  jnoins  condamnable  que 

l’enflure  Scie  faux  fublime  de  l’Original.  Si  Lucain 

> 

s’abandonne  trop  à la  fécondité  de  fon  imagina- 
tion ; fon  imitateur  , à force  de  vouloir  le  ré- 
duire , le  rend  maigre,  décharné , 8c  c’eft  fur-iour 
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à ce  défaut  de  jufte  embonpoint  qu’on  doit  attri- 
buer le  -peu  de  fuccès  de  ion  Ouvrage.  Il  faut 
cependant  convenir  qu’il  mérite , à plufleurs 
égards  , l’eftime  des  gens  de  goût.  M.  le  Cheva- 
lier de  Laurés  s'y  montre  fouv&nt  égal  & quel- 
quefois même  fupérieur  au  Poète  Latin  , comme 
dans  le  difcours  que  Pompée  adreffe  aux  compa- 
gnons de  fa  fuite,  après  fa  défaite.  Ce  morceau, 
ainli  que  beaucoup  d’autres  , 0C1  il  a employé  des 
images  qui  ne  font  point  dans  l’Original , don- 
, nent  l’idée  la  plus  avantageufe  de  fon  talent,  8c 
doivent  le  faire  diftinguer  de  la  foule  des  Poètes 
Tradufteurs. 

Jufqu’à  préfent  on  ne  paroît  pas  avoir  a lie  z 
fenti  l’utilité  des  imitations , pour  le  développe-f 
ment  des  difpolitions  del’efprit  8c  de  l’imagina- 
tion.  On  s’eft  perfuadé  qu’il  n’y  avoit  d’autre 
parti.à  prendre , à l’égard  des  Auteurs  Grecs  8c 
Latins , que  de  traduire  , Sc  l'on  n’a  pas  fait  at- 
tentionque  la  divérfité  du  génie  des  Peuples, 
celle  des  Langues , étoien.t  des  obftacles  in  fur- 
montables  pour  une  bonne  Tradition.  On  a 
ibuvent  dit,  avec  raifon , que  la  meilleure  de 
toutes  11e  fauroit  reflembler  qu’à  l’envers  d’une 
tapifferie , ou  , tout  au  plus,  qu’à  l’Eftampe  d’un 
Tableau. 

Il  efl  donc  bien  plus  digne  des  foins  de  qui- 
conque eft  né  avec.  du.  talent  » de  ne  pas  s’affer,- 
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vir  à rendre  un  Original  mot  à mot , phrafe  par 
phrafe  , idée  par  idée,  image  par  image.  Il  eft 
bien  plus  noble  d’imirer  ces  Fondeurs  habiles  , 
qui , fachant  conferver  l’attitude  & les  principaux 
traits  d’une  Statue  , forment  un  nouveau  moule 
pour  la  rendre  avec  les  beautés  qu’elle  avoir  déjà  , 
lui  donner  celles  qui  lui  manquoient , & la  corri- 
ger des  défauts  qui  en  rendoient  l’exécutioa 
moins  heureufe.  • 

Telle  a été,  de  tout  temps  , la  marche  des 
Hommes  de  génie.  Virgile  a imité  Homere  ; 
Horace  s’efl  formé  fur  Pindare  Si  fur  Anacréon  ; 
Boileau  avoit  pris  Horace  pour  modèle  , avant  de 
tirer  des  chef-d’œuvres  de  l'on  propre  fonds. Cor. 
neille  8i  Racine  ont  puifé  dans  Sophocle  Si  Euripi- 
de les  alimens  qui  ont  nourri  8c  échauffé  leur 
Mufe  ; 8c  après  s'être  nourris  8c  pénétrés  de  la 
fubftance  des  Grands  Hommes  qui  les  avpient 
précédés  , ils  font  devenus  eux-mêmes  propre» 
à féconder  l’eflor  de  quiconque  voudroit  s’élever 
fur  leurs  traces* 

LAUS  DE  BOISSY , [ N.  ] Lieutenant  de  la 
Connétablie  , né  en  17.. , ancien  foi-difant  5e- 
erétaire  du  Parnajfe  , reprouvé  bientôt  de  cette 
fon&ion  , parce  qu’il  faut  du  jugement  Si  du  goût 
pour  la  remplir. 

Ce Recueiléphémere,  affublé depauvres  notes , 
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parut  cependant  lous  une  puiffante  prote&ion. 

Le  Lieutenant  de  la  Connétablie  l’avoit  dédié  au 
Grand-Maître  de  la  Poéfie  Ftançoife  , M.  de 
Voltaire.  Il  devôit  paroître  quatre  fois  l’an  ; 
mais  l’arriere-faifon  lui  a été  mortelle  : il  n’a  pu 
finir  fon  premier  cours.  Ce  digne  Ouvrage  mou- 
rut à fa  troifieme  apparition,  malgré  les  efforts 
de  plufieurs  Philofophes  fubalternes  , & même  * 
dit-on  , de  quelques  Philofophes  du  premier 
ordre. 

Après  cela , M.  Laus  de  Boijjfy  a fait  une  Let- 
tre fur  la  Danfe.  Nous  aurions  voulu  lire  cette 
Produftion  , mais  elle  avoir  déjà  fi  pleinement 
rempli  fa  deftinée  , que  nous  n’avons  pu  nous 
la  procurer. 

M.  Laus  de  Boijfy  a enfin  donné  une  Criti-  ' 
que  des  Trois  Siècles  , fous  ce  titre  , Additioh 
à l'Ouvrage  intitulé  les  Trois  Siècles  de  notre 
Littérature  , ou  Lettre  critique , adrejfée  à Mm 
l'Abbé  Sabatier  de  Castres  , foi-difant  Au- 
teur de  ce  Dictionnaire,  Nous  nous  garderons 
bien  de  lui  faire  des  reproches  de  nous  avoir: 
maltraités  ; nous  lui  pardonnerons  même  jufqu’à 
fon  intention.-  Il  fera  toujours  flatteur  pour  un 
Ecrivain  quelconque  de  fe  voir  ainfi  critique*  ; 8c 
nous  devons  rendre  cette  juftice  aux  Zélateurs 
de  la  Philolbphie  , qu’ils  nous  ont  fouvent  pro- 
curé cette  confolation.  Nous  prendrons  feulement 
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la  liberté  d'avertir  M.  .Laus  de  Boijjy , que  quand 
on  veut  faire  des  Critiques  plaçantes  , il  faut 
d’abord  être  plaifant , puis  inftruit  , puis  véri- 
dique , puis  honnête.  Nous  l’avertirons  que  ce 
n’eftpas  allez  de  favoir  coudre  les  lambeaux  étran- 
gers à fon  Ôuvrage  , 8c  dont  on  reconnoît  d’a- 
bord la  fripperie  5 de  polféder  l'heureux  talent  de: 
pouffer  de  grandes  exclamations  fur  le  mérite  de 
M.  de  Koltaire  : que  ce  n’eft  pas  aflez  d’avoir  été 
admis  à compuller  les  Archives  du  Mercure ï 
d’avoir  enluminé  fon  Pamflet  de  plufieurs  traits 
d’efprit,  empruntés  de  ce  piquant  Journal , de 
nous  reprocher  habilement  d’avoir  omis  quantité 
d’Ouvrages  qui  étoient  fous  prelfe,  8c  que  nous 
ne  pouvions  connoître  auffî  bien  que  le  Philo- 
logue. Nous  lui  dirons  encore  qu’il  eft  elfentiel 
à un  Génie  , comme  le  lien , de  ne  pas  employer 

les  menfonges  ,les  injures , les  "traits  de  mauvaife 
« 

foi,  de  ne  pas  fe  prelfer  de  traiter  fur  des  baga- 
telles ; d’éviter  les  tudieu  ! les  tout-doux  ! les 
Ventrefaint-gris  ! les  ait t- la  , M.  l‘Abbé\  les 
comme  vous  y alle\  ! 8c  mille  autres  gentillelfes, 
qui  répandent , à la  vérité  , beaucoup  d’agré- 
men^  fur  fon  Ouvrage  , mais  que  "les  honnêtes 
gens  11e  goûtent  plus  , depuis  qu’ils  fe  font  dé- 
tachés de  la  Philofophie.  Nous  ajouterons  enfin 
qu’il  n’eût  pas  dû  fur-tout  confondre  parmi  les 
Ecrivains  des  Trois  Siècles  de  notre  Littérature  , 
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depuis  François  7,  jufqu’à  rfios  jours  , Guillaume 
de  Lorris  8c  Clopinel , qui  vivoient  dans  le  trei- 
zième fiecle  ; encore  moins  faire  un  Auteur  dis- 
tingué du  prétendu  M.  Vofgien,  qui  n'eft  qu’tm 
nom  fa&ice  , mis  par  l’Abbé  Ladvocat  à la  tête 
de  fon  Dictionnaire  Géographique  ; ce  dont  il 
eût  pu  s’inftruire  dans  notre  Ouvrage  même. 
La  première  de  ces  fautes  eft  d’un  homme  qui 
11e  fait  pas  l’hiftoire  de  notre  Littérature  ; la 
fécondé  d’un  homme  qui  en  ignore  les  fineffes. 
En  .profitant  de  tous  ces  avis  , M.  laus  de 
Boijfy  , dit  Alethophile  * pourra  devenir  , finou 
un  grand  défenfeur  des  Auteurs  philofophes, 
du  moins  un  défenfeur  qui  ne  les  rendra  pas  fi 
ridicules. 

N’oublions  pas  d’apprendre  à ceux  qui  l’igno- 
rent, que  l’aflaut  qu’il  nous  a livré  lui  a valu 
•de  la  part  de  M.  de  Voltaire  , avec  le  préfent 
d’un  nouveau  Volume  de  fes  Œuvres , ce  qui 
autrefois  eût  été  d’un-  grand  prix , un  Brevet 
d’honneur  **  dans  la  Littérature.  Mais  hélas  ! 
pourquoi  faut-il  que  ces  Titres  de  noblefle  litté- 
raire reffemblent  aujourd’hui  à ces  Billets  , qui 


* C’eft  le  nom  qu’a  pris  M.  Laus  de  Boijfy , dans  la 
Lettre  qu’il  nous  a adreflée. 

**  Voyez  , dans  le  Mercure  du  mois  de  Mai  1773  > le 
Lettre  de  M,  de  Voltaire  à M.  Laus  de  Boijfy. 
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pour  avoir  été  trop  nyiltipliés  , fe  trouveretit,  à 
la  chûte  du  fyllême  , des  papiers  ftériles  entre 
les  mains  des  Agioteurs  qui  les  avoient  eus  à li 
bon  marché  J 

LEBEUF,  £ Jean  ] Chanoine  d’Auxerre  , fa 
patrie  , né  en  1687,  mort  en  1760  , a été  un 
des  plus  grands  Zélateurs  des  Monumens  de 
l’antiquité. 

Le  Mercure  de  France  , depuis  1720  jufqu’éfl 
1740  4 contient  plus  de  cent  Diflertations,  Mé- 
moires, ou  Lettres  de  fa  compofition.  Tous  ces 
différens  Ouvrages  l'ont  hiftoriques  & ont  pour 
objet  des  choies  curieufes.  L’Abbé  Desfontaines 
appeloir  M.  l’Abbé  Lebeuf  , le  Paufanias  , le 
Suidas  du  Siecle,  & comparoit  les  Obfervations 
hÜioriques  aux  Obfervations  phyfiques  de  Galilée , 
de  Malpighi  -&  de  Newton.  S’il  étoit  .queftion 
d’apprécier  l'on  ftyle  , on  pourroit.fe.  difpenfer, 
de  chercher  des  comparaisons  auffi  glorieufes  ; 
mais  M.  l’Abbé  Lebeuf  aura  au  moins  la  gloire 
d’avoir  fervi  utilement  les  Lettres  , par  fes  re- 
cherches  laborieufes  & fes  heureufes  découver- 
tes. Il  y auroit  de  l’injuftice  à en  exiger  davan- 
tage de  ces  efpeces  de  Mineurs  infatigables,  qui 
découvrent  les  Métaux , en  laiflant  aux  autres  le 
foin  de  les  polir. 

LEGENDRE, 

4» 
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LEGENDRE  , [Loa/r]  Chanoine  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  né  à Rouen  en  16$$,  mort  à 
Paris  en  1733  , Auteur  d’une  mauvaife  Hijioire 
de  France  en  fept  volumes  in- 1 2 , d’une  Vie  da 
Cardinal  cFAmboife  qui  ne  vaut  guere  mieux , 
& de  plufieurs  autres  Ouvrages  , parmi  iefqueis 
Il  y en  a un  très-eftimé  St  très-digne  de  l’être. 
Cet  Ouvrage  a pour  titre  : Mœurs  & Coutume* - 
des  François  dans  les  différons  temps  de  la  Mo- 
narchie. M.  l’Abbé  Ve  U 8t  M.  Villaret  en  ont 
fenti  tout  le  mérite  , & c’eft  là  où  ils  ont  puifé 
la  plupart  des  notes  curieufes,  dont  ils  ont  enri- 
chi leur  Hifioire  de  France  , à la  fin  de  chaque 
Régné.  M.  l’Abbé  Garnier  , leur  Continuateur  , 
ne  paroît  pas  avoir  connu  cet  Ouvrage,  ou  avoir 
jugé  à propos  d’en  tirer  le  même  parti.  Cette 
branche  de  notre  Hiftoire  eft  cependant  un 
objet  intéreffant  qui  n’a  pas  peu  contribué  au 
fnccès  des  Volumes  qui  ont  paru  avant  les 
liens. 

Au  fujet  des  anciennes  coutumes  des  Fran» 
çois , on  trouve  dans  le  Livre  de  M.  Legendre 
plufieurs  articles  qui  méritent  l’atteation  d’un 
Letteur  curieux  , comme  la  façon  de  faire  la 
Guerre  ,I’adminiflrarion  de  la  Juflice,les  Diettes, 
les  Cours  plénieres  , l’Origine  des  Fiefs,  Pinfti- 
ttftion  des  Ordres  de  Chevalerie , les  Jôùtes  , 
les  Tournois.  Tous  ces  divers  objets  y font 
Tome  IL  T 
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traités  avec  clarté,  avec  précifion,  St  Poil  ne  petit 
y voir  , qu’avec  beaucoup  de  plaifir,  réunies  dans 
un  feul  Volume  , une  infinité  de  chofes  intéref- 
fautes  , noyées  dans  les  Hiftoires  générales. 

LEGIER  , [ N.]  né  en  Franche-Comté  en 
173-  , . , 

Les  Produûions  de  fa  Mufe  avoient  été  en- 

r;'  • 

terréesau  hafard , jufqu’en  1769,  dans  diflférens 
Journaux.  On  peut  dire  que  le  Recueil  donné  au 
Public , cette  même  année  , par  M.  Légier  , 
fous  le  titre  d 'Amufemens  Poétiques  , les  a tou- 
tes réunies  dans  le  même  tombeau.  Nous  no 
croyons  pas  aggraver  , par  cette  expreffion  , le 
fort  de  cette  trille  famille , deftinée  à vivre  peu 
de  temps  , étant  le  fruit  d’une  Mufe  froide  , foi- 
ble  ’8t  décharnée  , dont  la  poftérité  ne  pouvoir 
être  qu’éphémere. 

M.  Légier  a été  aiifli  malheureux  du  côté  du 
Théâtre.  Il  a donné  aux  Italiens,  en  1763  , 
une  Comédie  intitulée , le  Rendez-vous  inutile  , 
qui  fut  un  Rendez-vous  très-fâcheux  pour  lui, 
puifque  fa  Piece  fut  fifilée.  Sa  Comédie  des  Pro- 
tégés a été  plus  heure u fe , en  ce  qu’on  lui  a 
épargné,  dit-on  , les  difgraces  de  la  Scene. 

Il  ne  faut  pas,  conclure  de-là  , que  ce  Poëte 
foit  (an^efprit.  Il  montre  quelquefois  de  l’ima- 
gination dans  jpinvention  des  fuj^ts  , des  traits 


Litt.Iraires, 

petîllans , des  penfées  ingénieufes  j mais  l’efprir, 
fans  le  talent,  ne  procura  jamais  de  fuccès  , 8c  ' 

le  talent  ne  fe  fit  jamais  fentir  dans  des  Vers 

« * « 

aflez  communément  profaïques , fans  grâce  , 
fk  péniblement  travaillés.  Ce  n’eft  point  l’abeille 
légère  qui  fe  joue  fur  les  fleurs  pour  y préparer 
fon  miel  ; c’eft  la  fourmi  qui  voiture  laborieu- 
fe;nent  les  minces  denrées  qui  doivent  former 
fon  magafin. 

i * , «r;;  . * - . . * 

LELONG,  [Jacques-]  Bibliothécaire  8c  Prêtre 
de  la  Maiion  de  l’Oratoire,  néà  Paris  en  1^65  , 
mort  en  1721  j Auteur  laborieux  8c  utile,- 
à qui  nous  devons  deux  Bibliothèques  , fune 
f ocrée , écrite  en  Latin,  l’autre  hifiorique  8c  ' 
éçfite  ed  François  , dans  laquelle  il  a raflemblé  ’ 
tous  les  Ouvrages  qui  ont  rapport  à notre  Hif- 
tqire.  C’efl:  particuliérement  par  cette  dernier©  ‘ 
qu’il  a rendu  de  grands  fervices  aux  Hifloriens. 
En  indiquant  les  fourcés  où  l’on  peut  puiler  , 
on  épargne  des  recherches  pénibles  8c  fouvent' 
rebutantes  auxEfprits  capables  de  travailler  avec  ■ 
fuccès , mais  trop  indolens  pour  foutenir  les  tra-  ’ 
vaux  préliminaires.  L’Ouvrage  dont  nous  parlons- 
V a e»gé  la  plus  grande  affiduité  8c  les  plus  grands 
efforts  de- patiedee  î ce  qui  fuffit  pour  obtenir 
grâce  à fon  Autèur  fur  plufieurs  inexactitudes 
échappées  à fon  attention.  Elles  ont  d’ailleurs  été 
\ Tij 
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corrigées  dans  la  nouvelle  édition  donnée  par 
M,  Ftvret  de  Fo'ntette , qui  a beaucoup  augmenté 
cet  Ouvrage  , & y a joint  des  Notices , des  Ex- 
traits, des  Analyfes , quelquefois  même  des  juge- 
mens  allez  exa&s  fur  un  grand  nombre  de  Li-  ' 
vres  peu  connus.  L’Editeur  s’eft  fur-tout  ap- 
pliqué à donner  une  idée  des  Ouvrages  qui  ont 
précédé  l’établiflement  des  Journaux  littéraires  , 
où  dont  les  Journaliftes  n’ont  pas  parlé. 

On  dit  que  le  P.  Lelong  favoit  l’Hébreu , le 
Grec  , le  Latin , le  Chaldéen,  l’Italien  , le  Por- 
tugais, l’Efpagnol  8t  l’Anglois.  Quand  même  on 
en  croiroit  fur  ce  point  les  Auteurs  du  Nouveau 
’Diftionnairthiftoriqmi  qui  ont  copié , à cet  égard, 
les  autres  Lexicographes,  la  réalité  de  ces  con- 
noiffances  importeroit  peu  au  Public,  qui  ne  fait 
cas  que  de  celles  qui  ont  pu  contribuer  à la  per- 
fection des  Ouvrages  qu’on  lui  préfente.Ce  qu’il 
y a de  certain  , c’eft  que  jamais.  Compilateur 
n’eut  plus  ce  qu’on  appelle  l’efprit  du  métier.  Il 
étoit  plus  jaloux  de  la  découverte  d’un  lambeau 
d’érudition,  de. la  vérification  d’une  date  , que 
de  l’exaflitude  8c  de  la  corre&ion  du  ftyle  ; aulli 
le  lien  elt-il  dépourvu  de  tout  ce  qui  peut  plaire 
ou  intéreffer.  On  ne  doit  pas  lui  en  faire  un  ' t 
grand  crime  , non  plus  que  du  dégoût  général 
qu’il  témoigna  toujours  pour  l’Eioqueuçe,  la  Poé- 
fie  8c  les  Belles-Lettrés.  Bien  n’étoit  plus  naturel. 
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Le  P.  Malebranche  lui  reprochoit  quelquefois 
les  mouvemens  qu’il  fe  donnoit  pour  découvrir 
un  titre  de  Livre  , une  date  ou  quelqu’autre  mi- 
nutie. La  vérité  ejl  fi  efiimaile  , lui  répondit-il  , 
quon  ne  doit  rien  négliger  pour  la  découvrir. 
C’étoit  appliquer  un  grand  principe  à de  bien 
minces  bagatelles. 

LEMIÉRE  , [ Antoine-Marin  ] né  à Paris 
en  17.. 

Il  eft  inconteftable  qu’il  n’eft  pas  né  Poëte  ; 
& que  , par  .conféquent  a il  ne  le  déviendra 
jamais. 

Ingenium  cul  fit , eut  mens  divinior  , atque  os 
Magna  foriaturum  , de  nominis  hujus  honorem. 

Voilà  le  terrible  anathème  qu 'Horace  a prononcé 
contre  lui , & que  le  Public  ratifie  tous  les  jours. 
Ce  feroit  donc  vraiment  ici  le  cas  de  dire  , en 
nous  fervant  des  expreffions  de  M.  Ltmiére , que 
des  cerveaux  les  chanterelles  élafiiques  s'accordent 
à réprouver  fes  Tragédies,  comme  des  Poëmes 
d’une  vérification  propre  à les  roidir  & à les 
ruiner.  Il  y a apparence  que  les  Comédiens  ont 
redouté  pour  leur  gofier  le  même  fort  j car  on 
11e  les  donne  plus.  Idomenée  efl:  mort  «près  fa 
naiffance  ; Tétée  eft  rentré  dans  les  ténèbres  j 

T üj 
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Guillaume  Tell,  après  avoir  débité  un  François 
Suifle  , a dit  $ 

Je  pars,  j’erre  en  ces  rocs  où  par  tout  fe  héritfc , 

Cette  chaîne  de  monts  qui  couronne  la  SuifTe.* 

Et  perfonne  n’a  été  tenté  de  le  rappeler.  Ori 
ne  s’eft  pas  plus  emprelfé  de  retirer  la  Veuve  de 
Malabar  des  flammes  où  on  l’eût  jetée  , fi  elle 
ne  fe  fût  pas  exécutée  d’elle-même.  Artaxerce  , 
environné  de  tant  de  poignards  , n’eft  réellement 
mort  que  du  poifon  de  l’ennui  mortel  qu’il  a 
communiqué  aux  Spe&ateurs  j St  l’on  ne  fait 
pas  ce  que  Barnewelt  feroir  devenu  , ‘fi  on  eût 
permis  qu’il  parût  fur  la  Scene. 

Telle  eil  l’hilloire  tragique  des  Tragédies  de 
M . Lemiére.  Si  {on  Hypermcnefire  a paru  furvi- 
vre  au  délaltre  de  fa  trille  famille  , c’elt  plutôt 
à la  faveur  des  décorations  , que  par  l’intérêt 
répandu  furfes  malheurs.  Une  lampe  d’une  main, 
un  poignard  de  l’autre,  une  femme  toujours  prête 
à être  égorgée  , St  qui,  par  un  quart  de  conver- 
fion  , ne  l’eft  pas,  ont  paru,  à des  yeux  avides 
de  fpeftacle,  un  jeu  d’optique  qu’on  pouvoir  fup- 
porter  quelquefois  ; mais  les  gens  de  goût  favept 
combien  cette  pantomime  efi:  peu  propre  à intè- 
refler,  ou  plutôt  combien  elle  prouve  la  lechereffii 

1 , ■■■— ■ ' . 

ï Vers  de  la  Tragédie  de  Guillaume  Tel ^ 
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d’un  efprit  qui  a eu  befoin  de  recourir  à de  fi 
minces  refforts. 

M.  Lemiére  paroît  avoir  renoncé  au  Cothurne. 
On  applaudiroit  à fa  prudence  , fi  fon  Poëme 
fur  la  Peinture  étoit  propre  à le  venger  des  dé- 
fauts qu’on  lui  reproche.  Malheureufement  il  eft 
par-tout  le  même  homme.  En  prenant  le  pin- 
ceau , on  croit  qu’il  ne  tient  en  main  qu’une 
lime.  Il  avoit  cependant,  dans  ce  dernier  Ou- 
vrage , un  modelé  bien  capable  de  féconder  fon 
imagination  , & d’adoucir  fon  fiyle.  Le  Poëme 
de  M.  l’Abbé  de  Marjÿ  auroit  pu  lui  enfeigner 
le  fecret  de  rendre  fa  touche  plus  moëlleufe  ; 
mais  l’indomtable  roideur  de  fon  poignet  a ré- 
lïfté  à tout  8c  11’a  jamais  voulu  fléchir.  C’étoitpeu 
d’avoir  fu  imiter  le  plan  Sc  la  marche  de  ce  Poëte 
ingénieux  , élégant  8c  délicat,  ilfalloit,  comme 
lui , avoir  le  talent  de  donner  de  la  vie  8c  de 
l’intérêt  aux  tableaux  qu’on  vouloit  préfenter. 
M.  Lemiére  paroît  n’avoir  pas  fenti  qu’il  man- 
quoit  de  ce  talent.  Il  a cru  que  l’efprit  pou- 
voir fuppléer  à tout.  Nous  ne  diflimulerons  pas 
qu’il  feroit  plus  en  état  qu’aucun  autre  de  rem- 
placer par-là  le  défaut  de  poéfie  8c  de  verfifica- 
tion  , fi  cet  efprit  étoit  moins  baroque  8c  dirigé 
par  un  goût  plus  sûr  8c  plus  exercé.  Les  meilleu.s 
morceaux  de  fon  Poëme  ( 8c  l’on  ne  peut  dif- 
convenir  qu’il  n’y  en  ait  un  certain  nombre  de 
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bons  ) , font  offufqués  par  des  tirades  de  Vers 
durs  , gigantefques  puériles  , incorre&s,  mono-  - 
lones  , que  la  force  & la  nouveauté  de  quelques 
penfées  ne  fauvent  pas  du  blâme.  Nous  ofons 
prédire  le  même  fort  au  nouveau  Poème  qu’il  va 
publier  , 8c  qu’il  a baptile  les  Fajles  François  , 
en  feize  Chants.  Il  en  a publié  plufieurs  mor. 
ceaux  dans  la  Galette  Littéraire  des  Deux-Ponts, 

8c  ce  font  ces  morceaux  qui  nous  engagent  â 
prononcer  cette  trifte  prédi&ion.  On  ne  la 
trouvera  certainement  pasltafardée  , fi  l’on  juge 
du  ton  de  l’Ouvrage  8c  de  la  maniéré  du  Peintre* 
par  ce  portrait  du  Do&eur  Young , qu’il  a placé 
dans  le  lèizieme  Chant  , ou  feizierac  rang  de 
cette  Galerie  : 

Détrafleut  de  la  vie  , Young  , Anglois  farouche  , 
Noftambule  preffé  que  le  foleil  Ce  couche  , 

Pour  méditer  en  paix  tes  funèbres  tableaux. 

Apôtre  de  la  mort , prêchant  fur  des  tombeaux  y 
A travers  quel  nuage  ou  quel  verre  infidèle 
Vois-tu  donc  les  devoirs  de  la  race  mortelle  ? 

Lorfque , loin  des  vivans , tu  vis  auprès  des  morts  ^ 
Rêveur  infortuné  , crois-tu  veiller  ? Tu  dors. 

Young  , pourquoi , femblable  à l’orage  en  furie  , 

. Viens-tu  coucher  les  fleurs  dans  le  champ  de  la  vie  ? 

En  butte  aux  maux  du  corps,  en  butte  aux  noirs  chagrin»,. 
L’homme  jouit-il  donc  de  trop  de  jours  fereins» 

Et  veux-tu  de  fon  coeur  qu’étouffant  le  murmure , 

Il  ajoute  à l’impôt  qu’il  paie  à la  Nature  l 
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ï r£}y  J c’eft  trop  fur  la  tombe  où  l’homme  en  paix  s’endort,. 
Cultiver  de  tes  mains  les  cyprès  de  la  Mort  ; 

, C’eft  trop  nous  appeler  fous  ces  ombres  funèbres  ,. 
Pofe  la  bêche  * Young , & fors  de  ces  ténèbres, 

' Avec  utie  étoile  poétique  aufli  malheureufe  ». 
M.  Ltmiêre  ne  devoit  pas  mieux  réuflir  dans  la 
Poéfie  légère.  On  eft  tenté  de  rire  , mais  dans- 
un  Cens  coiitraire  à celui  qu’il  s’eft  propofé,  lorf- 
qu’on  lit  les  gentiHefles  répandues  dans  la  plu-' 
part  cle  fes  Epitres.  On  fe  rappelle  alors  très-à- 
propos  ces  Vers  de  Lafontaine , 


Ne  fotçops  point  notre  talent  , 

avec  grâce,  & c. 


Nous  ne  ferions  rien 

L ) -t*  i r'  * . 


Malgré  cela , if  a eu  des  admirateurs  intré- 
pides. Il  faut  convenir  que  ces  admirateurs  n’onr 
encore  ofé  lui  prodiguer  leurs  applaudiflemeus 
que  dans  l’ Almanach  des  Mufes  , Almanach  dont- 
l’Aüteur  n’eft  pas  plus  infaillible  dans  fes  éloges», 
'-que  lé  Faiféur  d’Alma nach  de  Liegé  ne  l’eft  dans 
'fes  prédirions.  La  feule  fois  qu’il  a rencontré 
ia  vérité,  c’eft  quand' il  a dit  que  ce  Poète  a une 
maniéré  k lui.  11  y a toute  apparence  que  cette 
maniéré  demeurera  à fpn  original.  Malheur  à qui 
: lit  lui  enlever  oit  f;  ‘ . 


* r.  LEMONIER.  IN.  J Cinq  ou  fix  petites 
«Comédies  mêlées  d’ariettes  , parmi  lefqueUes  la; 
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Maître  en  Droit  8c  le  Cadi  dupé , font  les  feulpi 
qui  aient  eu  un  fuccès  durable , annoncent  dans 
lui  destalens  pour  ce  nouveau  genre  de  fpe&acle. 
Ne  mettons  pas , au  refte , ces  fdrtes  de  fuccès 
au  rang  des  titres  qui  peuvent  affârer  une  gloire 
folide  dans  quelque  état  que  l’on  foit,  8c  encore 
moins  dans  les  Lettres.  On  ne  fe  fait  jamais  tm 
grajid  nom  par  de  petites  chofes } mais  enfin  il 
o/d  des  Efprits  qui  amufent  pour  le  moment,  8f 
le  fuffrage  du  moment  eft  toute  la  récompeniç? 
qu’ils  doivent  attendre, 

2.  LEMONNIER  , [ N.  J Chanoine  de  > 
Sainte-Chapelle  , né  en  Normandie  en  17.. 

D’abord  , intelligent  8c  heureux  dans  la  Tra^ 
duttion  de  Térence , il  s’efl  finguüérement  mépris 
dans  celle  de  Perfe  , faite  fuivant-  un  nouveau 
fyilême  que  l’exécution  n’a  point  juftifié.  Les 
Traduftions  du  premier  de  ces  deux  Poëtes  , par 
M.  le  Maître  de  Sacy  8c  par  Madame  Dacier ,4 
ne  fembloient  pas  pouvoir  être  furpaffées.  M, 
l'Abbé  Lemonnier  a fait  voir  qu’on  pouvoir  en* 
chérir  encore  ; Tér.ençp  a paru, dans  notre  Lan- 
gue , avec  une  aifance  8c  une  ex^étytude  qu’il 
eut  employées  lui-même  pour  s’exprimer,  s’il 
eût  écrit  en  François. 

Pc/fe  * ajj  contraire  , a- eu  un  fort  bien  diffé- 
rent. Le  TrajjuÇUur,  pour,  s’irre.  attaché  à «. 
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«e  Poëte  mot  à mot , lui  fait  parler  un  langage 
tudefque  & très-fouvént  inintelligible.  Il  n’a  pas 
fait  attention  querchaque  Langue  a fou  génie 
particulier,  fes  tours,  les  licences  , & que  pré- 
tendre les  faire  paflër  littéralement  dans  une 
autre  Langue  , c’eft  dénaturer  également  & l’O- 
riginal & la  Langue  dans  laquelle  on  traduit. 
Telle  expreflion  noble  dans  le  Latin,  devient 
ridicule  dans  le  François.  Nous  n’en  citeronâ 
qu’un  exemple  , parce  que  cette  matière  a été 
fulEfamment  éclaircie. 

Pline , en  parlant  des  qualités  extérieures  dô 
Trajan  , dit  , après  en  avoir  fait  rémunération* 
nonne  longe  lateque  Principem  ofientant  ? Seroit- 
cebien  traduire  que  d’exprimer  ainfi  cette  pën- 
fée  : Ses  dehors  ne  montrent-ils  pas  le  Prince  en 
long  & en  large  ? 

Telle  effc  pourtant  là  maniéré  dont  le  nouveau 
Traducteur  veut  qu’on  rende  les  Auteurs , & 
celle  à laquelle  il  s’eft  attaché  daus  la  Verfion 
des  Satyres  de  Perfe.  L’Abbé  de  marolles  , le 
plus  meprifé  aujourd’hui  de  tous  les  Traducteurs t 
n’a  pas  pouffé  la  fervitude  jufques-Ià.  Horace 
avoir  déjà  proferit  l’airujettiflement  littéral , nec 
yerbum  verbo  curabis  reddere  fidus  inter  près.  Ceux 
qui  fe  font  fait  un  nom  dans  la  Traduction,  ne 
l’ont  dû  qu’à  leur  attention  à fe  pénétrer  de  l’ef* 
prit  de  leur  Original , à en  faifir  les  beautés,  Sc 

T rj 
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à les  faire  palier  dans  une  Langue  étrangère-,  J 
fans -s'attacher  à l’exa&itude  des  mots.  C’eft  fur- 
tout  en  fait- de  Traduction  que  la  lettre  tue  8c 
que  l’efprit  donne  la  vie. 

Le  mauvais  fuccès  de  la  Verfion  de  Perfe  dé- 
terminera fans  doute  M.  l’Abbé  Lemonnier  à 
fuivre  pour  celle  de  Plaute ,,  à laquelle  il  tra- 
vaille, dit-ou,  la  même  méthode  qu’il  a ob-. 
fervée  en  traduifant  les  Comédies  de  Térence * 
Cette  méthode  eft  certainement  la  meilleure;  Sc 
pourquoi  chercher  des  routes  nouvelles  , quand 
on  peut  marcher  avec  aifance  8c  avec  sûreté  dans.; 
Un  chemin  depuis  long-temps  connu  pour  con- 
duire à la  perfeétion  î 

• Le  Volume  de  Fables,  qu’il  a'  publiées  , a: 
déjà  prouvé  combien  il  eft  capable  de  faifîr  , 
dans  la  pratique  , le  vrai  caraétere  de  chaque 
genre.  Peit  de  nos  ï'abuliftes  ont  montré  plus 
de  talent  pour,  faire  reilbrtir  une  morale  faine 
inftruûive  8c  touchante  , des  fujers  qui  paroî- 
ïroient  d’abord  le  moins  s’y  prêter  ; plus  d’ai* 
fance  8c  de  vivacité  dans  là  vérification  ; plus 
de  naturel  8c  d’aménité,  dans- la  maniéré  d’ex- 
primer leurs  penfées.  Ces  qualités.,  que  nous 
reconnoiffons  dans  les  Fables  de  M.  Lemonnier 
ne  font  pas  oublier  il  eft  vrai , que  fes  détails 
tombant  fouvent  dans  la  diffulian  , à force  de 
fécondité  ; que.  fit  fimplicité  , pour.  être.  trop 
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familière  , devient  quelquefois  triviale  St  rebu- 
tante ; que  fa  facilité  à tourner  une  même  penfée- 
de  différentes  façons  , donne  un  air  languiffant 
à certains  endroits  de  fes  Récits  , riche9  d’ailleurs, 
en  tournures,  en  images,  8c  en  fentimens.  Mate 
ces  défauts  font  aufli  aifés  à corriger  , que  faciles 
à connoître.  En  continuant  le-  genre  pour  lequel 
il  femble  né,  le  Fabulifte  en  écartera  ce  qui  le- 
dépare  ; 8c  fis  talens  perfe&ionnés  , par  ce* 
tnoyèn,  n’auront  même  plus  befoin  de  l’indul-' 
gence , qu’ils  font  en  droit  d’obtenir  aujourd’hui* 
par  le  mérite  qui  les  annonce.  Il  n’eft  pas  moins 
important  pour  lui  de  fe  guérir  d’un  amour  de  lat 
fingularité  , qui  fe  manifefte  dans  toute0  Æaî 
Préfaces.  Celle  qui  eft  à la  tête  J'  ies  Fables  , 
par  exemple  , eft  firr-to1**^  inarquée  au  coin  de 
l'indir>endanr.o  sh.  ne  l’innovation.  Rien  de  plus 
déplacé  que  de  confacrer  tant  de  pages  à dé- 
naturer  les  juftcs  idées  que  nous  avions  de 
l’Apologue  , à en  préfenter  de  fauffes , & à 
profcrire  les  réglés  refpeftées  jufqu’à  nous.  Cette 
Préface  eft  remplie  d’ailleurs  d’inutilités,  d« 
méprifes  y de  paradoxes,  de  critiques  injuftes, 
-très-faciles  à réfuter,  fi  les  bornes  d’un  Article  , 
tel:  que  celui-ci,  nous  le  permetroient.  En  Litté- 
rature , comme  en  Morale  , vouloir  tout  ré- 
duire à l’arbitraire , c’eft  moins  la  preuve  d’ua. 
sfçrit  inventif  & original  que  l’indice  de  U. 
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dépravation  du  jugement  81  de  l’inquiétude  qui 

en  eft  le  fruit. 

* 1 

LENFANT  , [ Jacques J Miniftre  Proteftant  } 
né  dans  la  Beauce,  en  1661  , mort  en  1728. 

De  tous  les  Miniftres  Proteftâns  , de  l’autre 
fjiecle  , qui  ont  écrit  chez  l’Etranger  , il  eft: 
celui  dont  le  ftyle  eft  le  plus  pur  & le  plus  mo- 
déré. La  plupart  des  Ouvrages  de  fes  Confrères  , 
font  des  déclamations  pleines  d’emportemefts  8« 
de  menfonges  ; le  langage  en  eft  auffi  dégoûtant  , 
par  fa  barbarie  , que  le  fond  des  fentimens  en 
eft  révoltant.  Pour  lui , fans  renoncer  à fes  pré- 
. [ comme  il  le  paroît  par  fon  Hifioire  de 
la  Papefie  Jt—n*  * qui  ne  peut  être  que  Je  fruit 
d un  efprit  excefliven»*,lt  crédule  , ou  d’une  ima- 
gination trop  facile  à fe  remplir  J®  ♦m»*-  QUi 
favorife  les  rêveries  d’une  Sefte  ] il  a fu  répan. 
dre  , dans  d’autres  Ouvrages  hiftoriques , du 
difcernement , de  l’ordre  , de  la  netteté , de 
l’élégance  & de  l’inftru&ion.  Tel  eft  le  caraftere 
de  fes  Hifioires  des  Conciles  de  Confiance  , de 
Tife  , de  Bâle  , qui , à proprement  parler  , ne 
font  qu’une  continuation  du  même  fujet.  L’ex- 
tinüion  du  grand  Schifme  d’Occident,  y eft  très- 
bien  développée  , à l’efprit  de  parti  près  , qui 
égare  quelquefois  l’Auteur.  Ces  Hiftoires  font 
écrites  d’ailleurs  d’un  ftyle , tantôt  fimplç  & taa* 
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tôt  noble  j tantôt  grave  8c  tantôt  rapide  , félon 
la  différence  f1—  objets  qui  fe  pr<5fen*e»*.  , 
xvu  l’Abbé,  Pluquet  8c  M.  AlLet £ ont  profité 
«les  Ouvrages  de  M.  Lcnfant , l’nn  dans  le  Dic- 
tionnaire des  Héréfjes  , l’autre  dans  celui  des 
Çpnçiles.  Il  fe#-pû.à  fouhaiter  qu’ils, eufTeat  tou- 
jours. puifé  dans  d’auflj  bornée  fources,. quant  à 
la  didion.  Le  Dictionnaire  de  M.  -41/etç,  prin- 
cipalement , offre  une  bigarrure  de  ftyle  v,j  <■[£,. 
plaît , par  la  différence  qui  fe  trouve  entre  ua 
article  8c  un  autre  article,  foit  pour  le  ton,  foit 
pour  Pexpreflion.  Ce  défaut  confidérable  efl  affez 
ordiuaire  aux  Compilations  , où  les  Auteurs  ne 
font  que  copier , Çms  fe  donner  la  peine , 8t 
fans  avoir  le  talent  de  refondre^  8c  d f»  colu** 
rier  les  lambea'1'”  nrent  de  differens  Ecri- 
vains. 

LENGLET  DUFRESNOY , [ Nicolas  ] 

Abbé,  né  à Beauvais  en  1674,  mort  à Paris 

en  1755*  ■ . . • < 

L,a  France  a produit  peu  d’ Auteurs  auffi  labo, 
rieux  8c  auffi  féconds.  Le  Public  lui  doit  qua- 
rante Ouvrages , qui  forment  plus  de  trou  ceiçs 
.volumes.  Religion,  Morale  , Politique  , Hifloire 
, Géographie  , Chymie  , tout  a été  de  fon  reffort^ 

.&  par-tout  on  y reconnoît  l’Homme  érudit , mai» 

...  iâus  jugement , fans  principes s^fans  goût  » x 
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Ce t Auteur  a été  en  tpIs  un  exemple  très-càpâ* 
Mc  Je  yifouvc»  «ombien  un  elpiir  •- "oftique  r- 
îndépendant , aidé  d’tine  mémoire  prodigieufe  , 
eft  propre  à enfanter  d’erreurs  , & à les  débiter1 
avec  affûrance.  Jamais  les  fages  Réglemens  le 
la  Police  , pour  la  Libraire1 , uc  contrarièrent 
perfonne  plus  gu*  fl*ï  • auffi  fut-il  toujours  erï 
guerre  avec  J^s  Cenfeurs  qu’on  lui  donnoit  pour 
examuer  ^es  Manufcrits.  Entêté  dans  f es  idées  * 
a ne  pouvoit  fe  réfoudre  aux  -chaugemens  ou 
aux  fuppreffions  les  plus  néceflaires.  Sa  méthode, 
étoit , de  rétablir  à l’impreffiori*  ce  qu’on  avoit 
rejeté  ou  changé  à L'examen.  Souvent  il  ne  s’en 
tenoitpas  là.  Le  Cenfeur  , dont  il  étèitmécon- 
tem  , ^vnit  s’attendre  à quelque  trait  fàtyriqueï, 
dans  lé  premier  Ouvrage  l’Auteur  faifoft. 
imprimer. 

Un  pateil  travers  paroîtra , fans  doute , 

’fable  dans  lé  Siècle  où  nous  fommes.  Nous  n«t- 
diffimulerons  pas  qu’il  eft  des  Cenfeurs  , dont  la 
févérité  peu  éclairée,  les  difficultés  minutieufesy 
la  fotbleffe  . la  pufillanimité  , J’èlprit  de  parti  „ 
pftrvent  donner  de  juftes  mécontentemens  aux 
iute^ts  les  plus  irréprochables*  Ils  oublient  trop; 
àifément  qu’ils  11e  font  pas  Juges  des  Produc- 
tions qu’on  leur  foumet  , & que  leur  unique.- 
rbnûion  eft  de  rejeter  ce  qui  peut  Méfier  la  Ré-- 
ligion  . !«■»-  M«îut>-  Si  ks  Le ix*.  Mais  qous-  n’éty 
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fommes  pas  moins  convaincus  de  la  néceflité  de 
donner  des  entraves  aux  efprits  fougueux  qui 
cherchent  à égarer  les  autres,  après  s’être  égarés 
eux-mêmes.  Un  Etat  policé  doit  n’admettre  que 
tes  lumières  utiles  & bienfailantes  , & rejeter 
celles  qui  font  équivoques  ou  dangereufes.  Moins 
d’Hommes  favans,  ou  des  Savans  raifonnables  8c 
bons  Citoyens  , telle  fera  la  devife  de  tout  Gou- 
vernement fage. 

Si  l’Abbé  Dufrefnoy  eût  pu  fe  perfuader  qu’il 
valoit  mieux  ne  rien  écrire  , que  d’écrire  fans 
réglé  8c  fans  égard  , il  fe  feroit  épargné  bien  des 
défagrémens.  Pendant  le  cours  de  fa  vie,  il  ha- 
bita moins  fa  maifon  que  la  Baftille  , où.  il  fut 
enfermé  dix  à douze  fois.  Il  étoit  li  accoutumé 
à ces  fréquens  voyages , qu’en  voyant  paroitrè 
l’Exempt  Tapin , aufli  tôt  , fans  lui  donner  le 
temps  de  s’expliquer,  allons  vite  , difoit-il  à fa 
Gouvernante  , mon  petit  paquet  , du  linge  x du 
tabac. 

LÉONARD.  [Af.]  né  en  Amérique  en  17..  Ce  jeu- 
ne Poëte  annonce  des  talens, fur-tout  pour  l’Idylle, 
genre  de  Poéfie, qui, depuis  Madame  Deshoulierest 
a été  cultivé  alfez  infruftueufement  parmi  nous.. 
Ses  Paflorales  font  très-variées  , 81  offrent  un 
agréable  tiffu  de  Penfées  naturelles, naïves,  délica- 
tes , embelliespar  une  verfification  douce , fimplej 
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facile , 8t  qui  forme  le  vrai  caraftere  de  cettà 
efpece  de  Produ&ion , dont  la  tendreffe  eft  l’ame 
& l’aménité  le  coloris. 

LIGER,  [ Louis  j né  à Auxerre  en  1658  » 
mort  à Guerchi , à trois  lieues  d’Auxerre  , en 
37*7- 

Cet  Auteur  a écrit  fur  les  Parterres , les 
Jardins  , les  Potagers  , les  Vergers,  les  Champs, 
la  Cuifine  , St  généralement  fur  tout  ce  qui  a 
rapport  à l’économie  domeftique.  Il  a peut-être 
rendu  en  cela  des  fefVices  très-utiles  ; mais  c’eft 
à ceux  pour  qui  il  a travaillé  à apprécier  foa 
mérite. 

LIGNAC  , [ J ofeph-  Adrien  LE  LARGE  DE  3 
d’abord  Jéfuite  , puis  Oratorien  , puis  Abbé  , né 
à Poitiers,  mort  à Paris  en  1762. 

On  connoît  peu  fes  Ouvrages  de  Métaphique 
& d’Hiftoire  naturelle,  très-eftimés  cependant  de 
ceux  qui  font  capables  d’apprécier  ce  genre  de 
mérite  j tels  font  les  Elémens  de  Métaphyfique  » 
■tirés  de  l' Expérience  ; YExamen  fériewx  & comique 
du  Livre  de  l'Efprit  y 1 es  Mémoires  pour  l'HiJloire 
des  Araignées  , St  les  Lettres  a un  Américain  fur 
l'HiJloire  naturelle  de  M.  de  Bujfon.  Ce  dernier 
Ouvrage  prouve  fur-tout  une  connoilfance  très- 
profonde  St  très-étendue  de  la  Nature  St  de  fes 
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produ&ions.  L’auteUr  y critique  , avec  les  égards 
dus  à un  de  nos  premiers  Ecrivains  , plusieurs  ob- 
fervationsdeM.de  Bujfon.  Ses  critiques  font  afle» 
fenfées  , mais  quelquefois  trop  minutieufes. 

M.  de  Lignac  a encore  compofé  , contre  les 
Fataliftes  modernes  , un  Ouvrage  très-bien  rai- 
fonné  , intitulé  , Témoignage  du  fens  intime  & de 
l'expérience  , &c.  On  dit  que  la  mort  l’a  empêché 
d’exécuter  le  plan  de  défenfe  de  la  Religion , dont 
Tafcalz  laifTé  les  riches  matériaux.  Peut-être  les 
penfées  qu’il  eût  tirées  de  fon  propre  fonds,  n’euf- 
fent-eîles  pas  été  aufli  fublimes  que  celles  de 
l’Auteur  des  Provinciales  ; mais  on  peut  juger  , 
par  fes  Ouvrages,  qu’il  étoit  en  état  de  compofçr 
-un  bon  Livre,  fur  un  aufli  folide  fondement. 

LIMOJON.  [Ignace -François]  Voyei  SAINT-, 
DIDIER. 

LINANT,  [ Michel ] né  à Louviers , en  1709  jj 
mort  en  1749. 

Malgré  la  réclamation  d’un  de /es  amis  *,  au 
zele  duquel  nous  applaudifTôns  , nous  ne  chan« 
gérons  rien  à ce  que  nous  avons  dit.  M.  Linant 


* Voyez  , dans  le  Journal  Encyclopédique  du  mois  de 
Juin  1775  , une  Lettre  de  M,  l’Abbé  Yart , Cenfcut  Royal  * 
au  fujet  de  cet  article.  • ' - 1 
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fera  toujours , à notre  jugement,  un  de  ces  Efprits 
fubalternes  qui  ne  favent  exifter , qu’en  s’atta- 
chant , pour  ainfi  dire  , au  fervice  de  quelques 
Hommes  célébrés.  Il  a’été  un  des  protégés  de 
M.  de  Voltaire  , & peut-être  un  des  plus  recon- 
noiflans  ; car  il  n’a  celle  de  chanter  fes  louanges 
& fes  bienfaits,  dans  plufieurs  Odes,  affez  froi- 
des,& dansla  Préfaced’une  Edition  qu’ila  donnée 
de  la  Henriade  , où  fon  Génie  tutélaire  eft  célébré 
avec  enthoufiafme.  On  a dit  que  M.  de  Voltaire 
avoitpris  foin  de  former  fes  talens.  Ilparoît,  oti 
que  le  Maître  n’étoit  pas  difficile  fur  le  choix  de 
fes  Elevés,  ou  que  l’Eleve  a bien  peu  profité  des 
. foins  du  Maître;  car  les  Poéfies  de  M.  Linantfont 
très-médiocres, fi  l’on  en  excepte  le  Madrigal  que 
voici , où  l’on  trouvera  un  éloge  délicat  & fin  du 
château  de  Cirey  & de  l’illuftre  Marquife  du  Châ- 
telet , qui  l’habitoit  alors  ; j. 

Un  Voyageur  qui  ne  mentoit  jamais, 

PalTe  à Cirey  , l’admire  , le  contemple  s 
Il  croit  pourtant  que  ce  n’eft  qu’un  Palais  ; 

Mais  voyant  Emilie  y ah!  dit-il , c’eft  un  Temple. 

% 

LILLE,  [ Jacques  de  } Abbé.  Voye ç DI> 
LILLE. 

i.  LINGENDES  , [ Jean  de  ] né  à Mouline 

en  Bourbonnois  , morteni(?x$»  . . ■> 


Digitized  by  Google 


Littéraires.  455’ 
Dans  un  temps  où  l’on  ne  connoiflbit  pas  en- 
core le  bon  goût , il  cultiva  la  Poéfîe  avec  répu- 
tation, & quoique  fes  Vers  foient  bien  éloignés 
de  la  perfeQion  à laquelle  la  Poéfîe  eft  parvenue 
depuis  , ils  font  encore  eftimés  des  gens  de  goût. 
On  connoît  ceux-ci , pleins  de  naturel  & de  dé- 
licatefle. 

Si  c’eft  un  crime  de  l’aimer  , . ' . 

On  n’en  doit  jufteroent  blâmer. 

Que  les  beautés  qu  i font  en  elle. 

. - La  faute  en  eft'  aux  Dieux  , 

. • Qui  la  firent  fi  belle , 

Et  non  pas  à mes  yeux. 

J1  a fur-t  out  réufli  dans  les  -Stances  où  Pon  eft 
tëuché  d’un  ton  de  fentiment  & de  délicatefle  t 
qui  auroit  pii , cinquante  ans  plus  tard  , en  faire 
mi  excellent  Poète. 

• /i  . > 

' x. LINGENDES  , £ Claude  de  ] Jéfuite,  delà 
même  famille  que  le  précédent , né  à Moulins  en 
T50i  , mort  à Paris  en  1660. 
c-  Celui-ci  a rendu  de  grands  fervicesa  Péloquen-* 
c\e’  de  la  Chaire.  On  eft  vivement  ému  dé  la  uo- 
bleffe  8t  de  la  chaleur  qui  dominent  dans  la  plupart 
de  fes  Sermons,  compofés  d’abord  en  François, 
& énfuire  mis  en  Latin  par  l’Auteur  lui-même  , 
qui  ne  les  â publiés  que  dans  cette  langue.  C’eft  â 
Istfayeitf  de  cette  Traduction  que  lés  Prédicateurs,' 
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qui  l’ont  fuivi , fe  font  crus  autorifés  â puifer  J 
dans  cet  Orateur , plufieurs  beaux  traits  admirés 
«nfuite  dans  leurs  Difcours.  Ce  Jéfuite  joignoit 
au  mérite  de  l’éloquence , celui  de  la  douceur  8c 
de  la  fagefle  dans  la  direction.  Il  pafla  par  les 
premières  places  de  fa  Société  , & fut  Confeffeur 
de  Louis  XIII. 

Un  autre  Ligtndes\  Evêque  de  Mâcon,  parent 
de  celui-ci , n’étoit  pas  moins  éloquent.  On  fait 
que  le  plus  beau  morceau  de  l’Oraifon  funèbre; 
de  Turenne , par  Fléckier  : Ennemis  de  la  France  , 
vous  vive £....  eft  tirée  de  celle  d’un  Duc  de  Soi 
Voie  , compofée  par  ce  Ligendes.  • 

£ . ! • . : • . ; . . î ’l  -T  . w - 

LINGUET  j [ Simon-Nicolas-Henri  J Avocat - 
an  Parlement  de  Paris  , né  à Rheimsiçu  ij 36. 

La  Nature  femble  l’avoir  formé  pourTéloquert-- 
ce.  Les  efprits  défintéreffés  8c  connoinvors  l’ont 
déjà  placé  dans  le  très-petit  nombre  de  nos  Ecri- 
vains qui  ont  un  cara&ere  à eux  , 8c  dont  il  eft 
aiféde  diftinguer,  au  premier  coup-d’œil,  la  ma- 
niéré. Celle  de  M.  Linguet  fe  montre  dans  tout  ce 
qu’il  a écrit,  par  une  richefle  d’imagination  , un» 
chaleur  8c  une  vivacité  d’images  , une  flexibilité 
Ec  un  coloris  de  ftyle , qui  le  féparent  avantageu- 
sement de  la  foule  de  nos  Littérateurs  , même 
célébrés.  Doué  d’une  intelligence  prompte,  d’une 
imagination  vive  8c  féconde , d’une  mémoire: 
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facile  8c  folide  , fes  premiers  pas,  dans  la  carrière 
littéraire , ont  annoncé  un  atthlete  finguliérement 
favorifé  de  la  Nature , 8c  deftiné  à furpafier  les 
rivaux  les  plus  renommés.  A la  facilité'  de  faifir , 
dans  ces  objets  , les  rapports  les  plus  éloignés  , 
il  réunit  le  mérite  de  penfer  avec  noblefle  8c  de 
peindre  avec  force.  Mais  comme  les  plus  heureu- 
fes  qualités  ont  des  excès  toujours  voilins  des 
défauts , s’ils  ne  font  pas  eux-mêmes  des  défauts  ^ 
8c  qu’il  elt  facile  aux  grands  talens  de  fe  corriger, 
nous  uferons  des  droits  de  la  franchife  que  nous 
nous  fommes  impofée. 

Cet  Auteur  feroit-il  moins  eftimable  , en  fe 
montrant  plus  attentif  à rejeter  l’efprit  de  fyftê.' 
me , qui  lui  fait  envifager  les  chofes  du  côté  le  plus 
fingulier;  à éviter  de  certaines  difcuflions  , pro- 
pres à faire  briller  l’éloquence , à la  vérité , mais 
. rarement  d’accord  avec  l’exaftitude  8c  la  folidité 
du  jugement  ; à interdire  à fon  imagination  quel- 
ques eflors  un  pea  trop  libres;  8c  à retrancher  de 
fa  maniéré  d’écrire,  des  expreflions  qui,  pour  être 
pittorefques  8c  fuppofer  la  facilité  la  plus  heu- 
reufe , n’en  font  pas  toujours  , pour  cela  , con- 
formes à la  dignité  du  ftyle  8c  à la  févérité  du 
goût?  Il  eft  aifé.de  fentir  que  ces  oublis  momen- 
tanés ne  fauroient  être  le  partage  de  la  médio- 
crité ; mais  les  défauts  font  d’autant  plus  fenfibles , 
que  les  beautés  qui  les  avoilinei#  font  plus  frap- 
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pantes.  Oïl  peut  les  - comparer  à des  taches  qui 
échapperoient  dans  l’examen  d’un  tableau  com- 
mun, 8c  qui  choquent  dans  les  productions  d’un 
pinceau  , dont  on  a droit  d’attendre  autant  de 
correction  8c  de  réferve  , qu’il  a d’aifance  8c 
d’énergie.  Ce  n’eft  pas  affez  d’être  doué  d’une 
éloquence  preftigieufe  , qu’on  nous  pafle  ce  terme, 
propre  à faire  valoir  tout  ce  qu’elle  prend , pour 
arnfi  dire  , fous  fa  protection.  Le  premier  devoir 
d’un  Ecrivain  éloquent , eft  de  ne  point  fe  iaiffer 
fèduire  lui-même,  parce  que  fa  propre  fédu&ion 
entraîne  bientôt  celle  des  autres  , 8c  que  l’on  eft 
fâché  d’être  obligé  de  condamner  par  réflexion, 
ce  qui  d’abord  a fubjugué  par  attrait. 

Après  ces  réflexions  qui  nous  ont  paru  indif- 
penfables  , fans  entrer  dans  la  difeuffion  de  cer- 
tains principes  de  M.  Linguet  ^ nous  dirons  que 
cet  Ecrivain,  à qui  l’on  ne  peut  contefter,  malgré 
fes  défauts,  les  qualités  qui  caraêtérifent  le  gé- 
nie , auroit  dû  s’attendre , à caufe  de  ces  qualités 
mêmes,  à plus  d’égards  de  la  part  de  quelques 
Gens  de  Lettres  , qui  n’ont  pas  fenti  combien 
il  en  méritoit.  On  fait  que  , pendant  qu’il, étoit 
occupé  à défendre  fon  honneur  8c  fon  état  contre 
les  principaux  Membres  du  Corps  des  Avocats  , 
dônt  l’amour-propre  jaloux  fe  croyoit  intéreffé  à 
l’éloigner  du  Barreau,  piufieurs  Champions  de  la 
Seûe  Encyclopédique  8c  Economique  ont  choilî 
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'ce  moment  pour  Te  déchaîner  contre  lui  d’une 
maniéré  aufli  injufte  que  peu  loyale.  O11  fait  en- 
core qu’après  avoir  contribué  , par  leurs  libelles 
& par  leurs  intrigues , à le  faire  exclure  de  fon 
Corps , ils  font  parvenus  , par  de  nouvelles  me- 
nées , à furprendre  des  ordres  à l’autorité  , pour 
lui  ôter  la  réda&ion  du  Journal  dp  Politique  & 
de  Littérature  , & le  dépouiller  ainli  du  feul 
bien  qui  lui  reftoit  : ce  bien  elï  devenu  aufli-tôt 
la  proie  du  plus  acharné  de  fes  ennemis,  qui* 
au  mépris  des  bienféances  les  plus  indifpenfa- 
bles  , n’a  pas  rougi  de  le  briguer  & de  s’en  re- 
vêtir. On  fait  enfin  que  la  retraite  de  M.  Linguet. 
dans  le  pays  étranger  , eft  le  fruit  de  ces  perfé-^ 
cutions  fcandaleufes  , qui  prouvent  qu’il  n’y  al 
jamais  eu  de  Sefte  plus  intolérante , plus  vindi^ 
cative  , plus  tyrannique  , plus  inhumaine  , quq 
celle  dont  les  bannières  ont  pour  cri  les  nom^ 
de  tolérance  & de  liberté. 

Ne  fe  lalleront-ils  donc  jamais  ces  prétendu» 
Philofophes,  de  fe  montrer  aufli  odieux  qu’incon-' 
féquens  ? Ne  fe  lafleront-ils  jamais  de  reflembler: 
à des  fous  prêchant  la  fageiïe , à des  malades: 
recommandant  le  foin  de  la  fanté  , à des  Pro- 
cufles  vantant  la  juftice  & l’honnêteté  ? Ne  f» 
lafferont-ils  jamais  de  pourfuivre  leurs  Ad verfai- 
res  avec  des  injures  qu’on  méprife , avec  des  ca- 
lomnies qu’on  ne  croit  pas  , avec  des  artifices 
Tome  II.  V 
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des  menées , des  perfécutions  qu’on  dévoile  tôt 
cil  tard  , 8c  qui  n’aboutiflent  qu’à  couvrir  de 
honte  8c  d’opprobre  ceux  qui  en  ônt  été  les  au-  - 
leurs  8c  les  inftrumens  î 

C’eft  ce  qui  s’eft  fur- tout  vérifié  à l’égard  de» 
perfécuteurs  de  M.  Linguet.  A peine  cet  Ecrivain, 
a-t-il  été  hors  de  France  , que,  profitant  de  la; 
liberté  des  preffes  étrangères , il  a écrit  contrev 
fies  ennemis  , 8c  les  a peints  fous  les  couleurs: 
les  plus  vraies. 

Heureux  s’il  fe  fût  contenté  de  combattre  les 
travers  de  la  Sette  dont  il  a été  la  viûime  , de 
démafquerl’hypocrifie  politique  de  fes  Chefs  , de. 
ridiculifer  la  fotte  crédulité  de  fes  Partifans  , de, 
s’élever  contre  la  bafteffe  de  fes  Efpions,  de  cou- 
vrir de  mépris  8c  d’infamie  les  Journalises  gagés 
par  elle , qui  n’admirent  8c  ne  louent  que  ce  qui 
eft  marqué  à fon  vénérable  fceau  ! Mais  , abu- 
fant  de  la  liberté  que  fa  pofition  lui  donnoir  de 
fe  plaindre,  8c  n’écoutant  que  fon  amour-propre 
irrité , on  l’a  vu  fe  venger  du  crime  de  quelques 
particuliers,  8c  envelopper,  dans  fon  reflenti- 
ment.,  des  hommes  dignes  de  fon  refpett.  Les 
Efprits  les  plus  portés  à l’indulgence  nefauroient 
lui  pardonner  les  farcafmes  qui  s’eft  permis  con- 
tre les  premiers  dépositaires  de  l’autorité.  Il  n’eft 
point  de  François  qui  n’ait  été  révolté  de  fa 
Lettre  a M.  le  Comte  de  V ’**  , Libelle  d’autant 
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frlus  inexcufable  , que  ce  Minière  n’a  contribué 
à aucune  de  fes  difgraces.  Nous  avons  tout  lieu 
de  croire  que  M.  Linguet  défavoue  aujourd’hui 
& fe  reproche  cette  Production  , fruit  d’un  mo- 
ment de  délire.  Il  ieroit  trop  humiliant  pour  lui 
de  ne  pas  fentir  le  tort  qu’il  s’eft  fait,  en  décla- 
mant d’une  maniéré  auffi  injulte  qu’indécente  , 
contre  un  Miniltre  dont  la  Nation  8c  les  Etran- 
gers admirent  également  la  fagélTé  8c  la  probité  , 
qui  ne  doit  fon  élévation  qu’à  fon  mérite,  dont 
tous  les  pas  dans  la  carrière  politique  , où  il'eft 
fcntré  dès  l’âge  le  plus  tendre  , ont  été  marqués 
pat  des  fervîces  rendus  à la  patrie  ; qui , mal- 
gté'  fa'  grande  rtïadeïtie  , jouit  de  toute  fa  répu- 
tation , 8c  dont  la  gloire  , appuyée  fur  l’eftime 
générale  de  tous  fes  contemporains  , ne  pourra 
qu’augmenter  par  la  fucceffion  des  temps. 

LINIERE , [ François  PajoT  de  ] né  à Sen- 
lis  , mort  en  1704,  âgé  de  76  ans. 

Poè’te  plus  célébré  par  fes  impiétés  8c  fes  mœurs 
dépravées , que  par  fes  Vêts' , qui  font1  d’une 
extrême  platitude.  Ort  dit  qu'il  n'avoit  d’efprit 
8c  de  vigueur , que  pour  les  Chanfons  fatyriqueS 
ou  impies.  Il  eft  aile  de  s’en  convaincre  par  les 
Vers  ait  delToüs  du  médiocre  qui  nous  relient 
4e' cet  Auteur,  Témoin  contre  ceux  qu’on  a 
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inférés  dans  le  Recueil  de  Poéfies  choifies , qui 

N’a  fait  de  chez  Sercy  qu’un  faut  chez  l’Epicier. 

Liniere  étoit  l’ami  de  St.  Pavin  , auffi  débau- 
ché & aufli  impie.  Il  ne  fera  pas  inutile  de  re- 
marquer que  tous  les  deux  ont  été  & font  encore 
regardés  comme  des  Philofophes. 

LIONNE , [ Hugues  de  j Miniftre  d’Etat,  né 
en  1611  , mort  à Paris  en  1671. 

Il  a laiffé  des  Mémoires  & une  Hi foire  defes 
"Négociations  à Francfort.  Ces  deux  Ouvrages  , 
médiocres  pour  le  ftyle,  peuvent  fournir  des  lu- 
mières à ceux  qui  veulent  s’inftruire  dans  la  Po-l 
litique  , ou  , pour  mieux  dire,  la  Politique  chan- 
geant à-peu-près  comme  les  modes  , les  Ouvra- 
ges anciens  , en  ce  genre  , ne  peuvent  être  re- 
gardés que  comme  ces  monnoies  qui  n’ont  plus 
de  cours  , & qu’on  garde  par  curiolité. 

\ ' 

LISLE  , [ Claude  de  ] né  à Vaucouleurs  en 
1644,  mort  à Paris  en  1710. 

Quoique  la  Géographie  ait  été  le  principal  ob- 
jet de  fes  travaux  & la  première  fource  de  la  ré- 
putation qui  lui  procura  des  Eleves  de  la  pre- 
mière qualité,  & entre  autres,  le  Duc  d’Orléans, 
depuis  Régent , il  mérite  quelqu’eftime  pour  la 
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partie  hiftorique.  Sa  Relation  du  Royaume  de 
Siam  , fur-tout,  peut  être  regardée  comme  un 
Ouvrage  fagement  écrit. 

M.  de  Lijle  eut  deux  fils  , Guillaume  de  Lijle  ‘ 
Meiçbre  de  l’Académie  des  Sciences , Premier 
Géographe  du  Roi , & Nicolas  de  Lijle  , dont 
les  excellens  Mémoires  fur  des  objets  d’Aftrono- 
mie  & de  Mathématique , font  recherchés  dans 
les  Recueils  de  l'Académie  des  Sciences. 

LOMBARD  , [ Théodore  ] ci-devant  Jéfuite  , ** 
né  dans  le  Yivarais  en  1699. 

Il  a remporté  douze  Prix  à l’Académie  des 
Jeux  Floraux , & deux  à celle  de  Marfeille  , fans 
que  toutes  ces  Couronnes  aient  pu  lui  faire  une 
réputation  dans  la  Littérature  $ tant  il  eft  vrai 
que  les  Tribunaux  littéraires  ont  peu  d’influence 
fur  le  fuffrage  du  Public  I 

LONDRES,  [ Théophile-Ignace  ANSQUERS 
de  ] Abbé  , né  à Qurmper  en  1728. 

Rien  n’a  paru  de  lui  , depuis  fes  Variétés 
■pkilofophiques  & littéraires  qui  doivent  faire 
blâmer  l’inafHon  de  fa  plume.  Avec  une  imagi- 
nation vive  y une  ame  fenfible  , un  efprit  nourri 
de  la  bonne  Littérature  , le  talent  de  rendre  avec 
intérêt  fes  idées  , comme  on  en  peut  juger  par 
l’Ouvrage  que  nous  venons  de  citer  , il  eût  été 
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*n  état  d’enrichir  notre  Littérature  de  plufieur* 
excellentes  Produ&ions.  L’Auteur  s’eft  propofé 
dans  celle  ci , comme  il  le  dit  lui-même,  d’inf- 
truire  & de  plaire.  Il  y a réuffi  , fans  tomber 
4’un  côté  , dans  la  morgue  du  pédantifme,  3c 
fans  rien  facrifier  , de  l’autre , au  ton  de  frivo- 
lité qui  régné  aujourd’hui  dans  tout  ce  qu’on  ap- 
pelle Production  agréable.  Il  a eu  l’art  d’y  fe- 
mer  des  traits  historiques  8c  légers  qui  donnent 
du  reflort  à la  morale  , 8c  n’ôtent  rien  à fa  fo- 
lidiré.  Il  y a fur-tout  d’excellens  morceaux  con- 
tre les  faux  Philofophes  , dont  il  peint  avec 
énergie  les  travers  8c  les  inconféquejiçes. 

LONG  , [ Jacques  le  ] Oraterien.  Voye% 
LELQNÇ. 

LONGCHAMPS  , [ Pierre  de  ] Abbé , né 
dans  le  Poitou  en  1736. 

Nous  cpnnoilïons  de  lui  plufieurs  Ouvrages  de 
Poeue  qui  nous  Giit  jjâïü  îres-eitimaoieS  , tnafë 
dont  la  gloire  femble  le  toucher  peu.  Ce  n’efl 
pas  apparemment  fur  ces  fortes  de  Productions 
qu’il  fonde  fa  réputation.  Il  s’eft  attaché  à un 
genre  qui  exige  plus  de  talens  , 8c  plus  propre 
à lui  donner  une  place  diftinguée  parmi  les  Ecri* 
Vains  utiles.  Le  Tubleau  kifiorique  des  Gens  de 
Lettres , dont  il  a déjà  publié  pluûeurs  volumes'. 
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fait  defirer  qu’il  puiffe  donner  à cet  Ouvrage  tout* 
fon  étendue.  Il  n’eft  point  encore  arrivé  au  regn'e 
de  Frartfois  I,  8c,  par  cette  raifon,  nous  fommes 
fâchés  de  ne  pouvoir  pas  profiter  de  fes  lumières. 

On  ne  peut  fe  diffimuler  toutes  les  difficultés 
de  la  carrière  que  parcourt  M.  l’Abbé  de  Long - 
champs.  Il  y a déjà  acquis  une  jufte  gloire  ; mais 
les  temps  critiques  ne  font  pas  encore  arrivés. 
Le  rifque  n’eft  pas  effrayant , lorfqu’il  s’agit 
d’apprécier  le  mérite  des  Morts.  Si  on  ne  décide 
pas  félon  les  idées  du  Public  , on  a le  Public  , 
à la  vérité  contre  foi , avant  qu’il  foit  défabufé  ; 
mais  fon  zele  n’eft  jamais  fi  ardent  que  celui 
des  particuliers.  Au  contraire  , quand  il  s’agit 
de  parler  des  Vivans , l’amour-propre  s’éveille  , 
les  orages  grondent  , 8c  les  écueils  fè  multi- 
plient de  tous  côtés. 

Il  n’eft  point  de  Littérateur  qui  ne  fe  croie 
des  droits  aux  fuffrages  de  fes  contemporains. 
Ces  droits  ne  font  pas  toujours  réglés  par  l’é- 
quité : la  vanité  en  établit  les  titres,  la  vanité  en 
prend  la  défenfe  , 8c  l’animofité  eft  toujours  le 
prix  de  quiconque  "ofe  fe  déclarer  le  juge  de  leur 
valeur.  Que  faut.il  donc  faire  ? Les  Mort;  , 
fond  de  leur  tombeau , n’appellent  point  des  fen- 
tences  prononcées  contre  eux  j les  Vivans  font 
toujours  prêts  à crier  à l’injuftice  8c  à être  injuf. 
tes  , pour  prouver  qu’on  a tort  de  les  attaquer. 
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Le  Public  doit-il  être  la  viftime  d’une  foule  d’E- 
crivains  médiocres  qui  l’ennuient , ou  qui  cor- 
rompent le  goût.  Les  Génies  les  plus  diftingués 
peuvent-ils  fe  croire  irréprochables  ? & , en  ren- 
dant juftice  à leurs  talens , eft-on  obligé  de  fe 
taire  fur  leurs  défauts  ? N*eft-il  pas  à craindre 
que  ces  défauts  , quelquefois  féduifans , ne  con- 
tribuent à la  ruine  de  la  Littérature  1 La  Répu- 
blique des  Lettres  feroit-elle  un  Etat  anarchique 
où  chaque  Tyran  fût  en  droit  d’établir  des  lois 
arbitraires  h Et  quand  les  Journalises , de  leur 
propre  mouvement , certaine  fcience  & pleine 
puiflance,  auront  approuvé  ce  que  le  bon  goût 
réprouve , ou  condamné  ce  qu’il  admet  , leurs 
Décrets  feront-ils  fans  appel  comme  fans  infail- 
libilité ? Rien  ne  feroit  plus  contraire  aux  pro- 
grès des  Arts,  qu’une  fi  aveugle  foumifiion.  C’eft 
ÿrécifément  contre  la  féduttion  de  certains  Ju- 
ges & les  applaudiflemens  du  Parterre  abufé , 
que  le  Zélateur  du  bon  , du  vrai,  du  beau,  doit 
s’élever  avec  le  plus  de  force.  Ce  font  les  raifons 
qui  prouvent  en  ce  cas , non  des  autorités , ni  des 
fuffrages  trop  décriés  par  l’abus  qu’on  en  a fait. 

Voilà  ce  qui  rend  une  Hiftoire  littéraire  le  plus 
difficile  peut-être  de  tous  les  Ouvrages;  car,  in- 
dépendamment des  recherches,  du  difcernement , 
de  l’impartialité  , de  l’honnêteté  même  , il  faut 
encore  une  airelle  plus  qu’humaine  pour  dire 
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la  vérité  fans  offenfef  les  oreilles  délicates  î 

„ , Nul  n’ell  content  de  fa  fortune  , 

Ni  mécontent  de  fon  efprit. 

Quelles  que  foient  ces  difficultés  , nous  ne  les 
croyons  pas  capables  de  décourager  un  homme 
fage.  Son  premier  foin  doit  être  pour  le  vrai , 8c 
fa  derniere  inquiétude  pour  les  murmures. 

Au  refie  , M.  l’Abbé  de  Longchamps  a enrichi 
la  Littérature  Françoile  d’une  Traduflion  aufîi 
fidelle  qu’élégante  , des  ToéCes  de  Properce  8c  de 
Tibulle , dont  les  critiques  féveres  de  quelques 
Journalifles  n’ont  pu  affoiblir  le  mérite  dans 
Fopinion  publique. 

LONGEPIERRE , [ Hilaire-Bernard  de  Re- 
QUELEYNE,  Sieur  de  ] né  à Dijon  en  1659, 
mort  à Paris  en  1721. 

Sa  Traduflion  en  Vers  François  des  Odes 
à.' Anacréon  8c  de  Sapho , des  Idylles  de  Mof- 
cfiKS  , de  Bion  & de  Thêocrite  , eft  au- deffous 
de  l’attention  d’un  Lefleur  délicat,  qui  cepen- 
dant n’en  doit  pas  méprifer  les  remarques.  Il  a 
compofé  aufîi  un  Parallèle  de  Corneille  & de  Rct. 
cîne  : ce  qui  en  réfulre  de  plus  clair , c’efl  qu’avec 
un  jugement  peu  fain , un  goût  médiocre,  un 
llyle  lourd , incorrefl  8c  diffus  , il  n’auroit  pas 
dû  prendre  fur  lui  de  juger  du  mérite  de  ces  deux 
Poëtes» 

.\v  ? 
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M.  de  la  Monnaye  a eu  la  bonté  de  comp^i 
ter  fa  Tragédie  A’Eleftre  & celle  de  Médit,  aux 
Tragédies  de  Sophocle  & d’Euripide , fur  le 
même  fujet  ; mais  ces  deux  Pièces  font  auflï 
éloignées  de  reflfembler  à celles  des  deux  Poëtes 
Grecs  , que  la  Mufe  tragique  de  Meffieurs  Le - 
mîêre  & Marmùntel  reflemble  peu  à celle  de 
Corneille  & de  Racine.  On  repréfente  pourtant 
encore  la  Médée  de  Longepierre  , tandis  qu’on 
ne  repréfente  plus  Denys  le  Tyran , Arifiomene7 
Cléopâtre,  8cc.  Idoménée  , Artaxerce  , Guillaume 
Tell , Sic. 

LONGUERUE  , [ Louis  Dufour  de]  Abbê 
des  Sept- Fontaines  8c  du  Jar  , né  à Charleville 
en  1652,  mort  à Paris  en  1733. 

Outre  le  Grec  8c  le  Latin  , il  favoit  les  Lan- 
gues Orientales  8c  toutes  celles  de  l’Europe.  A 
en  juger  par  la  maniéré  dont  il  a écrit  dans  la 
nôtre , on  feroit  tenté  de  penfer  qu’il  n’en  poiïe- 
doit  parfaitement  aucune.  On  a de  lui  une  Des- 
cription kifiorique  de  la  France  ancienne  & mo- 
derne , qu’il  fit , dit-on  , de  mémoire  ; ce  qu’on 
croit  fans  peine  , par  l’inexaflitude  qui  y régné. 
Ses  Remarques  fur  le  fameux  Cardinal  Volfey  * 
font  allez  judicieufes. 

O11  a imprimé  fous  le  titre  de  Longueruana  , 
un  Recueil  de  penfées  8c.de  prétendus  bons  mots* 
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qui,  s’ils  font  véritablement  de  lui , donrieroient 
une  idée  peu  favorable  de  fes  mœurs  Si  de  fa 
Religion. 

LONGUEVAL  , [ Jacques  ] Jéfuite , né  près 
de  Péronne  en  1680,  mort  à Paris  en  1735. 

Aucun  de  nos  Ecrivains  ne  paroît  avoir  eu  plus 
de  talent  pour  l’Hiftoire,  & fur-tout  pour  l’Hifw 
toire  Eccléfiaftique  , où  les  difcufiions  doivent 
être  fondues  avec  adreflë  dans  le  corps  du  récit. 
Les  huit  premiers  volumes  de  YHiftoire  de  l'E - 
glife  Gallicane  , & même  le  neuvième  & le  dixiè- 
me , quoiqu’ils  11e  foient  pas  tout-à-fait  de  lui  , 
peuvent  fervir  à confirmer  cet  éloge.  L’intérêt  8c 

V 

l’utilité  y fixent  tour- à-tour  l’efprit  du  Lefteur  , 
que  l’Hiftorien  fait  captiver  par  un  mélange  de 
méthode , de  clarté  , de  critique , d’élégance. 
Tous  les  objets  font  préfentés  fous  un  jour  qui 
aide  autant  le  jugement  que  la  mémoire.  On 
aime  à y voir  les  événemens  racontés  fans  en- 
îhoufiafme  , 81  développés  avec  impartialité.  Les 
Difcours  préliminaires  montrent  fur-tout  l'homme 
inftruit  8c  laborieux,  dont  l'érudition  n’obfcurcic 
point  le  difcernement  ; l’Ecrivain  aufli  ingénieux 
que  fage,  qui  fait  animer  les  fujets  les  plus  ari- 
des, 8c  nous  offrir  les  débris  de  l’antiquité,  dé- 
gagés de  la  rouille  du  temps  , 8c  embellis  par 
l’habileté  de  fon  pinceau  $ pardeflu  s tout , on 

V vj 
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«ft  touché  du  ton  de  refpett  avec  lequel  faphiitte 
en  traite  les  différentes  matières , fenriment  qui 
prouve  autant  en  faveur  de  la  piété  de  l’Auteur  r 
que  de  fes  lumières. 

C’eft  dans  de  tels  Ecrivains  qu’il  faut  apprendre 
à juger  fainement  de  la  Religion  St  de  fes  dogmes» 
On  y puife  des  lumières  propres  à éclairer  l’igno- 
rance, & des  fentimens  capables  de  refpefter  la 
vertu  ; double  mérite  dont  nos  Auteurs  philofo- 
phes  font  bien  éloignés. 

Ceux  qui  ont  défapprouvé  les  louanges  que- 
nous  donnons  à cette  Hiftoire , ne  la  connoiffent 
pas  fans  doute,  ou; s’en  font  rapportés  , pour 
fon  mérite,  à des  jugemens  légers  ou  partiaux» 
Qu’ils  la  lifent  attentivement  , ils  feront  bientôt 
de  notre  avis  j 8t  s’ils  redoutent  la  peine  de  lai 
lire , qu’ils  n’en'  jugent  du  moins  que  d’après  le& 
Connoiffeurs  défintéreffés,  St  nous  ferons  égale- 
ment d’accord.  ^ 

' . i . • • 

LORENS  , Jacques du  ] né  à Châteauneuf* 
dans  le  Thimerais  , n^ort  en  1648  , âgé  d’enyi^ 
ton  75  ans. 

Mauvais  Poëte  , dont  les  Ouvrages  font  juge- 
ment méprifés.  Il  a pris  la  peine  de  compofer 
une  trentaine  de  Satyres , qui  ne  font  que  de 
plates  déclamations  contre  quelques  abus  de  fon 
Sieclç,  St  le  plus  fouvent  contre  les  défa&rémens. 
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du  Mariage.  Du  Lorens  eft  éloquent  fur  ce  der- 
nier article.  Il  avoit , dit-on  , un  aiguillon  bien 
propre  à exciter  fa  mufe  fatyrique  , une  femme- 
acariâtre,  qui  ne  lui  laifloit  point  de  repos.  Après; 
Pavoir  maintefois  célébrée  dans  fes  Satyres,  il 
lui  Ht  cette  Epitaphe  , allez  heureufe  dans  fa 
fimplicité  : 

Ci  gît  ma  femme  : oh  ! qu*cll*  eft  bien. 

Pour  fon  repos  & pour  le  mien. 

LORET  , [ Jean  ] né  en  Normandie , mort 
vers  1666, 

Celui-ci  étoit  auffi  Poëte , Sc  mauvais  Poëte* 
Il  fit  long-temps  une  Gazette  en  vers  burlefques, 
oit  il  annonçoit  les  Nouvelles  de  la  Cour&  del$ 
Ville  , d'une  maniéré  propre  à faire  rire  fes  Con- 
temporains. Le  Surintendant  Fouquet  s’en  amufa 
fans  doute  , puifquil  fit  du  rimeur  un  de  fes 
Penfionnaires  j mais  il  feroit  difficile  de  s’amufer 
aujourd’hui  de  la  lefture  de  ces  Gazettes  , qu’on  a 
pourtant  pris  la  peine  de  recueillir  dans  trois 
gros  volumes.. 

LOUBERE , [ Simon  de  la]  de  l’Académie 
Françoife  & de  celle  des  Jeux  Floraux  , né  à 
Touloufe  en  1642  , mort  en  1729. 

Véritable  Chryfologue,il  favoit  un  peu  de  tout,. 
£1  rien  à fond.  Les  Mathématiques  , l’Hiftoire 
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naturelle  8t  civile , les  Langues  , la  Politique , la 
Morale , la  Poéfie,  exercèrent  tour-à-tour  fa  plu- 
me , également  foible  dans  tous  les  genres.  li- 
ne laiffa  pourtant  pas  d’être  reçu  à l’Académie 
Françoife.  Ce  fut , il  eft  vrai , à la  follicitation 
de  M.  de  P ont-Chartrain , Contrôleur-Général 
des  Finances  , qui  le  protégeoit  ; car  on  fit  des 
difficultés  pour  l’admettre , parce  que  l’Académie 
étoit  alors  plus  difficile  qu’à  préfent.  Cette  réllf- 
tance  donna  lieu  à Lafontaine  , d’autres  difent 
à Chaulieu , de  faire  des  vers  qui  finiffoient  ainfî; 

Il  en  fera , quoiqu'on  en  die , 

C’eft  un  impôt  que  Pont-Chartrain 
Veut  mettre  fur  l’Académie. 

LOUPTIERE  Jean-Charles  de  Relongue 
de  LA  ] de  l’Académie  de  Châlons , & de  celle 
des  Arcades  de  Rome  , né  dans  le  Diocefe  de 
Sens,  en  1727. 

1 Le  Recueil  de  fes  Poéfies  n’a  pas  été.  accueilli 
du  Public  , auffi  favorablement  qu’il  le  méritoit. 
Peut-être  l’influence  du  Mercure dans  lequel 
elles  ont  paru  fucceflivement , a-t-elle  contribué 
~s  ce  peu  de  fuccès.  Le  dégoût  général , occa- 
fionné  par  les  ouvrages  médiocres  qui  fourmil- 
lent dans  ce  Journal,  eft  très-propre  à nuire  aux 
bonnes  Pièces  qui  y paroiffent  de  temps  en 
temps.  Tel  eft  l’effet  de  la  mauvaife  compagnie* 
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Malgré  cela  , la  Mufe  de  M.  de  la  Louptïere  doit 
être  diftinguée  de  la  foule  de  ces  Mufes  mefqui- 
nes  qui  accourent  s’y  montrer  trois  fois  par  mois. 
Elle  eltalTez  communément  noble,  facile,  ingé- 
nieufe  , tendre  & délicate.  Ce  qui  la  rend  plus 
eftimable  encore  , *c’eft  de  ne  s’être  point  laiffé 
corrompre  par  le  faux  air  du  Bel-efprit  , ou  le 
ton  précieux  de  fentence  , fi  fort  en  vogue  au- 
jourd’hui. On  voit , au  contraire  , qu'elle  s’elt 
appliquée  à fe  former  fur  les  Anciens  8c  fur  les 
bons  modelés  du  Siecle  dernier.  Il  feroit  feuler 
ment  à délirer  qu’elle  fût  plus  pittorefque  8c  plus 
vigoureufe. 

LUNEAU  DE  BOISJERMAIN , [ Pierre - 
Jofeph-Frartfois  ] né  dans  le  Diocefe  de  Bourges, 
en  173., 

Avant  fon  procès  contre  les  Libraires,  fa  cé- 
lébrité étoit  reflerrée  dans  un  cercle  allez  obfcur. 
Une  Edition  de  Racine , avec  un  Commentaire  • 
formé  de  diverfes  Observations , dont  peu  lui  ap- 
partiennent; un  Recueil , fous  le  titre  d 'Elite  de 
Poéfles  fugitives , qui  n’eft  , à peli  de  chofes 
près  , qu’une  répétition  des  autres  Recueils;  un 
Cours  d'Hi flaire  & de  Géographie  , où-  il  n’y  a 
rien  de  neuf,  8c  qui  eft  très-mal  écrit,  ne  fem- 
bloient  pas  anqonceries  talens  qu’il  a développés  , 
lctrfqu’il  s'eft  agi  de  fe  défendre  lui-même.  Qo 
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peut  lui  appliquer  , à cet  égard  , ce  mot  de  l’EJ 
criture  , vexatio  dat  intelleftum.  En  effet , riea 
de  plus  vif,  de  plus  folide  & de  mieux  écrit 
que  les  Mémoires  qu’il  a compofés  pour  cette 
affaire.  Us  contiennent  entr’autres , une  Réfuta-, 
tion  d’une  Lettre  deM.  Diderot  , qui  fe  réfutoit,' 
à la  vérité  , d’elle-même  par  fon  extravagance  8c 
le  délire  philofophique  qui  y régné  d’un  bout  à 
l’autre  j mais  la  Réfutation  de  M.  Luneau  ne 
donne  pas  moins  l’idée  la  plus  favorable  de  fon 
efprit  St  de  fon  jugement. 

Les  Gens  de  Lettres  doivent  lui  favoir  gré  de 
les  avoir  fi  complètement  vengés  , dans  fes  Plai- 
doyers St  fes  Mémoires  , de  Poppreflion  de  ces 
tyrans  typographiques  qu’ils  font  vivre  par  leur 
efprit.  Les  Auteurs  ne  rougiront-ils  pas  de  fup- 
porter  fi  patiemment  un  joug  fi  fembtable  à cé- 
lui  que  les  Spartiates  impoferent  autrefois  aux 
Ilotes,  qui. ne  cultivoient  la  terre  que.  pour  leur 
en  abandonner  la  moiffon  l 

LUSSAN  , [ Marguerite  de  ] née  à Paris  en 
] 68l , mort®  dans  Ja.  même, vi^le  en  17581 

Les  meilleurs  O.UVrtges  qui  ont  paru  fous  fon 
qom  , feroientprécifément  ceux  qui  neluiappar- 
tiendroient  pas  , à en  croire  des  perfonnes  qui 
l’ont  beaucoup  fréquentée.  Ainfi  , en  rendant  à 
l’Abbé  Chiroit  ( plus  connu  fous  le  nom  de  Boip- 
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morand  ] les  Anecdotes  de  la  Cour  de  Philippe- 
Augufie  y qu’on  lui  attribue  ; à M.  Baudot  de 
Juilly  , l’Hiltoire  de  Louis  XI , celle  de  Charles 
VI y 8c  celle  de  la  Révolution  de  Naples  ; il  ne 
refteroit  à Mademoifelle  de  Lujfan  que  la  Vie 
du  brave  Crillon  , Ouvrage  prolixe  8c  aflez  mal 
écrit,  ainfi  que  toutes  les  autres  Hiftoires  qu’elle 
a adoptées  , fi  on  en  excepte  les  Anecdotes  de 
la  Cour  de  Philippe-Augujlc.  Mais  il  vaut  mieux 
.croire  , par  indulgence  pour  le  fexe  , que  cette 
Demoifelle  n’a  fait  qu’emprunter  leur  fecours  , 
femblableen  cela  à bien  des  femmes  qui  ont  voulu 
fe  donner  un  nom  dans  le  Monde  littéraire. 

*/ 


Fin  du  fécond  Volume , 
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